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INTRODUCTION, 

I 

AVIS, 

P    R    É    F   A    C    E  , 

o  u 
TOUT    CE    QU'ON    VOUDRA. 


n  1774,  il  parut  une  petite  brochure  s 
intitulée  :  Remarques  hijlorï  que  s  &  Anec- 
dotes fur  le  château  de  la  Bajlille ,  fans  nom 
d'auteur  ni  d'imprimeur  (comme  on  le  croira 
fans  peine. )  Ce  livre,  trop  peu  connu,  ren- 
ferme des  détails  fort  exads  fur  la  topogra- 
phie &  le  régime  de  ce  féjour  infernal  (1), 
monument  le  plus  odieux  du  defpotifme  des 
fouverains.  Mais  l'auteur  s'étant  renfermé 
dans  des  bornes  trop  étroites,  foit  qu'il  n'eût 
pas  été  plus  inftruit ,  foit  qu'il  n'ait  pas  jugé 

m  '■  ■ »    "  11 1  '  '  ■ 

(  1  )  Si  le  le&eur  étonné  trouve  l'épithete  un  peu  forte, 
nous  fommes  fûrs  qu'il  la  trouvera  fort  modefte,  après  la 
le&ure  de  cet  ouyraee. 
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à  propos  de  révéler  tout  ce  qui  concerne 
cette  prijon  royale  ,  nous  croyons  que  des 
détails  un  peu  plus  étendus  feront  plaifir  à 
ceux  qu'affligent  les  maux  produits  par  le 
manège  des  miniftres  ,  les  intrigues  des  cours , 
&  les  ridicules  tracafleries  auxquelles  les 
peuples  aveuglés  donnent  le  nom  impofant 
&  affaires  d'état. 

Depuis  que  la  liberté  des  François  a  reçu, 
pour  ainfi  dire ,  le  coup  de  la  mort  ,  fous 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XV  , 
le  defpotifme  ,  ce  fléau  du  genre  humain, 
femble  s'être  affermi  en  frappant  fur  tous  les 
ordres  ,  &  en  rendant  la  terreur  générale. 
L'efpionnage  &  la  délation,  moyens  pref- 
que  toujours  fûrs  de  parvenir ,  ont  jette  la 
défiance  &  l'aliénation  dans  la  plupart  des 
efprits.  Le  philofophe  fe  tait ,  ou  s'exile  de 
lui-même,  &  le  peuple,  courbé  fous  le  poids 
de  fa  chaîne  ,  acquiert  peu  à  peu  une  froide 
infenfibilité  qui  lui  ôte  bientôt  tout  ce  que 
la  nature  peut  avoir  donné  d'énergie  à  l'ef- 
pece  humaine. 

A  la  vérité ,  la  France  femble  reprendre 
une  nouvelle  face  ,  depuis  l'avènement  de 


Introduction.  iij 

Louis  XVI  à  ce  beau  trône  de  PEurope.  Les 
vengeances  arbitraires  deviennent  un  peu 
moins  fréquentes  (  i  ).  Les  miniftres  ,  les 
gens  en  place ,  n'ofent  plus  abufer  du  pouvoir 
avec  autant  d'effronterie  ;  mais  qu'on  eft 
loin  encore  d'y  jouir  de  cette  liberté  pré- 
cieufe  ,  qui  fans  empiéter  fur  les  loix,  donne 
à  llhomme  fenfible  &  confiant  le  droit  de 
s'exprimer  fur  les  maux  de  fa  patrie  &  fur 
les  fautes  du  gouvernement  ! 

De  tous  les  épouvantails  que  la  tyrannie 
a  imaginés  ,  le  plus  redoutable  fans  doute 
pour  les  individus  que  le  hafard  a  fait  naître 
françois,  c'eft  la  Bastille.  Il  eft  plus 
fur ,  dit-on  ,  dans  Paris  ,  de  s*  en  taire  que 
d'en  parler  :  cet  axiome  de  la  capitale  n'a 
pas  befoin  de  démonstration  ;  on  fait  ce 
qu'il  en  a  coûté  à  un  grand  nombre  d'écri- 
vains, tant  du  fiecle  dernier  que  de  celui-ci: 
mais  fi  c'eft  le  plus  fur,  ce  n'eft  ni  le  plus 
honorable  pour  la  génération  préfente ,  ni  le 


(i  )  II  faut  convenir  cependant  que  l'exemple  du  ver- 
beux mais  infortuné  Linguetn'elt  pas  propre  à  donner  une 
grande  idçe  dç  la  modération  du  miniftere  de  ce  teras. 
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plus  avantageux  pour  la  poftérité  ;  d'ailleurs 
depuis  les  progrès  de  Pefprit  philofophique , 
l'humanité  commence  à  ofer  élever  fa  voix , 
les  princes  femblent  s'accoutumer  à  l'enten- 
dre ,  &  rougiroient  aujourd'hui  d'employer 
hs  moyens  honteux  qui  ont  terni  la  gloire 
de  leurs  prédéceffeurs.  Des  remarques  fur  la 
Baftille  ,  &  quelques  révélations  d'anecdotes 
iméreffantes  par  leur  liaifon  avec  Phiftoire 
nationale ,  ne  peuvent  que  produire  un  très- 
grand  bien  dans  les  circonftances  aâuelles  ; 
&  les  réflexions  féveres  mais  vraies  qui  les 
accompagneront ,  prouveront  mieux  le  mâle 
courage  d'un  ami  de  la  patrie ,  que  la  baffe 
adulation  du  ftyle  académique. 

Sous  le  dernier  règne  ,  que  la  foibîeffe, 
l'inconféquence  &  les  contradictions  carac- 
térifent  y  les  miniftres  ont  érigé  le  defpotifme 
en  loi.  Les  lettres  de  cachet ,  les  vexations 
de  tout  genre  ont  été  leurs  moyens  favoris  ; 
les  droits  même  de  la  nature  n'ont  pas  été 
facrés  pour  eux  ;  &  plongés  dans  l'affreux 
oubli  de  toutes  les  loix,  les  hommes  les  plus 
vertueux  ont  été  leurs  viâunes.  Les  repaires 
odieux  de  la  Baftille  ont  été  remplis  ;  &  qui 
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fait  combien  d'infortunés  gémiffent  encore 
dans  la  cruelle  certitude  de  n'être  jamais 
délivrés  ,  parce  que  leur  préfence ,  dévoi- 
lant mille  fecrets  ignorés  ,  couvriroit  d'une 
trop  forte  confufion  bien  des  êtres  faftueux 
que  le  préjugé  veut  que  l'on  refpe&e. 

O  vous  ,  fauvages  y  que  les  voyageurs  eu- 
ropéens ont  tant  calomniés ,  vous  brûlez , 
il  eft  vrai ,  vous  mangez  quelquefois  vos  en- 
nemis après  les  avoir  mafîacrés  d'une  main 
fanguinaire  ;  mais  au  moins  chez  vous  les 
motifs  de  la  vengeance  ne  font  pas  fondés 
fur  des  chimères.  Un  ruban  rouge  ou  bleu 
vainement  demandé  ,  une  croix  émaillée  non 
obtenue  ^  un  regard  du  maître  plus  ou  moins 
favorable,  &  autres  frivolités  de  cette  ef- 
pece ,  n'engendrent  point  chez  vous  ces  haines 
de  famille ,  ces  jaloufies ,  ces  inimitiés  im- 
placables qui  produifent  tant  de  crimes  en 
Europe.  Vous  n'avez  point ,  il  eft  vrai ,  de 
loix  longuement  écrites,  de  code  rédigé  par 
des  bavards  érudits  ;  mais  auflî  vous  n'avez 
point  de  noirs  fuppôts  de  Thémis  ;  vos  yeux 
ne  font  point  blelTés  par  l'afpeét  odieux  d'un 
exempt  de  police  ;  en  un  mot,  peuplades 
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heureufes ,  vous  n'avez  point  de  Bastille; 
Jamais  chez  vous  un  miniftre  vil  &  fier  touc 
à  la  fois,  bas  &  piaffant,  tourmenté  de  mille 
petites  pafïions  fous  les  dehors  de  la  gran- 
deur, n'a  mis  entre  quatre  murs  l'habitant 
libre  des  montagnes,  pour  avoir  dit  quelques 
vérités  utiles ,  ou  pour  être  coupable  de  pof- 
féder  une  femme  intrigante  &  jolie. 

Dans  un  fiecle  tel  que  le  nôtre ,  où  les  lu- 
mières ont  chaffé  les  reftes  de  l'ancienne  bar- 
barie ,  où  les  limites  de  l'autorité  civile  font 
hautement  difcutées  ,  où  le  pouvoir  defpo— 
tique  &  ridicule  du  facerdoce  connoît  enfin 
des  bornes  prefcrites,  ce  feroit  fans  doute 
bien  mériter  de  fes  concitoyens  que  de  dé- 
voiler à  leurs  yeux  les  intrigues  fecretes ,  les 
manœuvres  des  hommes  puiffans  qui  ont  une 
influence  fi  marquée  fur  le  bonheur  &  la  fu- 
reté des  individus;  mais  ce  plan  trop  vafte 
n'èft  pas  maintenant  notre  objet.  Peut-être 
fera-t-il  un  jour  la  matière  d'un  ouvrage  plus 
étendu ,  auquel  la  philofophie ,  guidée  par  la 
raifon  &  la  vériré  ,  pourra  donner  le  nom 
ftHiftoire  des  grandes  fcé/érazeffes  humaines 
commifes  fous  fefçeau  de  l'autorité  publique. 
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(  &  apurement  Thiftoire  de  nos  tems  four- 
nirait plus  d'un  volume.  )  Aujourd'hui  nous 
nous  en  tiendrons  à  ce  qui  concerne  feule- 
ment la  Bajlille.  La  description  de  ce  châ- 
teau, fon  régime,  &  quelques  notices  fur  d'il- 
luftres  malheureux  qui  ont  paffe  de  triftes 
heures  dans  ce  féjour ,  feront  bien  capables 
d'enchaîner  la  curiofité  des  ledeurs. 

Ce  qu'en  ont  dit  dans  leurs  ouvrages  ma- 
dame de  Staal ,  M.  de  Gourville ,  madame 
de  la  Rivière ,  M.  de  Bufîî-Rabutin ,  &c.  efl 
en  général  très-peu  fatisfaifant ,  &  ne  donne 
point  une  idée  vraie  de  ce  que  la  Bafîille  a 
été  depuis  eux.  Les  Mémoires  de  M.  Linguet, 
pleins, comme  tous  fes ouvrages,  d'unégoïfme 
perpétuel  &  fouvent  infupportable  ,  ne  rem» 
pliflent  point  encore  l'attente  du  public  fur 
ce  fujet ,  quoique  écrits  avec  la  chaleur  par- 
ticulière à  cet  homme  célèbre;  mais  ces  Mé- 
moires euffent  été  à  plus  jufte  titre  intitulés 
Mémoires  fur  la  détendon  de  M.  Linguet ,  que 
Mémoires  fur  la  BaftilU  ;  &:  quelque  intéref- 
fant  que  foit  par  lui-même  cet  écrivain,  il  im- 
porte moins  aux  hommes  d'être  inftruits  des 
malheurs  particuliers  qu'il  a  efluyés  y  que  de 
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connoître  Phiftoire   détaillée   de   la  Baîlille 
même  ,  vainement  annoncée  par  le  titre. 

Puiffe  le  jeune  monarque ,  qui  gouverne 
aujourd'hui  la  France  avec  tant  de  gloire  , 
anéantir  pour  jamais  ces  cachots  affreux  où 
la  vertu ,  l'innocence  &  la  franchife  ont  gémi 
tant  de  fois  !  PuifTe  ce  fouverain  augufte,  qui 
vient  de  donner  la  paix  aux  deux  mondes  , 
procurer  le  bonheur  de  fes  propres  fujets,  en 
veillant  fur  les  démarches  de  fes  miniftres, 
en  les  empêchant  de  faire  fervir  à  leur  ven- 
geance particulière  le  pouvoir  qu'il  efl:  obligé 
de  leur  confier  I  De  mille  infortunés  qui  ont 
maudit,  à  laBaftille,  leur  exiftence  &  le  gou- 
vernement qui  les  vit  naître ,  il  en  efl:  au  moins 
les  trois  quarts  dont  la  détention  fut  l'ouvrage 
fecret  d'un  homme  en  place.  Combien  peut- 
être  encore  ,  dans  les  foupirs  amers  qu'ils 
exhalent ,  s'en  prennent  vainement  au  mo- 
narque bienfaifant  &  fage ,  aux  yeux  duquel 
d'ilîuftres  fripons  les  ont  noircis? 
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D  e  tous  les  fupplices  imaginés  par  les  hommes 
pour  tourmenter  leurs  femblables  ,  la  prifon , 
fur- tout  quand  elle  eft  prolongée  ,  eft  peut-être  le 
plus  rigoureux  &  le  plus  infupportable.  La  perte 
de  la  liberté  y  l'incertitude  de  fon  fort ,  la  vue 
continuelle  d'objets  hideux  ,  Ôc  les  mauvais  trai- 
temens  multipliés  d'êtres  féroces  qui  fe  font  un 
jeu  barbare  d'aggraver  les  peines  des  malheureux, 
font  des  tourmens  beaucoup  plus  fenfibles  qu'on 
ne  le  peut  croire  j  &  dont  l'expérience  feule  peut 
donner  une  idée  vraie.  Tel  eft  cependant  le  moin- 
dre des  maux  que  l'on  fouffre  à  la  Baftille. 

Le  mépris  de  toutes  les  loix  humaines  y  femble 
affecté.  A  la  détention  la  plus  févere  ,  aux  précau- 
tions les  plus  mimuieufes  &  les  plus  humiliantes, 
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on  y  joint  la  léfine  la  plus  dégoûtante  dans  le  ré- 
gime ,  l'hypocritîe  la  plus  noire  dans  les  offres  de 
fervice  >  la  duplicité  la  plus  maligne  dans  Tare 
de  tendre  des  pièges ,  l'indifférence  la  plus  im- 
pardonnable pour  les  maladies  qu'engendre  l'air 
infecté  de  ce  repaire  ,  l'ironie  même  la  plus  amere 
envers  des  plaintes  long-tems  étouffées  par  la 
crainte  ;  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  concevoir  de 
défolant  pour  le  cœur  humain  eft  raffemblé,  pour 
le  fupplice  des  hommes  fouvent  les  moins  cou- 
pables ,  dans  ces  fameufes  tours  que  l'efféminé 
Parifîen  contemple  d'un  œil  ftupide  à  l'extrémité 
de  fa  capitale. 

Ce  château  ,  non  moins  redouté  des  étrangers 
que  des  François  ,  n'étoit  dans  le  principe  que 
l'entrée  de  Paris  du  coté  du  faubourg  Saint- An- 
toine. Il  ne  confiftoic  que  dans  deux  tours  affez 
élevées  ,  flanquées  de  deux  murs  prolongés  aux 
deux  côtés,  &  au  milieu  une  porte  étroite,  dans 
le  goût  gothique  ,  par  laquelle  on  entroit  dans 
la  ville  qui  n'étoit  rien  moins  que  belle  dans  ce 
tems-là. 

Hugues  d'Aubriot ,  né  à  Dijon  en  Bourgogne, 
de  parens  obfcurs,  mais  qui  par  la  faveur  de  quel- 
ques grands,  &  un  mérite  réel,  trouva  moyen  de 
s'avancer ,  fous  le  règne  de  Charles  V ,  devint 
prévôt  de  Paris  &  fut  chargé  de  la  conduite  de  la 
nouvelle  enceinte  &  des  fortifications  que  le  roi 
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voulut  faire  conftruire  pour  la  fureté  de  la  ville. 
Ce  fut  lui  qui  en  donna  le  deflin  ,  Se  qui  pofa  la 
première  pierre  de  ce  château  ,  ou  plutôt  alors  de 
cette  porte,  le  n  Avril  1369. 

Ce  fondateur  de  la  Baftille ,  qui  ne  prévoyoit 
guère  ,  fans  doute  3  l'ufage  que  Ton  feroit  dans 
la  fuite  de  cet  édifice .,  en  éleva  beaucoup  d'autres 
pour  rembelîifTement  $c  la  commodité  de  Paris. 
G'eft  lui  qui  fit  bâtir  le  Pontau-Change  >  ancien- 
nement appelle  Grand-Pont  ;  les  murs  de  la  porte 
Saint- Antoine  _,  le  long  de  la  Seine,  pour  retenir 
la  rivière  dans  les  débordemens ,  ainfi  que  le 
Petu-Châtelet ,  qui  fut  conftruit  dans  le  deiïein  de 
réprimer  les  excès  des  étudians  de  l'université. 

Ce  même  Aubriot,  dont  Thiftoire  mérite  d'être 
connue  ,  fut  le  premier  inventeur  des  canaux  fou- 
terrains  pour  l'écoulement  des  immondices  &  des 
eaux.  Le  clergé  ,  jaloux  dans  tous  les  tems  ôc 
perfécuteur  du  vrai  mérite  ,  conjura  fa  perte.  Les 
fuppôts  de  l'Univerfïté ,  dont  ce  magifhat  avoit 
voulu  arrêter  la  licence  >  fe  joignirent  aux  prê- 
tres j  ils  employèrent  contre  lui  des  armes  aux- 
quelles les  peuples  ignorans  ne  favoient  point  en- 
core réfifter.  Ils  l'acculèrent  d'impiété  ôc  d'héréfîe* 
Les  partifans  de  la  maifon  d'Orléans ,  ennemie 
alors  de  celle  de  Bourgogne  j  à  laquelle  Aubrioc 
devoit  fon  élévation  j  fe  joignirent  aux  fanatiques 
qui  le  perfécutoient.  On  furpric  un  ordre  de  la 
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cour,  &  il  fut  enfermé  à  la  Baftille  même  qu'il 
venoit  de  bâtir;  quelques  mois  après  on  le  tranf- 
féra  dans  les  priions  de  i'évêché  que  l'on  nom- 
moit  oubliettes  :  nom  bien  connu  en  France ,  Se 
qui  exprime  allez  le  genre  de  fupplice  defliné  à 
l'infortuné  qui  y  entroit  pour  n'en  plus  fortir. 

On  voit  encore  de  ces  oubliettes  au  château  de 
Loches  en  Touraine ,  au  château  d'Angers ,  au 
Plefîis-les-Tours  ,  demeure  du  fanatique  6c  c*ruel 
Louis  XI  ,  &  fur-tout  dans  un  ancien  château  du 
cardinal  de  Richelieu  en  Poitou.  Ce  dernier  avoit 
encore  renchéri  fur  les  barbares  précautions  de  fes 
prédécefTeurs.  Les  oubliettes  qu'il  faiioit  conltruire 
éroient  des  puits  à  plusieurs  chambres  ,  dont 
quelques-unes  étoient  remplies  d'eau  ,  &  par  le 
moyen  defquelles  on  inondoit  facilement  les  au- 
tres ,  lorfque  des  vengeances  particulières,  voilées 
fous  le  prétexte  du  bien  de  l'état  ,  l'exigeoient. 
Quant  aux  oubliettes  garnies  de  moulins  a  rafoirs  , 
qui  coupoient  en  pièces  les  prifonniers  qu'on  y 
faifoit  tomber  ,  par  le  moyen  d'une  bafcule  à  fe- 
cret  j  il  eft  probable  que  c'eft  une  fable,  malgré  le 
témoignage  de  la  populace  de  Blois  ,  qui  prérend 
qu'il  y  en  a  eu  jadis  dans  les  caves  du  château  de 
cette  ville. 

A  force  d'intrigues ,  les  ennemis  en  foutane  du 
prévôt  d'Aubriot  parvinrent  à  le  faire  condamner 
à  une  prifon  perpétuelle,  &  à  être  eux-mêmes  fes 
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geôliers.  Mais  dans  l'année  1381  ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  VI,  le  peuple  de  Paris 
fe  fouleva  contre  les  impôts  exceflifs  que  le  mai- 
heureux  état  de  la  France  rencioit  alors  prefque 
indifpenfables.  Les  féditieux  s'armerenr ,  &  con- 
duits par  le  nommé  Caboche  ,  écorcheur  ,  ils 
forcèrent  les  portes  de  l'hôtel-de-  ville  ,  pour 
s'emparer  des  armes  qui  y  étoient  en  dépôt  &  les 
donner  à  ceux  qui  en  manquoient  ;  ils  y  enle- 
vèrent deux  ou  trois  mille  maillets  de  fer  ;  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  bizarre  de  madlotïns  ;  ils 
commirent  mille  excès  dans  Paris  ,  fe  vengèrent 
d'une  partie  des  traitans  qui  étoient  caufe  ,  félon 
eux  ,  de  la  cherté  du  pain  ;  ils  n'épargnèrent  pas 
même  les  prêtres  8c  les  couvens  9  qui,  dans  là 
mifere  publique  ,  regorgeoient  de  richeiïes  -y  enfin 
ils  briferenc  les  prifons  &  en  firent  fouir  Aubriot: 
qu'ils  choifirent  pour  leur  chef,  le  forçant,  malgré 
lui,  àfe  mettre  à  leur  tête. 

Aubriot  profita  de  cet  événement  inattendu 
pour  recouvrer  fa  liberté  fur  laquelle  il  ne  comp- 
toir plus.  ILfe  retira  fecrétement  une  nuit,  pafTa 
la  Seine ,  &  s'enfuit  en  Bourgogne  ,  où  il  acheva 
tranquillement  le  refte  de  (es  jours,  inconnu  à  fesV- 
perfécureurs.  Tel  fur  le  fort  du  fondateur  de  la 
Baftille. 

Les  deux  tours,  en  quoi  confiitoit  alors  tout  ce 
château  ,'  fervoient  de  défenfe  contre  les  attaques 
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des  Angloîs.  Pour  fortifier  encore  cet  endroit,  le 
plus  fréquemment  expofé  aux  infultes  des  enne- 
mis j  on  éleva  deux  autres  tours  de  retraite  ,  en 
face  Se  parallèles  aux  premières.  L'entrée  de  Paris 
fut  ainfi  prolongée  entre  quatre  tours  défunies  Se 
un  double  pont.  L'artillerie  à  feu  n'étoit  point 
alors  en  ufage  ;  le  terrain  fe  défendoit  pied  à 
pied  ,  Se  quand  un  pont  étoit  perdu  ,  ou  les  deux 
premières  tours  prifes  ,  on  fe  retiroit  derrière 
le  fécond  ,  où  le  combat  recommençait  d'homme 
à  homme.  Les  reftes  du  premier  pont  fubiiftent 
encore. 

Cet  édifice  ne  fut  achevé  entièrement  que  fous 
le  règne  de  Charles  VI  en  13S3.  On  y  ajouta 
quatre  nouvelles  tours  à  diftances  égales  ,  Se  de 
même  dimenfion  que  les  quatre  autres  ;  on  les 
joignit  par  des  murs  très-forts  Se  très-épais ,  dans 
l'intérieur  defquels  on  pratiqua  des  apparremens 
entre  les  tours.  Alors  la  voie  publique  fut  tracée 
en  dehors  de  ce  château,  telle  qu'elle  eft  encore 
aujourd'hui.  La  Baflille  ne  fut  plus. une  porte, 
mais  une  fortereflfe  formidable  a  l'entrée  de  Paris, 
On  coupa  les  ponts  ;  un  folfé  fec  de  vingt-cinq 
pieds  de  profondeur  ,  au-defïbus  du  niveau  de  la 
rue  ,  entoura  les  huits  tours ,  Se  l'on  forma  une 
enceinte  de  grottes  pierres  de  taille  de  l'autre 
côté  du  foiTé. 

Ce  château ,  dominant  fur  toute  la  plaine  da- 
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lentour  ,  fur  le  faubourg  Saint- Antoine ,  fur  le 
rivage  de  la  Seine  ,  &  fur  la  principale  entrée 
de  Paris,  étoit  naturellement  deftiné  à  en  rafîurer 
tes  habitans  contre  des  incurvons  hoftiles.  Com- 
ment eft-il  arrivé  qu'il  ait  été  changé  dans  le  lieu 
le  plus  redoutable  8c  le  plus  funefte  a  ceux-mêmes 
pour  la  protection  defquels  il  fut  conftruit! 

La  rue  qui  borde  l'enceinte  du  folié  offre  encore 
des  maifons  ,  ou  plutôt  des  baraques  ,  du  tems  de 
Charles  VI,  8c  ce  n'eft  pas  l'endroit  le  moins 
déteftable  8c  le  moins  propre  de  cette  ville, fi 
vantée ,  qu'on  peut  appeiler  à  jufte  titre  la  pre- 
mière de  l'Europe  pour  la  faleté  de  (es  rues  ,  la 
conftruction  dégoûtante  de  la  plupart  de  Ces  édi- 
fices ,  8c  fur-tout  ,  pour  le  coup-d'œil  affreux  de 
fa  populace.  Les  boulevards  (  nommés  autrefois 
bouUverds  ,  &  avec  plus  de  raifon  )  ainu*  que  Ïqs 
immenfes  roffes  qui  environnent  aujourd'hui  la 
Baftille  ,  ne  furent  conftruits  qu'en  1634. 

Cette  prjfon  ,  la  honte  de  la  France,  quoique 
décorée  du  titre  de  château  royal  ,  eft  fltuée  fur 
la  rive  droite  de  la  Seine ,  près  un  autre  édifice 
royal  nommé  YArfenaL  Son  entrée  eft  à  l'extré- 
mité de  la  rue  Saint-Antoine  >  à  droite.  Quelques 
pas  avant  d'arriver  à  la  porte ,  il  y  a  un  corps-de- 
garde  avancé  &  une  fentinelle  qui  veille  jour  8c 
nuit.  Auprès  de  ce  corps-de-garde  eft  un  pont- 
levis  avec  une  grande  porte  très-forte ,  Ôc  une 
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autre  port-porte  qui  conduifent  dans  la  cour  de 
l'hôtel  du  gouvernement  ,  lequel  eft  un  bâti- 
ment moderne  féparé  du  château  par  un  foiTé  fur 
lequel  eft  un  pont-levis  qu'il  faut  paiïer  pour  ar- 
river dans  une  féconde  cour  ,  où  fe  trouve  deux 
autres  portes  &  un  nouveau  corps-de-garde-  En- 
fuite  eft  une  forte  barre  à  claire- voie ,  formée  de 
poutres  couvertes  de  fer  &  fort  élevées  ,  qui  fé- 
paré le  corps-de-  garde  de  la  grande  cour. 

Avant  de  parvenir  à  cette  cour  ,  on  voit  qu'il 
faut  avoir  parlé  deux  ponts-levis  &  cinq  portes , 
dont  toutes  ont  des  fentinelles  &c  font  fermées 
-conftamment  avec  des  verroux  Ôc  des  chaînes  de 
la  plus  forte  épaiiTeur. 

On  peut  bien  fe  repofer  un  moment  ici ,  &  fe 
demander  en  filence  :  pour  qui  font  donc  defti- 
nées  ces  portes  terribles  ?  Quels  monftfes ,  quels 
fcélérats  doivent-elles  féparer  du  refte  des  hom- 
mes ?  Qui  peut  mériter  d'entendre  fermer  fur  foi 
ces  énormes  verroux ,  ces  cadenats ,  ces  ferrures 

multipliées  ? hélas  ,  lecteur  ,  pour  les  trois 

quarts  au  moins ,  ce  font  des  gens  de  bien  ,  des 
âmes  honnêtes  &.  franches  ,  des  amis  de  l'huma- 
nité, de  vieux  ferviteurs  coupables  fouvent  d'a- 
voir trop  bien  agi  .,  des  magiftrats  intègres  ôc  fer- 
mes ,  des  maris  qui  n'ont  pu  partager  l'ignominie, 
des  écrivains  qui  ont  indiferétement  dit  la  vé- 
rité, des  hommes  dont  la  préfence  eft  un  obftacle 

aux 
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aux  projets  d'un  grand,  5c  qu'une  lettre  de  cachet 
fouftrait  à  la  fociété  ;  des  étrangers  qui  ne  lavent 
ni  ce  qu'on  leur  veut  ni  ce  qu'ils  ont  fair.  . .,  ♦ 
Enfin;  que  vous  dirai  je  ?  Gémitfez  avec  moi  ,  en 
parcourant  les  cachots  affreux  de  cette  mai  Ton  j  $C 
iî  l'humanité  déshonorée  vous  arrache  des  pleurs > 
recevez  du  moins  quelque  confolation  ,  en  ap- 
prenant qu'un  roi  plus  fage ,  plus  éclairé,  plus 
fendble,  paroît  s'occuper  aujourd'hui  de  l'examen 
néceflaire  de  ce  qui  fe  paflTe  dans  ces  triftes  murs, 
6c  que  peut-être  le  jour  va  luire  où  l'iniquité  pâ- 
lira de  (es  forfaits  cachés ,  &  fubira  la  peine  qu'un 
monarque  équitable  doit  infliger  à  ceux  qui  abu- 
fent  de  fa  confiance* 

La  grande  cour  ,  fur  le  plan  de  laquelle  font 
bâties  les  huit  tours  dans  des  efp^ces  à  peu-près 
égaux,  eft  un  quarré  long  d'environ  no  pieds  t 
6c  large  de  So.  Il  y  a  une  fontaine  dans  cette 
cour. 

Le  logement  du  gouverneur  peut  paiîer  peut 
un  des  beaux  hôtels  de  Paris1:  les  appartenons 
en  font  ornés  avec  tout  le  luxe  &:  l'élégance  des 
grands  feigneurs  ;  ce  qui  ne  contracte  pas  mal 
avec  la  mefquinerie  fordide  du  refte.  Cet  hôtel 
a  été  rebâti  fous  le  gouvernement  de  M.  de  Ber- 
naville,  aux  dépens  du  roi.  Ce  Bernavilie,  qui  fut 
gouverneur  de  la  Baftiile  fous  Louis  XiV  .,  eiï 
encore  fameux  dans  l'enceinte  de  cette   prifonf 
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par  fa  rapacité  ,  fa  cruauté ,  &  l'horrible  manière 
dont  il  traitoit  les  infortunés  qui  avoient  le  malheur 
de  tomber  entre  fes  mains.  Du  refte  ,  c'étoit  un 
homme  de  la  dernière  claiTe ,  que  de  fales  emplois 
avoient  élevé  au-delà  même  de  fon  efpérance ,  8c 
qui  obtint  ce  riche  gouvernement  par  des  voies 
qui  répugnent  à  l'honnêteté. 

En  entrant  dans  la  cour  fufdite,  par  la  barrière, 
on  trouve  à  droite  des  appartemens  où  logent  les 
officiers  y  ou  bourreaux  fubaltemes ,  &c  quelque- 
fois même  des  prifonniers  moins  relîerrés  que  les 
autres. 

Près  ce  bâtiment ,  dont  l'extérieur  eft  d'une 
grande  vétufté ,  fe  trouve  la  tour  nommée  de  la 
comté  y  puis  celie  du  tréfor  ,  ainfi  défignée  ,  parce 
que  c'eft  dans  celle-là  que  le  grand  Henri  IV 
avoit  fait  dépofer  les  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
épargnées  depuis  fon  avènement  au  trône  ,  pour 
l'exécution  du  vafte  projet  qu'il  méditoit ,  &  que 
iamain  infâme  de  Ravaillac  fie  échouer,  en  tran- 
chant le  fil  des  jours  de  ce  bon  roi  9  qui  faifoit 
de  la  Baftille  un  tout  autre  ufage  que  les  trois 
monarques  qui  l'ont  fuivi. 

Les  prêtres  indignes  ,  qui  mirent  le  poignard 
dans  la  main  de  ce  fanatique  par  leurs  déteftables 
confeils ,  ne  périrent  point  dans  les  cachots  de 
cette  prifon  ,  &z  mille  honnêtes  citoyens  y  ont 
JUiffé  la  vie,  fouvenr  pour  l'indifcréuon  la  plus 
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légère.  La  prifon  de  la  Baftille  eft  une  mort  ci- 
vile, qui  fait  defirer  la  mort  naturelle  ,  à  chaque 
inftant  ;  par  la  barbarie  avec  laquelle  on  y  eft 
traité  ;  de  vingt  victimes  qui  y  languhTent ,  dix 
au  moins  attentent  fur  leurs  jours,  Se  le  refte  y 
perd  bientôt  Pefprit  &  la  famé  pour  le  refte  de 
la  vie.  Les  exemples  en  font  aufti  fréquens  qu'ef- 
frayans ,  &  nous  en  rapporterons  plus  d'un  dans 
le  cours  de   cet  ouvrage. 

Après  la  tour  du  tréfor ,  vers  le  milieu  de  la 
cour  ,  eft  une  arcade  qui  fervoit  autrefois  de  porte 
à  la  ville  ,  &  qui  a  été  plus  d'une  fois  teinte  du 
fangdes  Parifiens  dans  leurs  démêlés  domeftiques. 
On  a  ménagé  quelques  logemens  dans  fon  épaif- 
feur.  Vient  enfuite  le  corps  de  l'ancienne  cha- 
pelle ,  où  l'on  a  pratiqué  quelques  loges  pour 
des  prifonniers,  quand  ils  font  en  grand  nombre, 
comme  fur  la  fin  du  règne  du  foible  Louis  XV. 
A  l'encoignure  de  la  cour  eft  la  tour  de  la  chapelle. 
Les  deux  tours  du  tréfor  de  de  la  chapelle  font  les 
deux  plus  anciennes  ,  &  celles  dont  étoit  flanquée 
primitivement  la  porte  de  Paris,  de  ce  côté-là. 

D'énormes  murs  de  dix  pieds  au  moins  d'é- 
paiiîeur,  en  pierres  de  taille,  élevés  à.  la  même 
hauteur  que  les  tours  ,  les  réunifient,  dans  le  pour- 
tour entier  j  &  font  contigus  à  plufîeurs  appar- 
temens  de  prifonniers ,  pratiqués  dans  les  entre- 
deux.  Enfin ,  au  fond  de  la  cour  eft  un  grand 
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corps  de  logis  ,  bâti  à  la  moderne,  &  qui  en- 
fait  la  féparation  d'une  autre  cour  plus  petite  , 
cjue  l'on  nomme  la  cour  du  puits,  Au  milieu  de 
ce  bâtiment  moderne  eft  un  efcalier  ou  perron 
de  pierres  ,  formé  de  cinq  marches  ,  que  l'on 
doit  monter  pour  arriver  à  la  porte  principale, 
laquelle  conduit ,  à  travers  un  veftibule  ou  allée, 
fermée  d'une  féconde  porte  garnie  entièrement 
de  fer,  dans  la  féconde  cour  où  font  les  entrées 
des  autres  tours.  Cette  féconde  cour  eft  impéné- 
trable à  tout  autre  qu'aux  prifonniers  :  c'eft  le  fé- 
jour  du  fiience,  de  la  trifteffe  &:  fouvent  du  der- 
nier défefpoir. 

Dans  le  veflibule  du  bâtiment  qui  fépare  les 
deux  cours ,  eft  un  cabinet  affez  large  ,  qui  con- 
duit à  la  faile  où  les  miniftres  ,  tels  que  le  lieu- 
tenant de  police  &c  les  commitTaires  déflgnés  ex- 
près, interrogent  les  prifonniers.  Cette  pièce  s'ap- 
pelle la  falle  du  confc'd  ,  &  feroit  bien  mieux 
nommée  h  falle  de  la  défolation.  C'eft  là  en  effet 
qu'un  fourbe  adroit  &c  rufé  ,  revêtu  de  la  robe 
honorable  deftinée  à  la  magiftrature  ,  vient  em- 
barrafTer ,  dans  des  interrogatoires  captieux  ,  un 
homme  intimidé  déjà  nar  tout  cet  appareil  for- 
midable j  &  trouve  le  fecret  de  lui  arracher  des 
aveux,  produits  par  la  feule  crainte  qu'on  lui 
infpire  ,  ou  par  Tefpcrance  vaine  dont  on  le  berce» 
C'eft  là  que  l'iniquité,  â  front  découvert,  vient 
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forcer  par  d'indignes  menaces ,  une  ame  foible  Se 
rroublée  ,  à  dénoncer  faufTement  un  autre  qu'on, 
v:ut  perdre,  à  figner  une  déclaration  injufte,  fur 
laquelle  on  bâtit  la  ruine  d'un  rival  ou  d'un  con- 
current; enfin  c'eft  la  que  l'innocence 3  tremblante 
Se  déconcertée,  refte  muette  devant  le  juge  fé- 
vere  j  dont  l'âpre  rigueur  n'étale  aux  yeux  du 
pnfonnier  infortuné  que  l'afpect  des  tourmens  , 
des  bourreaux  &"  de  tout  ce  qui  peut  effrayer. 

Cette  (aile  du  confeil,  ou  des  interrogatoires  3 
eft  aufli  celle  où  les  prifonniers  reçoivent  les  vi- 
sites des  étrangers ,  quand  ils  en  ont  la  perrnif- 
fion  :  ce  qui  ell  de  la  plus  grande  rareté ,  ou  pour 
mieux' dire  ce  qui  ne  fe  voit  jamais.  Il  y  a  dans 
renfoncement  une  autre  falle  très-vafte ,  qui  fert 
de  dépôt  pour  les  effets  &  papiers  qu'on  a  foin 
d'ôter  aux  prifonniers  dès  qu'ils  entrent  ,  <k  qui 
Je  plus  fouvent  ne  leur  font  jamais  rendus  ,  à 
moins  que  le  détenu  ne  foit  un  homme  allez 
puiflant  pour  l'obtenir. 

Derrière  cette  falle  ,  du  coté  de  la  cour  du 
puits ,  fe  trouvent  quelques  logemens  où  cou- 
chent les  porte-  clefs  ;  on  appelle  ainfi  ceux  qui 
fervent  les  prifonniers,  qui  leur  apportent  a  man- 
ger ,  ôcc*  Ce  font  ordinairement  d'anciens  do- 
meftiques  du  gouverneur ,  qui  ont  pour  cette  be- 
fogne  un  falaire  de  7  à  800  livres ,  &  qui  bo- 
nifient ce  médiocre  &  dégoûtant  emploi  par  les 


ai  Remarques  hiftàriques 

vols  Se  les  eferoqueriers  qu'ils  peuvent  faire  fur 
les  malheureux  qu'ils  appellent  leurs  pigeonneaux, 
A  ce  défaut  près  ,  que  la  modicité  de  leur  paie 
rend  prefque  excufable  ,  les  porte- clefs  font  en 
général  les  plus  honnêtes  gens  de  la  Bafiille,  On 
les  trouve  encore  compatiflTans ,  humains ,  &  por- 
tés à  rendre  fervice  ;  tandis  que  les  officiers  ,  ou 
plutôt  les  bourreaux  ,  décorés  de  ce  nom  fi  odieu- 
fement  proftitué ,  font  durs  5  barbares ,  &  joignent 
à  l'exercice  de  leurs  fonctions  un  air  infultant , 
un  ton  ironique  qui  révolte  l'ame  ,  &  qui  ne 
pouvant  qu'être  impatiemment  fouffert ,  occa- 
fionne  fouvent  des  feenes  tragiques.,  ou  des  vexa- 
tions feereues  dont  il  eft  impoffible  au  prifonnier 
fouffrant  de  tirer  jamais   vengeance. 

A  gauche  ,  en  entrant  par  le  même  perron  y 
font  les  cuifines  &  les  ofrices  qui  ont  une  double 
fortie  fur  la  cour  du  puits.  Il  y  a  trois  étages 
au-derïus  de  ces  bâtimens.  Les  chambres  qu'on 
y  a  faites  fervent  ordinairement  pour  les  prï— 
fonniers  que  l'on  juge  trop  malades  pour  les 
tenir  dans  les  tours.  Dans  ce  même  corps  de  ' 
logis ,  le  lieutenant  de  roi  a  fon  appartement 
compofé  de  trois  pièces  ,  au  premier  étage  >  le 
major  loge  au  fécond  ,  &  le  chirurgien  au  troi- 
sième. Ce  dernier  n'eft,  pour  ainll  dire,  là  que 
pour  ia  forme.  Sa  place  eft  trop  peu  lucrative  3c 
itop  gênante   pour  tenter  un  homme  habile  ôc 
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occupé  dans  Ton  ait.  Un  ruftaut.de  barbier,  qui 
après  avoir  tenu  quinze  ans  le  rafoir  j  court  de- 
puis quelques  années,  la  lancette  à  la  main,  dans 
les  greniers  de  Paris  >  fait  connoiffance  avec  la 
fer  vante  de  la  maîtreiTe  du  gouverneur  ;  on  parie 
de  lui  comme  d'un  homme  prêt  à  tout  faire  x 
dévoué  à  tout  ce  qu'on  exigera;  on  le  préfente  : 
fa  mine  baiTe  confirme  le  témoignage  qu'on  vient 
de  rendre,  6c  voilà  l'homme  reçu.  Au  bout  de 
quelque  tems,  par  des  moyens  qu'on  ne  fe  donne 
pas  même  la  peine  de  cacher  beaucoup ,  ce  char- 
cutier fait  fortune ,  6c  on  le  remplace  par  un 
Autre  écorcheur  plus  méprifable.  encore  que  le  ' 
dernier. 

Joignant  les  cuifines  ,  de  l'autre  côté  de  la  grande 
cour ,  on  trouve  à  droite  la  tour  de  la  liberté.  Eft-ce 
par  dérifion  ,  ou  par  ironie,  que  cette  tour  porte 
un  tel  nom  ?  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'effa 
que  cette  tour  de  la,  liberté  efb  la  plus  auftere, 
la  plus  noire,  6c  la  plus  infecte  des  huit  qui  corn- 
pofent  le  château  de  la  Baftille.  Si  c'eft  une  plai- 
fanterie,  elle  ne  paroît  rien  moins  que  plaifante 
à  cet  infortuné  qui  depuis  vingt  ans  y  gémit  de 
fon  efclavage  3.  6c  qui  échangeront  volontiers  ce 
prétendu  féjour  de  la  liberté  pour  les  fers  de 
Maroc  ou  d'Alger.  Les  cachots  de  cette  tour  s'é- 
tendent fous  les  cuifines,  6c  font  les  plus  in- 
commodes de  tous,  pat  le  bruit  continuel  qui. 

B-4 


^4  'Remarques  hijlorlqties 

fefait  au-delïus ,  <k  plus  encore  par  les  eaux  grades 
&  puantes ,  qui  ne.s'écoulant  pas  facilement  par 
les  conduits  engorgés  de  la  citerne  qui  eft  auprès, 
fe  répandent  fouvent  dans  ces  cachots,  par  deux 
petits  Soupiraux  pratiqués  dans  l'cpaiffeur  du  mur, 
cv  vont  inonder  le  pnfonnier,  au  nez  duquel  on 
rit  lorfqu'il  s'en  plaint  ,  ou  que  Ton  paie  féche^ 
men  t  d'un  ce  ri  eft  pas  vrai  Des  lecteurs  honnêtes 
auront  peine  a  croire  ces  horreurs  ;  mais  on  les 
prévient  qu'elles  ne  font  que  trop  réelles,  Se  que 
de  toutes  les  peines  de  la  Bafiille  ce  font  encore 
les  plus  légères. 

A  côté  de  cette  tour  fi  bien  nommée  de  la  li- 
berté >  eft  un  vieil  appartement  dans  lequel  on  a 
f;;t  une  chapelle  au  rez-de-  chauffée  ,  humide  Se 
fa!e_,  mais  que  Von  regarde  pieufement  comme 
niiez  banne  pour  l'uiage  des  proferits  auxquels  elle 
é&  defhnée.  Dans  les  encoignures  on  a  pratiqué 
cinq  niches  bien  grillées,  où  l'on  met  chaque  pri- 
(atmiét  feul  à  feul  pour  entendre  la  mefle.  Ja- 
mais plus  de  cinq  à  la  fois  ne  peuvent  y  affilier  j 
tS:  ,  comme  il  ne  fe  dit  plus  qu'une  méfie  par  di- 
manche, les  autres  prifonniers,  dévots  ou  non, 
f.mt  réduits  à  s'en  palier.  Mais,  comme  dans  ce 
chareau  «royal  tout  eft  combiné  pour  le  plus  grand 
bien  pufnble  des  malheureux  qui  y  refpirent,  on 
a  grand  foin  de  remarquer  ceux  qui  témoignent 
H  défit  d'entendre  la  mefle ,  pour  leur  refufer 
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nettement  ce:ce  grâce  \  de  l'on  y  traîne  prefque 
par  force  les  prifonniers  qui  ne  s'en  foucient  pas» 
&  ceux  même  qui  témoignent  de  la  répugnance 
pour  cette  cérémonie  peu  annulante.  Au  refle  ,  à 
la  meife  les  prifonniers  ne  peuvent  ni  voir  ni  être 
(vus.  Les  portes  des  niches  font  garnies  en-dehors 
d'une  ferrure  &  de  deux  verroux  ;  elles  font  gril- 
lées de  fer  en-dedans,  avec  une  petite  fenêtre  qui 
donne  dans  la  chapelle  ,  8c  un  rideau  delfiis  ,  que 
l'on  tire  vers  le  tems  de  Y  élévation  >  ou  que  l'on 
ne  tire  pas  (1  le  porte-  clefs  l'oublie.^ 

Il  y  a  un  grand  nombre  de,  prifonniers  que  l'on 
ne  mené  ordinairement  point  à  la  -meile  ;  ce  font 
les  ecdcfiafnq.uesj  les  gens  qui  y  font  pour  la  vie, 
enfin  ceux  qui  prient  trop  haut,  ou  que  l'on  con- 
noît  capables  de  troubler'-le  mercenaire  qui  fe 
dépêche  de  gagner,  fon  écu  ,  _&  qui  ,.dans  le  factr- 
fîce  habituel  qu'il  offre  à.  Dieu,  a  trop  peur  du 
roi  pour  faire  la  moindre  attention  aux  foupirs 
de  ceux  qui  feroient  tentes  d'invoquer  fon  minif- 
tere.  Dans  lès  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  où  la  Baftille  regorgeoit  de  monde, 
un  piifonnier  à  la  meffe  s'avifa  de  prendre,  à  voix 
haute,  Dieu  à  témoin  de  l'injutlice  des  tourmens 
qu'on  lui  faifoic  fourfrir  ;  &  ,  interrompant  le 
prêtre  au  milieu  de  fes  fondions,,  il  lui  ordonna 9 
au  nom  de  la  Divinité  qu'il  tenoit  dans  fes  mains 
d'écouter  un  feul  mot  qu'il  avoir  a  lui  dire  pour. 
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prouver  ion  innocence.  Les  geôliers  Se  toute  la 
féqueîle  des  gardiens  firent  bientôt  taire  le  jafeur, 
dont  l'exemple  pouvoit  être  pernicieux  ;  &  ,  de- 
puis ce  tems ,  on  a  bien  exactement  obfervé  deux 
chofes  ;  l'une  de  ne  mener  à  la  mefle  que  des 
prifonniers  dont  on  connoît  la  tranquillité^  l'autre 
de  ne  fe  fervir  que  des  prêtres  à  l'épreuve  de 
l'attendrifTement  Se  de  la  compaflion  ;  chofe  bien 
facile  à  trouver. 

A  côté' de  la  chapelle,  en  avançant  vers  la 
barrière  ,  s'élève  la  tour  de  la  Bertaudiere.  Ce 
nom  vient,  à  ce  qu'on  dit,  d'un  des  maçons  qui 
y  travailloient  ,  nommé  Bertaud ,  lequel  eut  te 
malheur  de  tomber  du  fommet  de  la  tour  jufqu'aa 
fond  ,  Se  qui  y  donna  fon  nom  ,  comme  ,  dans  la 
fable  ,  Hellé  donna  le  'fien  à  \  Relief  pont.  Que  cette 
érymologie  f»it  fa u (Te  ou  vraie  ,  peu  importe  fans 
doute  ;  nous  ne  la  rapportons  que  comme  une  an- 
cienne tradition  de  la  Baftille, 

Entre  cette  tour  &  celle  qui  fuit ,  ç^ae  l'on 
nomme  de  la  Bafiniere ■  ,  font  des  bâtirnens  pour 
l'aide-major ,  le  capitaine  des  portes  Se  quelques 
porte-clefs.  Ces  corps-de-logis  occupent  tout  l'ef- 
pace  entre  la  tour  de  la  Bertaudiere  Se  l'encoi- 
gnure où  fe  trouve  celle  de  la  Bajinicrs.  Pour  plus 
de  fûretc ,  cette  dernière  eft  précédée  d'une  ef- 
pece  de  petite  cour,  ou  logette,  dont  la  porte 
terme  à  double  chaîne ,  Se  communique  dans.  te. 
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corps- de -garde.  Tel  eft  l'ordre  des  fix  tours  & 
des  bâtimens  qui  entourent  la  grande  cour. 

Nous  avons  dit  que,  dans  le  corps-de-logis  mo- 
derne qui  fépare  les  deux  cours  ,  il  y  a  une  ef- 
pece  de  galerie .,  allée,  ou  veftibule ,  qui  conduit 
dans  la  petite  cour  on  cour  du  puits.  Cette  allée  } 
fermée  de  trois  portes  dans  fa  longueur  ,  eft  le  feul 
paflage  pour  arriver  aux  deux  autres  tours  fituées 
dans  ladite  cour.  A  droite  ,  dans  l'enfoncement  J 
eft  celle  dite  du  coin  ,  &  à  gauche  ,,  à  l'autre 
encoignure  ,  celle  nommée  du  puits ,  probable- 
ment à  caufe  du  puits  qui  fe  trouve  auprès. 

Ces  deux  tours  ifolées ,  par  comparaison  avec 
les  autres >  font,  fi  l'on  peut  parler  ainfi,  les  tours 
par  excellence  ;  comme  il  y  a  beaucoup  plus  de 
portes  pour  y  parvenir,  on  n'y  met  que  ceux  qui 
doivent  être  le  plus  étroitement  reflerrés  ,  Se  donc 
la  garde  importe  le  plus.  L'autre  cour ,  où  fe 
trouvent  les  fix  autres  tours  ,  a  un  coup-d'œil  plus 
animé,  plus  varié  _,  plus  gai  même,  fi  quelque 
chofe  peut  l'être  a  la  Baftille  :  les  logemens  des 
officiers  &  des  domeftiques  lui  donnent  encore 
un  air  habité  f  on  voit  du  moins  ,  ou  l'on  en- 
tend qu'on  eft  encore  au  monde  ;  mais  la  fé- 
conde cour  offre  lafpecl:  le  plus  morne  ,  le  plus 
effrayant  Se  le  plus  folitaire.  Des  murs  noirs  £c 
fanguinolensdans  quelques  endroits,  deux  tours 
cjui  s'clevenc  à  perte  de  vue,  un  filence  rigide  & 
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profond  _>  les  longs  gémiiîemens  de  l'air  trop  ref- 
ferré  dans  cec  efpace  étroit ,  tout  fait  naître  la 
terreur  dans  l'ame  de  la  vi&ime  qui  fe  croit  alors 
féparée  de  l'univers  entier.  Point  de  mouvement, 
point  de  bruit,  tout  eft  calme  ,  la  vue  au -dehors 
eil  interceptée  ;  c'eft  l'antre  des  chagrins,  des  an- 
goiiTes ,  du  défefpoir. 

Cette  cour  n'a  que  ving^-cinq  pieds  de  long  fur 
cinquante  de  large  ;  &c  les  cujfiniers  ,  qui  y jeuent 
fans  précaution  les  ordures  &  les  vuidanges  de 
Leurs  volailles,  en  font  l'endroit  le  plus  infect  & 
le  plus  mal-propre  de  ce  royal  féjôur.  Les  plain- 
tes à  ce  fujet  ieroient  fuperflues  ;  les  prifonniers 
qui  fe  trouvent  dans  les  deux  tours.de  cette  cour 
{ont  des  abandonnés  que  les.  feu.ls  porter  clefs  vi- 
iitent  :  le  gouverneur,  les  commillaires,  officiers, 
cVc. ,  ne  pa'Tent  guère  plus  loin,  que  la  grande 
cour,  autpuç  de  laquelle  font,  logés  -la  plupart  des 
piifunniers  dans  les  fix  tours  qui  l'environnent  ; 
8c  j  lorfqu'on  a  befoin  des  autres  ,  on  va  (impie- 
ment  les  tirer  de  leurs  trous,  &  on  les  fait  venir 
dans  la  falle  du  conjelly  dont  nous  zyons  donné  la 
deferiurion  plus  haut.  Ainîî  cette  féconde  cour 
doit  être  malpropre  impunément;  ëc  c'efr.  encore 
trop  bon  pour  des  gens  que  le  roi  -.châtie,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  ont  déplu  à  un  minière,  ou  a  un  de 
{es  commis  ,  ou  à  un  de  (es  valets. 

Eu-dehors ,  la  façade  du  châreau  préfente  quatre 
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tours  vers  Paris ,  Se  quatre  vers  le  faubourg.  Le 
delîus  des  tours  bft  une  plate  -  forme  en  terrafïe 
continuée  d'une  tour  à  l'autre,  &  fort  bien  entre- 
tenue. Il  y  a  treize  pièces  de  canon  fur  cette  plate- 
forme :  on  les  tire  lorfqu'il  y  a  quelques  fêtes  pu- 
bliques j  naiffances  de  princes  ,  victoires  fur  les 
ennemis  ,  8cc.  ;  &  ce  n'eu:  que  par  le  bruit  que 
ces  énormes  machines  font  au-de:Tus  de  leur  tête  , 
que  les  prifonniers  font  -inftruits  des  événemens 
heureux.  Mais  fouvent  l'alégrefTe  de  la  capitale 
fut  le  malheur  de  quelqu'un  de  ces  infortunés.  Il 
eft  arrivé  plus  d'une  fois  à*  ceux  qui  font  enfer- 
més dans  les  chambres  fupérieures  des  tours,  Se 
que  l'on  nomme  les  calottes  j  d'être  bîefïés  par  les 
éclabouflures ,  le  mortier  ,  les  pierres  ,  Sec. ,  que 
l'explofion  fubite  &  violente  détache  de  la  voîiteV 
Plusieurs,  peu  accoutumés  à  entendre  d'auflî  près 
le  fracas  du  canon,  en  confervent  long-tems  une 
furdité  racheufë  ,  ou  des  tredaiîlemens  convul- 
fifs;  &  c'en;  ainfi  que  >  dans  cet  horrible  lieu  >  les 
inîîrumens  mêmes  qui  annoncent  le  bonheur  pu- 
blic,   fervent  à  aggraver  les   maux   de  ceux  qui 

ce  ,1 

l'habitent,  le  plus  fouvent  fans  favoir  pourquoi. 

Quelques  prifonniers  obtiennent  la  faveur  ungu- 
liere  de  fe  promener  fur  cette  plate-forme,  &  on. 
ne  peut  nier  que  ces  privilégiés  ne  jouiiTent  alors 
de  la  vue  la  plus  belle  &  la  plus  étendue.  La  ca- 
pitale entière  s'offre  à 'leurs  regards }  le  vafte  3c 
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magnifique  fauxbourg  de  Saint- Antoine,  le  cours 
de  la  Seine,  la  riante  plaine  d'Ivri,  forment  l'af- 
pe<5t  le  plus  brillant ,  le  plus  majeftueux  ;  mais 
de  quelle  amertume  douîoureufe  ne  doit  pas  s'a- 
breuver l'ame  d'un  captif  qui  contemple  en  (î- 
lence  tous  ces  beaux  objets  ,  Se  qui  fe  confume 
vainement  en  defirs  de  les  parcourir.  Un  ordre 
févere  vient  l'arracher  de  cet  endroit  trop  doux 
pour  lui  ;  il  rentre  en  foupirant  dans  fon  trifte 
cachot  ,  Se  recommence  a  maudire  mille  fois 
l'heureux  fcélérat  qui  a  eu  le  crédit  de  le  fouf- 
traire  au  monde.  Ces  promenades  ne  font  ja- 
mais que  d'une  heure  au  plus  >  Se  même  depuis 
quelques  années  on  les  a ,  finon  fupprimées  en- 
tièrement y  du  moins  rendues  tellement  rares 
qu'on  peut  aujourd'hui  regarder  cet  agrément 
comme  nul. 

Réfumé  de  la  defeription  intérieure  de  la  Baftille. 

A.  Porte  d'entrée  par  la  porte  Saint-Antoine. 

B.  Premier  pont-levis. 

C.  Hôtel  du  gouvernement. 

D.  Première  cour. 

E.  Avenue  de  la  grande  cour. 

F.  Porte  de  la  grande  cour  j  Se  pont-levis. 

G.  Corps-de-garde. 

H.  Grande  cour  intérieure. 
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J.  Efcalier  de  la  chambre  du  confeiL 

K.  Chambre  du  confeil. 

L.  Cour  du  puits. 

M.  Partage  pour  aller  au  jardin. 

N,  Efcalier  du  jardin. 

O.  Jardin. 

P.  Foliés. 

Q.  Partage  du  jardin  de  l'Arfenal. 

Les  tours  j  au  nombre  de  huit  font ,  félon  leur 
ordre  : 

1  Tour  du  Puits.  5  Tour  de  La  Comté. 

2  Tour  de  la  Liberté.  6  Tour  du  Tréfor. 

3  TourdelaBertaudiere.  7  Tour  de  la  Chapelle. 

4  Tour  de  la  Bafiniere.  8  Tour  du  Coin. 

Il  eft  fans  doute  allez  fuperflu  de  dire  que  cha- 
cune de  ces  tours  eft  fermée  en  bas  de  portes 
énormes,  garnies  de  verroux  bien  conditionnés; 
mais  ,  ce  qu'on  aura  peut-être  peine  a  croire , 
après  la  multiplicité  des  précautions  qu'on  a  déjà 
vues  ci-deflus ,  c'eft  que  toutes  ces  portes  font  dou- 
bles ,  c'eft-à-dire  deux,  l'une  prefque  fur  l'autre , 
ôc  s'ouvrant  en  fens  contraire  5  de  manière  qu'un 
prifonnier  relégué  dans  une  des  chambres  de  la 
tour  du  coin y  par  exemple  5  auroit  au  moins  vingt 
portes  à  forcer  avant  de  parvenir  à  la  dernière. 
Une  demi-  heure  fufht  à  peine  pour  ouvrir  toutes 
les  iflues  qui  conduifent  jufqu'à  lui }  occupation 
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tropreburante  6c  trop  ennuyeufe  pour  engager  Îc3 
gouverneurs  ,  majors,  &c.  a  vifiter  fouvent  leurs 
triftes  hôtes  :  auflï  ces  meilleurs,  (î  bien  payés,  ne 
s'en  donnent-ils  prefque  jamais  la  peine  ,  &  tant* 
pis  pour  le  pauvre  prifonnier  s'il  eft  fujet  à  quel- 
que maladie  qui  exige  des  fecours  prompts  ou 
des  foins  continus. 

Les  cachots  conftruits  fous  les  tours  ,  &  beau- 
coup plus  bas  que  le  réz-de-chauiïce  ,  font  rem- 
plis d'un  limon  qui  exhale  l'odeur  la  plus  infecle. 
Il  eft  impoftîble  d'imaginer  comment  des  hommes, 
qui  n'ont  pas  d'injures  perfonneiles  à  venger,  peu- 
vent fe  réfoudre  à  renfermer  d'autres  hommes 
dans  ces  trous  obfcurs  qui  révoltent  à  la  fois  tous 
les  fens.  C'eft  pourtant  la  punition  ordinaire  que 
les  indignes  geôliers  de  la  Baftille  s'arrogent  le 
droit  d'infliger  aux  infortunés  dont  l'ame  ulcérée 
lailfe  échapper  quelques  plaintes. 

Dans  le  fein  même  du  malheur  ,  dans  l'humi- 
liation de  l'infortune  ,  un  cœur  fier  &  fenfible 
ne  s'accoutume  point  à  l'injuftice.  La  cruauté  gra- 
tuite des  vils  gardiens ,  dont  le  feul  office  eft:  de 
répondre  de  lui  ,  l'irrite  ;  les  caprices  ,  l'info- 
lence ,  la  hauteur  infultame  de  ces  infâmes  açens 
du  defpotifme  ,  allument  fon  indignation  ;  il  a 
peine  à  contenir  fon  jufte  mépris  ;  enfin  quelques 
mots  s'ouvrent  un  pacage  fur  Ces  lèvres  palif- 
fantesj  il  fe  plaint ....  à  l'inftanc  le  bourreau  titré , 

familiarifé 
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familiarifé  depuis  lonç-cerns  avec  les  affronts 
ne  lui  répond  que  par  ces  mots ,  au  cachot ,  mon- 
Jleur ,  au  cachot  :  il  les  accompagne  d'un  foudre 
amer  ,  6V  bientôt  trois  ou  quatre  coquins ,  dignes 
fatellites  de  leur  chef  j  entraînent  brutalemenç 
l'infortuné  qui  prend  vainement  à  témoin  tpuç 
ce  qu'il  y  a  de  façré  chez  les  hommes, 

Ces  cachots  font  des  repaires  de  crapauds  ,  de 
lézards ,  de  rats  Ôc  d'araignçes ,  dont  la  grofTeuc 
effraye.  La  puante  humidité  qui  y  règne  afre&e 
dans  peu  tous  les  qrganes  ;  les  vaifTeaux  s'engor- 
gent y  le  fang  circule  avec  peine  ,  &  les  maladies 
les  plus  affreufes  font  les  fuites  inévitables  du  fé- 
jour  de  ces  cavernes.  Dans  un  des  coins  eft  un  lie 
de  camp  formé  de  barres  de  fer  fcellées  dans  le 
mur,  &  de  quelques  planches  fur  lefquelies  on 
étend  un  peu  de  paille,  qui  n'eft  jamais  renou- 
velles que  quand  elle  eft  abfolument  pourrie.  Deux 
portes  de  huit  pouces  d'épaiffeur  chacune  ,  appli- 
quées l'une  fur  l'autre ,  ferment  ces  antres  pbf- 
curs. 

C'eft  la,  c'eft;  dans  ces  horribles  foiipiraux  , 
&  chez  un  peuple  qui  pafîe  pour  poli ,  fous  un 
gouvernement  dont  on  vante  la  douceur ,  qu'ont 
langui  tant  de  fois  ,  &:  languirTenc  çncore  des 
hommes  qui  ne  font9  ni  blafphémateurs,  ni  par- 
ricides, ni  incendiaires  ;  des  hommes  qui  ont -eu 
le  feul  malheur  de  déplaire ,  de  dont  ou   veuç 
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étouffer  les  plaintes  à  force  de  cruauté:  I  C*eft  dans 
ces  cachots  que  le  fanguinaire  de  fanatique 
Louis  XI  renfermoit  ceux  qu'il  vouloit  faire  pé- 
rir par  de  longues  miferes  ,  tels  que  les  Princes 
d'Armagnac. 

Pour  comble  d'horreur,  à  côté  de  ces  cachots, 
la  tyrannie >  fertile  en  inventions  barbares  ,  a  fait 
creufer  dans  l'épaifTeur  des  murs,  des  trous  dont 
le  fond  eft  terminé  en  pain  de  fucre  ,  afin  que  les 
pieds  n'y  piaffent   trouver  d'afïiette  ,  &  que  le 
corps  n'y  puifle  prendre  aucun  repos.  Dans  quel 
coin  de  ce  malheureux  globe  trouvera- r-on  d'exem- 
ple plus  odieux  de  la  méchanceté  humaine  ?  Une 
telle  cruauté,  ainfi  froidement  combinée,  n'eft 
pas  même  croyable.  Eh   bien  ,  ledteur  ,  c'eft  en 
France ,  c'eft  à  Paris  ,  c'eft  dans  cette  ville  fi  vo- 
luptueufe ,  fi  floriiïante,  que  tout  cela  fe  trouve! 
Les   infortunés  princes  d'Armagnac  ,  enterrés 
dans  ces  trous ,  en  étoient  encore  tirés  deux  fois 
la  femaine  pour  être  fuftigés  fous  les  yeux  de  Phi- 
lippe YHuillier ,  gouverneur  de  la  baftille  ,  &  de 
trois  en  trois  mois  pour  fe  voir  arracher  une  ou 
deux  dents.  Quel  étoit  leur  crime  ?  Hélas,  l'adu- 
lation même  n'a  pas  fu  l'articuler  ;  &  l'hiftoire  3 
après  bien  des  recherches ,  a   fini  par  les  trouver 
innocens.  L'aîné  de  ces  princes  y  devint  fou.  Le 
cadet  fut  affez  heureux   pour  être  délivré  par  la 
mort  de  Louis  XI,  &  c'eltde  fa  requête  ,  de  l'an 
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148  3  y  que  Ion  apprend  la  vérité  de  ces  faits  qui 
ne  pourroient  être  crus  ,  ni  même  imaginés ,  fans 
une  preuve  aulli  frappante  &  auiTï  inconteftable. 

L'intérieur  des  tours  eft  compofé  de  quatre 
étages  l'un  fur  l'autre  ,  Ôc  un  fupérieur  voûté , 
que  Ton  nomme  la  calotte.  Ces  dernières  cham- 
bres font  les  plus  aërées  ,  par  conféquent  les 
moins  mal-faines,  mais  aufîi  les  plus  incommodes 
pour  le  bruit.  Toutes  les  portes  intérieures  fonc 
couvertes  de  lames  de  fer  de  trois  lignes  d'é- 
paifTeur, 

Il  y  a  cinq  ordres  de  chambres.  Les  plus  hor- 
ribles après  les  cachots  font  celles  où  il  y  a  des 
cages  de  fer.  La  Baftille  en  a  trois  de  cette  efpece. 
Ces  cages  font  faites  de  poutres  d'un  bois  extrê- 
mement fort ,  &  toutes  revêtues  de  feuilles  de 
fer  fur  tous  les  côtés  :  elles  ont  (îx  pieds  de  large, 
huit  de  long  ,  &  fept  de  haut. 

Les  hiftoriens  ne  s'accordent  point  fur  l'inven- 
teur de  ces  cages  de  fer.  Les  uns  prétendent  que 
Louis  XI  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  faire , 
ôc  l'on  ne  peut  nier  que  cette  invention  ne  foit 
bien  digne  de  ce  roi  ftupide  ôc  féroce.  Les  autres , 
ôc  fur-tout  Me\erai9  difent  que  ce  fut  un  certain 
évêque  de  Verdun  qui  en  donna  l'idée  ôc  le  plan. 
On  en  conftruifit  une  au  chates^  d'Angers  ,  où 
il  fut  le  premier  renfermé  pendant  dix  ou  douze 
ans.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  anecdore  5  dont  on 
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ne  garantie  pas  l'authenticité  ,  il  eft  certain  que 
fous  Louis  XI  il  y  eut  beaucoup  de  ces  cages  de 
fer  conftruires  dans  les  donjons  de  divers  châ-* 
teaux.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  dans  les 
châteaux  de  Blois  y  de  Bourges ,  d'Angers ,  de 
Loches,  &  du  mont  Saint-Michel. 

Les  étrangers  6c  Us  curieux  vont  encore  exa- 
miner ,  au  château  du  PleiIis-!es-Tours,  le  cachot 
de  fer  où  le  cardinal  de  la  Ballue  fut  renfermé 
pendant  onze  années  ,  par  les  ordres  du  tyran 
Louis  XI  ,  vers  Tan  i^jo.  Les  murailles,  les 
planchers ,  la  porte  ,  le  guicher  pour  recevoir 
la  nourriture  $c  vuider  les  immondices  font  de 
plaques  de  fer  attachées  fur  de  grofles  barres 
du    même  métal. 

Le  même  Louis  XI  fit  faire  deux  de  ces  ca- 
chots de  fer  au  château  de  Loches  en  Touraine  ; 

6  c'elt  dans  un  de  ceux-li  que  fut  enfermé 
l'infortuné  Ludovic  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  qui 
fut  pris  dans  une  bataille  fous  Louis  XII  ,  l'an 
1500.  On  eut  la  barbarie  de  prolonger  fa  pri* 
fon  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Louis  XU  lui-même  ,  n'étant  encore  que  duc 
d'Orléans ,  ôc  ayant  pris  les  armes  contre  le 
parti  du  roi  ,  fut  fait  prilonnier  en  1 488  ,  a  la 
bataille  de  Sain?  Aubin  du  Cormier  en  Picardie  ; 
après  avoir  été  promené  de  priions  en  prifons,  il 
fut  renfermé  pendant  xr-cis  ans  dans  le  château 
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de  Bourges;  &:  tous  les  foirs  on  le  forçoit  d'aller 
coucher  dans  la  cage  de  fer.  C'eft  à  i'uccafion 
des  mauvais  traicemens  qu'il  efluya  alors  ,  qu'il 
dit ,  étant  devenu  roi  ,  ce  beau  mot  qui  lui  a 
fait  tant  d'honneur.  Quelques  courrifans  rappel- 
lant  à  ce  monarque  les  cruautés  qu'on  avait 
exercées  contre  fa  perfonne  dans  ces  tems  mal- 
heureux ,  &  voulant  l'exciter  à  la  vengeance,. 
Lous  XII  leur  répondit  >  avec  autant  de  grâce 
,  que  de  douceur  ,  que  ce  nétoit  peint  au  roi 
de  France  à  venger  les  injures  du  duc  d'Or- 
léans. 

Le  fécond  ordre  de  chambres  rigoureufes  efi: 
celles  que  Ton  nomme  calottes.  Ces  chambres, 
les  plus  élevées  des  tours ,  font  formées  de  hui: 
arcades  en  pierres  de  taille  qui  fe  réunifient 
au  milieu  ,  &  forment  une  efpèce  de  plafond. 
On  ne  peut  s'y  tenir  droit  qu'au  milieu  de  la 
chambre  ;  il  y  a  tout  au  plus  l'efpace  d'un  lit 
entre  ces  arcades.  La  diftance  du  bord  intérieur 
de  la  fenèrre  à  fon  bord  extérieur  eîl  de  toute 
l'épairTeur  du  mur  ,  c'efl:- à  -  dire  ,  d'environ  8 
pieds  ;  en  dedans  &  en  dehors  il  y  a  des  grilles 
de  fer.  En  été  la  chaleur  y  eft  exceflive  ,  & 
en  hiver  le  froid  infupportable  :  il  ne  s'y  trouve 
cependant  point  de  cheminées.  On  y  met  un 
poêle,  qui,  dans  un  lieu  auflî  reflèrré»  caufe 
fouvent  <\çs  maux  de  tête ,  auxquels  on  ne  fait 
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pas  beaucoup  d'attention  ,fous  le  prétexte  qu'on 
ne  finiroit  pas  s'il  falloit  écouter  toutes  les  plaintes 
des  prifonniers. 

La  plupart  des  autres  chambres  font  de  forme 
octogone  ,  larges  ordinairement  de  18  à  20  pieds 
de  diamètre  fur  14  de  haut.  Les  croifées  font 
extrêmement  élevées ,  Se  il  y  a  trois  ou  quatre 
marches  en  pierres  pour  y  monter.  Les  barreaux 
de  fer  des  grilles  des  deux  côtés  font  gros  comme 
le  bras.  Les  chambres  baffes  n'ont  de  vue  que 
fur  les  foliés  ;  encore  y  a-t-on  pratiqué  des 
abat-jours  pofés  obliquement  ,  de  manière  que 
le  prifonnier  ne  voit  exactement  qu'une  bande 
du  ciel  fort  étroite.  Les  jours  de  celles  qui  font 
plus  élevées  font  obfcurs  &  lointains  ,  à  cauie 
de  l'éloignement  du  bord  extérieur  des  fenêtres. 
Quelques-unes  ont  des  vues  fur  les  boulevards 
de  Paris  3c  fur  la  campagne. 

Ces  dernières  ne  font  guère  que  pour  les 
prifonniers  privilégiés ,  c'eft-à-dire  ,  pour  ceux 
qui  y  faifant  taire  politiquement  leurs  chagrins 
ou  leur  courroux  ,  ont  aiïez  de  tranquillité  d'ame 
pour  flatter  les  monftres  qui  préfident  à  la  geôle, 
&  obtiennent  j  par  cette  fonpleiïe  apparente .,  un 
traitement  moins  dur.  Ils  y  gagnent  quelques 
douceurs  fur  le  manger  ,  &  la  jouifTance  d'une 
des  chambres  les  moins  affreufes  ;  car  c'eft  le 
gouverneur ,   le  lieutenant  ou  le  major  qui  dif- 
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pofent  a  leur  gré  des  appartenons  vacans  ,  Se 
qui  récompenfent  ou  châtient 3  félon  leur  bon 
plaifîr,  en  accordant  des  chambres  plus  ou  moins 
commodes. 

Ce  pouvoir  arbitraire  des  gardiens  royaux  de 
la  Baftille  étoit  jadis  encore  bien  plus  grand  , 
Se  par  conféquent  plus  funefte  pour  les  malheu- 
reux qui  fe  trouvoient  fous  les  griffes  de  ces 
Cetberes  falariés.  Le  fameux  TriJlan-LJHermite9 
compère  de  Louis  XI  &  prévôt  de  fon  hôtel , 
étoit  lui-même  le  juge  ,  le  témoin  ,  le  geôlier , 
&  l'exécuteur  des  prifonniers.  Cet  homme 
d'exécrable  mémoire  ,  digne  ami  d'un  tel  maître, 
faifoit  paiïer  les  victimes  que  Louis  XI  lui 
adrefloit  ,  fur  une  bafcule  qui  les  précipitoit 
dans  des  trous  obfcurs  .,  où  le  défefpoir  ôc  la 
faim  les  faifoir  périr  au  bout  de  quelques  jours  ; 
d'autres  étoient  noyés  une  pierre  au  cou  ,  d'autres 
étouffés  dans  leurs  cachots.  Ce  tyran  infâme  fît 
périr  ainfi  plus  de  4000  perfonnes.  Aujourd'hui 
l'appareil  de  la  cruauté  n'eft  pas  auflï  terrible  , 
mais  il  n'eft  guère  moins  barbare  ;  la  mort  qui 
mettoit  rapidement  un  terme  aux  maux  des 
prifonniers  n'arrive  plus  que  lentement  ,  elle 
lailTe  tout  le  tems  d'en  appercevoir  l'image  hi- 
deufe  j  &  par  le  nombre  de  ceux  qui  de  nos 
jours  ont  cherché  à  fe  défaire  de  la  vie  à  la 
Baftille ,  on  peut  juger  facilement  combien  les 
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fouffrances  y  lont  mulripliées  ,  Se  combien 
d'hommes  y  préfèrent  la  mort  à  une  telle  exis- 
tence. Les  mémoires  de  M.  Linguet  fournirent 
mille  exemples  de  ces  petits  tourmens  fecrets , 
qui  rendent  la  vie  dure  pour  le  feul  plaifir  de 
mettre  les  gens  aux  abois  j  &  nous  y  reviendront 
tout  à  l'heure. 

Les  cheminées  font  grillées  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut  ,  de  diftance  en  diftance  ,  afin 
d'empêcher  toute  efpece  de  communication.  An- 
ciennemenc  les  prifonniers  converfoient  par  les 
cheminées  ,  ou  y  montoient  dans  l'efpoir  de  par- 
venir à  s'échapper.  On  faifoit  même  quelquefois 
des  trous  au  plancher  ,  par  lefquels  on  fe  glifîbit 
mutuellement  des  billets  ou  des  lettres.  On  en 
voit  des  exemples  dans  les  mémoires  de  madame 
de  Staal.  Aujourd'hui  on  à  pris  des  précautions 
fi  (Tires  que  toute  la  fagacité  des  prifonniers  eft 
en  défaut  3  &  qu'il  n'y  a  plus  aucune  refTburcô 
extérieure  contre  l'ennui. 

Chaque  tour  a  des  latrines;  elles  font  foignèu- 
fe chérit  grillées  A  chaque  étage,  Il  y  a  quelques 
chambres  qui  en  ont  d'intérieures  ;  les  antres 
ont  les  Fupplémens  ordinaires  ;  ce  qui  fait  en- 
core un  genre  de  fupplice  continuel  pour  ceux 
qui  ont  l'habitude  de  la  propreté.  La  négligence 
des  porte  clefs,  &  le  peu  d'intérêt  qu'ils  pren- 
irient    au    bien-être   des   prifonniers,  les  ren4 
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fort  infoucians  fur  tout  ce  qui  exige  un  peu  de 
peine  ou  de  complaifance. 

Toutes  ces  chambres  font  mal  clofes  ,  froides 
&  humides  en  hiver.  On  les  distingue  par  le 
nom  de  là  tour ,  &  par  le  nombre  de  l'étage  : 
ainfî  la  première  chambre  de  la  tour  de  la 
bajiniere  s'appelle  la  première  bajiniere  \  celle  au- 
deffus  s'appelle  la  ftconde  bajiniere ,  ôcc.  On  dit 
de  même  la  troifieme  ou  la  quatrième  du  tré- 
for  y  félon  que  l'on  parle  du  troifîeme  ou  qua- 
trième étage.  Les  prifonniers  ne  font  également 
nommés  que  par  le  nom  de  leur  tour  joint  au 
numéro  de  leur  étage.  Ce  font  des  noms  de 
guerre  convenus  entre  les  modernes  Trijlans 
pour  éviter  de  nommer  les  prifonniers  par  leur 
nom  propre. 

Les  chambres  ne  préfentent  que  quatre  mu- 
railles nues ,  enfumées  j,  &  toutes  rongées  par 
le  falpêtre.  Ce  font,  pour  ainli  dire,  des  regiftres 
vivans  -,  on  y  lit  des  noms ,  des  vers  -,  <\es  de- 
vifes ,  &cc.  que  l'oifîveté  fait  tracer  aux  prifon- 
niers. Le  défefpoir  ,  la  colère  y  font  fouvent 
écrire  des  chofes  horribles  contre  le  gouverne- 
ment même  ,  6c  alors  dans  les  vifîtes  annuelles 
on  a  foin  de  les  effacer  ;  mais  comme  l'atten- 
tion là  -  defîus  eft  alTez  fuperficielle  ,  on  lai  (Te 
iouvent  fur  ces  murs  des  traits  qui  excitent  éga- 
lement l'horreur  &  la  compaflion. 
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Dans  la  première  chambre  de  la  tour  du 
coin  ,  die  l'auteur  de  l'inquifnion  françoife ,  on 
avoit  originairement  peint  fur  le  mur ,  à  frefque, 
un  Jéfus-Chrifi  en  croix  ,  de  grandeur  naturelle. 
Des  prifonniers  l'avoient  mutilé  d'une  manière 
monftrueufe  ;  ils  lui  avoient  peint  deux  cornes 
fur  la  tête,  ils  avoient  effacé  le  voile  ou  ccharpe 
cjue  les  peintres  mettent  ordinairement  pour 
couvrir  ce  que  la  pudeur  défend  de  montrer  , 
ôc  à  la  place  ils  y  avoient  fait  un  membrum 
virile  y  énorme .,  horrendum  ,  ex  quo  copiofe  fiue- 
t  bat  virus.  Ces  facriléges  avoient  écrit  au  bas 
que  cet  écoulement  procédoit  d'un  mal  vénérien. 
Sur  fa  poitrine  ils  avoient  écrit  :  myjlere  ,  la 
grande  Babylone  ,  &  quantité  d'autres  fottifes  de 
cette  efpece.  11  y  avoit  un  portrait  du  roi  fur 
la  cheminée  ,  peint  en  grand  ;  ils  lui  avoient 
également  fait ,  avec  du  charbon  ,  deux  cornes 
fur  la  tête,  comme  au  Crucifix.  Dans  un  autre  en- 
droit de  la  même  chambre ,  ils  avoient  peint 
Louis  XIV  attaché  à  une  potence  avec  cette 
infeription  :  Pendu  pour  fes  bienfaits.  Un  mal- 
heureux prifonnier  ,  nommé  Auguflin  le  Char- 
bonnier ,  des  environs  d'Aiençon  en  Norman- 
die ,  fut  mis  dans  cette  même  chambre.  Quoique 
depuis  quelque  tems  il  eût  perdu  l'efprit  dans 
une  autre  chambre  d'où  on  le  transferoit  alors, 
cet  infortuné  conçut  de  l'indignation  à  la  vue 
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de  ces  fales  peintures  ,  &  il  fe  mie  a  crier 
plufieurs  fois  par  fa  fenêtre  :  Sentinelle  !  cours 
vite  avertir  M.  le  chancelier  que  des  infâmes 
ont  prophané  l'image  du  Chrift  «Se  celle  du  roi  ! 
Ses  cris  déplaifanc  beaucoup  aux  officiers,  on 
envoya  des  gens  pour  le  faire  taire  ,  Se  on  lui 
cafta  brutalement  la  cuifte  pour  l'empêcher  de 
marcher.  On  n'effaça  point  les  peintures  j  & 
elles  ne  l'ont  été  que  par  l'auteur  cité  ci-defTus , 
qui  ne  put  en  fouffiir  la  Vue  lorfqu'on  le  mit 
dans  cette  chambre.  11  en  témoigna  foh  'éton- 
neraient au  conducteur  qui  l'introduifoit  ,  8c 
celui  ci  lui  répondit  froidement  que  cela  étoit 
fort  égal  ,  &  que  s'il  falloit  châtier  tous  les 
prifonniers  pour  ce  qu'ils  font  ,  on  n'auroit  autre 
chofe  à  faire  que  de  battre  ôc  de  cafter  des  os. 
Qui  ne  croiroit ,  d'après  cette  réponfe  modérée, 
que  ces  meilleurs  de  la  Baftille  font  les  meilleurs 
gens  du  monde,  les  plus  indulgens  ,  les  plus  to- 
lérans  ?  Certes  on  fe  tromperoit  fort.  S'ils  font 
d'une  grande  indifférence  pour  les  chofes  qui  ne 
les  touchent  pas  perfonnellement,  en  récompenfe 
ils  font  fort  chatouilleux  lorfqu'il  efl  queftion  de 
plaintes  contre  leurs  faits  ôc  geftes  :  ôc  malheur 
au  prifonnier  qui,  au  lieu  de  déclamer  contre  la 
divinité  ,  auroit  la  mai  -  adrefte  de  s'emporter 
contre  les  dogues  qui  gardent  le  château  des  huit 
tours. 
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Quant  â  l'ameublement ,  il  confiée  ordinaire- 
ment en  un  mauvais  lit  de  ferge  verte  ,  garni  de 
rideaux  que  la  colère  d'un  prifonnier  met  fou- 
vent  en  lambeaux ,  &  que   fon   fuccefTeur  doit 
raccommoder  de  fon  mieux ,  fî  ce  petit  défordre 
blefFe  fa  vue  \  une  pailîafle  pleine  d'infe&es  fort 
incommodes  ,  un  matelas  que  Ton  fait  femblant 
de  battre  tous  les  ans ,  une  table  dont  les  pieds 
font  rarement  égaux,  une  cruche  fêlée,  pour  mettre 
de  l'eau,  une  fourchette  de  fer,  quand  on  a  l'air 
d'être  bien  fage  ,  autrement  il  faut  s'en  palTer, 
crainte  d'accidens  ;  une  cuiller  d'étain  .,  un  go- 
belet de  même  métal  que  l'on  jureroit  être  du 
plomb,  par  fa  noirceur,  un  chandelier  de  cuivre 
un  pot  de  chambre  à  moitié  cafle  y  deux  ou  trois 
chaifes  délabrées  ,  &  quelquefois ,  par  furcroît  de 
luxe,  un  vieux  fauteuil  rembourré  de  cuir  à  demi 
pourri  :  tels  font  les  meubles  éîégans  des  chambres 
de  la  Baftille  ;  fi  Ton  en  excepte  deux  ou  trois  ap- 
partemens  dans  les  tours  de  la  bertaudiere  Se  du  tri- 
for ,  qui  font  un  peu  moins  pitoyablement  meu- 
blés ,  &  que  l'on  donne  aux  prifonniers  illuftres, 
ou  d'un  rang  trop  élevé,  pour  ofer  leur  manquer 
tout  à-fait. 

Quelques  chambres  ,  mais  fort  peu ,  ont  des 
chenets  y  ce  font  des  meubles  trop  dangereux. 
On  n'obtient  que  rarement  des  pincettes  &  une 
pelle  ,  donc  on  craint  également  l'ufage  dans  des 
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mains  un  peu  promptes.  On  donne  à  chaque  pri- 
fonnier  une  provifion  d'allumettes ,  un  briquet , 
de  l'amadou ,  une  chandelle  par  jour  ,  ou  plutôc 
par  nuit ,  &  un  ballai  par  femaine.  (C'eft  le  feul 
article  dont  on  (bit  fervi  avec  profufion.)  Mais 
quel  befoin  un  pauvre  prifonnier  a-c-il  d'un  ballai 
par  femaine?  Pourquoi  faut -il  que  fa  maudite 
chambre  foit  (1  propre  ,  tandis  que  fes  meubles 
font  (i  fales ,  fi  dégoûtans  ?  Eh ,  meilleurs  les  pour- 
voyeurs ,  point  tant  de  ballais.,  mais  un  peu  plus 
de  ce  qui  eft  vraiment  néceffaire  !  Vos  hôtes  ne 
font  point  deftinés  à   recevoir  compagnie  ;  leur 
plancher  peut    fe   palfer  d'être  fi   régulièrement 
frotré.  Donnez-leur  de  meilleur  pain ,  de  meilleur 
vin,  de  meilleure  viande;   n'eferoquez  plus  fur 
ces  objets  utiles  \  ôc  puifque  votre  eiTence  eft  de 
voler,  volez,  meilleurs,  volez  fur  les  ballais ,  & 
ne  craignez  point  que  les  prifonniers  s'en  plai*- 
gnent ,  comme  de  vos  autres  tours  d'adrefle   d 
difpendieux  pour  le  roi ,  ôc  fi  défolans  pour  vos 
pensionnaires. 

Enfin  ,  pour  terminer  l'article  des  fournimens ; 
en  donne  des  draps  de  lit  tous  les  quinze  jours, 
Se  quatre  ferviettes  par  femaine.  Telle  eft  du 
moins  l'ordonnance ,  que  Ton  fait  fort  bien  éluder 
en  hiver  >  fous  prétexte  que  le  linge  ne  feche 
pas  aifément. 

Quant  aux  habits,  c'eft  un  très-grand  bonheur 
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que  d'être  arrêté  lorfqu'on  eft  bien  vécu  ;  autre- 
ment on  court  rifque  de  geler  en  hiver.  Vous 
avez  beau  demander  vos  habits  ,  vos  chemifes , 
votre  robe  de  chambre  ;  rien  ne  fe  délivre  que 
par  l'ordre  du  miniftre  ;  &  il  a  bien  autre  chofe 
à*  faire  que  de  penfer  à  votre  garde-robe.  Il  faut 
huit  ou  neuf  mois  avant  d'obtenir  ce  qu'on  de- 
mande j  fi  encore  on  eft  afTez  heureux  pour  cela; 
&  les  vêtemens  que  vous  avez  follicités  à  mains 
jointes  y  au  commencement  de  la  rude  faifon  , 
Vous  arrivent  au  mois  de  juin. 

Un  prifonnier^  pour  cet  objet,  s'adreiïe  d'à* 
bord  à  celui  des  porte-clefs  qui  eft  chargé  de 
lui  apporter  fon  manger  ;  il  ne  peut  s'adreffer  à 
d'autres,  puifqu'il  ne  voit  que  lui.  Celui-ci,  qui 
a  éprouvé  plus  d'une  fois  les  brufqueries  de  fes 
fupérieurs  ,  ne  fe  prefte  point  de  leur  parler.,  ÔC 
l'oublie  tout-à-fait. 

Le  prifonnier  l'en  fait  reflbuvenir  ;  il  fe  dé- 
termine enfin  à  l'obliger,  fur-tout  s'il  préfume 
qu'il  y  aura  dans  la  fuite  quelque  chofe  à  gagner  ; 
mais  il  faut  rencontrer  un  fupérieur,  &  qu'il  ait 
le  tems  d'écouter.  M.  un  tel  ne  peut  pas,  il  faut 
qu'il  s'habille  pour  fortir;  un  autre  eft  en  partie 
fine  avec  des  catins  ;  celui-ci  a  du  monde ,  celui-là 
des  affaires  \  trois ,  quatre  femaines  s'écoulent  fans 
qu'on  puifte  obtenir  audience.  Enfin  on  trouve 
l'heureux  moment;  la  requête  eft  préfenrée,  c'eft 
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fore  bien  :  Dieu  fait  maintenant  quand  vous  en 
entendrez  parler.  11  faut  tant  de  myfteres,  tant 
de  coudes ,  qu'on  doit  fe  trouver  fort  heureux 
lorfque  deux  grands  mois  feulement  en  voient 
enfin  arriver  le  fuccès. 

Peut-être  prendra-t-on  tout  ceci  pour  une  exa- 
gération ;  mais  fi  quelqu'un  eft  jamais  tenté  de 
le  foupçonner  j  qu'il  ouvre  toutes  les  relations 
des  témoins  oculaires,  qu'il  parcoure  tout  ce  qui 
a  jamais  été  imprimé  fur  la  Baftille  ;  qu'il  life 
l'hiftoire  de  M.  Farie^de  Garlin  en  Béarn ,'  qui 
dans  le  tems  des  perfécutions  pour  la  religion  ré- 
formée ,  fut  détenu  onze  ans  dans  une  des  cham- 
bres nommées  calottes ,  &  qui ,  après  avoir  ufé  & 
pourri  le  peu  de  vêtemens  ôc  la  feule  chemife 
qu'il  avoit  fur  le  corps,  fut  réduit  à  fe  couvrir 
uniquement  d'une  mauvaife  courte- pointe  qui 

éroit  fur  fon  lit Qu'il  life  la  defeription 

que  donne  Pauteur  de  l'Inquiiition  Françoife,  du 
trifte  état  où  il  trouva  l'infortuné  Jacob  Le  Ber- 
thon  _,  fils  d'un  fameux  médecin  du  Poitou ,  en- 
fermé aufli  pour  caufe  de  religion. 

ce  A  peine,  dit  cet  auteur,  nous  étions-nous 
»  mis  à  dîner  ,  (  de  fon  tems  on  mettoit  quelque- 
»  fois  deux  ou  trois  prifonniers  dans  la  même 
»  chambre  ,  ce  qui  ne  fe  fait  abfolumenc  plus 
»  aujourd'hui  )  que  nous  entendîmes  ouvrir  la 
»  porte  de  la  tour,  puis  celles  de  notre  chambre, 
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>j  &  que  nous  vîmes  entrer  avec  le  porte-clef* 
»  un  homme  qu'on  ne  pouvoit  regarder  fans  fré» 
J5  mir.  Il  écoit  tout  déguenillé,  Ton  chapeau  pa- 
»  roiiToit  a  peine  noir  3  8c  étoit  tout  percé  ;  il  nous 
»  dir  qu'il  y  avoir  plus  de  deux  ans  qu'il  lui  fervoic 
»  dans  fon  cachot  de  chapeau  &;  de  bonnet  de 
»  nuit;  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  cheveux 
>»  attachés  à  la  coeffe  de  fa  perruque  ,  qui  étoit 
»  fi  graiTe  qu'on  n'en  pouvoit  difeerner  le  réfeau; 
«  une  vieille  manche  de  chemife  lui  fervoit  de 
»>  col  ,  ôc  étoit  aufli  noire  que  la  cheminée  ;  fon 
a»  habit,  quoique  raperaiTé  de  tous  les  cotés  ,  étoic 
»  en  lambeaux;  fa  chemife, aufli  noire  que  fa  cra- 
33  vatte,  fortoit  par  plus  de  -trente  endroits  de 
33  fa  culotte  ,  qui  n'en  avojt  plus  la  forme  ;  le 
s»  plus  grand  morceau  de  fes  bas  n'étoit  pas  plus 
>3  large  que  le  pouce;  les  femelles  de  Cqs  fouliers 
33  ne  tenoient  plus  qu'avec  des  cordes ,  &  Je  def- 
»  fus  n'étoit  plus  qu'un  alTemblage  de  vieux  gands 
>s  fur  le  cuir  déchiré.  Toutes  les  pièces  qui  fou<- 
33  tenoient  V économie  de  cet  affreux  vêtemenç 
$9  étoient  coufues  de  fil  de  toutes  fortes  de  cou- 
j>  leurs.  Son  vifage  étoit  tanné  >  défait ,  couvert 
33  d'une  barbe  mouffeufe  &  grife  ,  à-p2ii-près 
»  comme  on  peint  celle  de  faint  Pierre.  Sitôt 
*>  que  nous  vîmes  cette  effrayante  figure ,  nous 
33  nous  récriâmes  d'étonnement  en  demandant  au 
3>    porte-clefs  ce  que  cela  vouloîc  dire.  Meflîeurs, 

nous 
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*  nous  répondit-il ,  c'eft  un  confrère  que  M.  le 
i>  gouverneur  juge  à  propos  de  mettre  avec  vous 
>5  dans  votre  chambre.  0  Cette  réponfe  les  fie 
pâlir,  &  ils  jugèrent  à  cette  vue  ce  qu'ils  avoienc 
à  attendre  de  la  dureté  des  gens  de  la  Baftilîe, 
s'ils  étoient  deitinés  à  y  relier  long-tems,  puis- 
qu'ils avoient  la  barbarie  de  fouffnr  un  homme 
tel  que  M.  le  Berthan  dans  un  dénuement  d'ha- 
bits auiïi  affreux. 

Enfin,  pour  rapporter  des  exemples  plus  récens,' 
que  le  le&eur  incrédule  ouvre  les  mémoires  de 
M.  Linguet  ;  qu'il  y  voie  l'hiftoire  de  fes culottes, 
qui  a  fait  rire  quelques  mauvais  plaifans  _,  lefquels 
n'ont  pas  fenti  combien  des  privations  de  ce  genre 
font  véritablement  dures ,  &  combien  cet  éloquent 
avocat  a  eu  raifon  de  ne  pas  pâiïer  fous  filence  un 
article  qui  fait  fi  bien  connoître  le  génie  du  gouver- 
neur actuel  de  la  Baitille.  A  la  vérité  les  culotus 
de  M.  Linguet  vont  devenir  fameufes  j  cV  ce  ne 
fera  pas  un  petit  aliment  pour  ceux  qui  lui  re- 
prochent avec  fondement  un  égoïfme  dont  le  fiel 
orgueilleux  perce  à  travers  toutes  les  beautés  donc 
fourmillent  fes  ouvrages. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  culottes  de  M.  Linguet ,' 
voici  le  paffage  de  fes  mémoires  où  il  eu  efl:  parlé  ; 
il  vient  trop  bien  à  l'appui  de  ce  qu'on  a  lu  ci- 
defïus  pour  ne  pas  en  faire  ufage. 

«k  Quant  au  vêtement,  (  mémoires  ^  note  29  ) 
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»  M.  le  gouverneur  m'a  fouvent  parlé  de  fes 
»  largedes  en  ce  genre  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
%9  m'aie  jamais  honoré  de  (es  vifires  fans  me  par- 
3>  1er  des  culottes  qu'il  diftribuoit  généralement 
jî  à  ses  prifonniers  ;  car  en  parlant  des  malheu- 
»  reux  reclus,  il  emploie  toujours  le  terme  pof- 
»   feflif.  Voici  ce  qui  m'eft  arrivé  à  moi-même.  » 

«  J'ai  été  arrêté  le  17  feptembre  1780,  allant 
v>  dîner  â  la  campngne  ,  &  par  conféquent  avec 
»  la  garderobe  que  Ton  emporte  pour  un  pareil 
«  voyage  dans  cette  faifon.  11  ne  m'a  pas  été  pof- 
»  fible  de  me  procurer  quoi  que  ce  foit  de  plus, 
»  ni  en  linge  ,  ni  en  habits  ,  jufqu'à  la  fin  de 
»  novembre  fuivant  ;  dans  ce  mois  qui  a  été 
»  rigoureux  ,  il  falloit  ou  me  condamner  moi- 
»  même  à  ne  pas  fortir  de  ma  chambre  ,  ou  aller 
a»  nud  ,  littéralement  nud  ,  braver  dans  la  pro- 
«  menade  (  1  )  la  violence  du  froid  ;  j'avois  de 
a»  l'argent  cependant  dépofé  dans  les  mains  des 
35  officiers  ,  &:  je  ne  demandois  que  la  permifîion 
j>  Racheter  ces  culottes  que  Ton  donnoit  ,  me 
»>  difoit-on  j  aux  autres  prifonniers. 

îs  II  y  a  plus  :  dans  les  derniers  jours  de  novem- 
n  bre   on   m'envoya   enfin   de   chez   le  fieur  Le 

(1)  Cecre  promenade  confîïte  à  aller  refpirer  une 
heure  l'air  de  la  cour  du  château  ,  encore  n'eit-ce  pas 
tous  1rs  jours,  &  il  faut  bien  des  façons  avant  d'obtenir 
cette  maigre  faveur  que  mille  défagremens  accompagnent. 
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i  Qiizfnz  (1)  un  convoi  d'hiver  \  il  contenoit  des 
35  bas  qu'un  enfant  de  fix  ans  n'autoit  pas  pu 
»  mettre  ,  &  le  furplus  de  l'habillement  taillé 
»  fur  les  mêmes  proportions.  Sans  doute  on  avait 
5)  calculé  que  je  devois  être  prodigieufement 
fc  maigri.  Cela  ne  paroîtra  puéril  qu'à  ceux  qui 
»  ne  réfléchiront  pas  aux  circonftances  :  mars 
»  voici  qui  ne  le  paroîcra  à  perfonne. 

>j  J'élevai  douloureufement  la  voix  fur  une  ex- 
»  pédition  auffi  dérifoire  ;  je  priai  le  gouverneur 
»  de  renvoyer  cette  layette  ,  Se  de  s'intéreflTer 
»  pour  obtenir  un  fupplément,  ou  de  me  le  laif- 
35  fer  acheter;  il  me  répondit  nettement,  en  pré- 
»  fence  de  fes  collègues  &  d'un  porte-clefs  ,que 
35   je   pouvois   m'aller   faire    f.  .....; 

>3  QU'lL  SE  F....  BIENDE  MES   CULOTTES    (2)  j 

»>  qu'il    FALLOIT    NE    PAS     SE    METTRE 

j>  DANS   LECAS   D'ETRE    A   LA    BASTILLE    OU 

»  S  AVO  IR    SOUFFRIR  j   QUAND   ON  Y    ET  OIT. 

»  J'avoue  que  fes  camarades  baiflTerent  les  yeux, 

(  1  )  M.  Le  Quefne ,  marchand  d'étoffes  de  foie ,  à 
Paris  ,  le  eorrefpondant  de  M.  Linguet.  Voyez,  dans 
les  mémoires,  comment  il  en  a  écé  trahi  ,  &  quel  in- 
fâme coquin  eft  ce  Le  Quefne. 

(2)  Pour  le  coup,  voilà  de  quoi  mettre  les  culottes 
de  M.  Linguet  au  rang  des  plus  fameufes  ;  &  cet  article 
mérite  d'être  ajouté  par  les  littérateurs  au  chapitre  des 
culottes, 

D  2 
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x>  ÔC  que  huit  jours  après  j'eus  une  robe-de  cham- 
»   bre  &  des  culottes. 

„  Si  ces  inconcevables  atrocités  n'éroient  pas 
y>  ordonnées  ,  il  faut  les  publier  ^  afin  de  les  épar- 
*>  gner  à  mes  fuccefTeurs  ;  fi  elles  éroient  auto- 
3?  rifées ,  fi  elles  entrent,  ou  dans  le  régime  de 
3a  la  maifon  ,  ou  dans  le  traitement  particulier 
33  qui  m'étoit  préparé,  il  faut  les  publier  encore, 
»  afin  d'aflurer  au  fcrupuleux  gouverneur  les  ré- 
»  compenfes  que  mérite  Ion  exactitude.  » 

Que  dire  après  de  tels  exemples  ?  Les  cheveux 
dreifent  à  la  tête,  Ôc  l'humanité  gémit  d'un  en- 
chaînement de  barbaries  aufil  gratuites. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  madame  de  Staal  ^ 
qu'on  lui  permit  de  faire  tendre  une  tapifiTerie 
dans  fa  chambre.  Peut-être  fa  qualité  de,  favorite 
d'une  grande  princelTe  lui  valut-elle  cette  condef- 
cendance  ;  peut-être  étoit-on  alors  plus  complai- 
fant  qu'on  ne  l'a  été  depuis  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  les  tolérances  de  ce  genre  fonc 
un  des  abus  que  la  régularité  moderne  a  retran- 
chés, comme  die  fort  bien  le  même  M.  Linguer. 

On  ne  laiiTe  à  aucun  prifonnier  ni  couteaux  ni 
ç/ifeaux  ô  ni  rafoirs.  Après  avoir  mis  les  plats  fur 
la  table  du  prifonnier,  le  porte-clefs  lui  coupe  fes 
morceaux  avec  un  couteau  arrondi  par  le  bout  , 
&  le  remet  avec  foin  dans  fa  poche  aujli-tôt  qu'il 
s'en  eft  fervi. 
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Quant  aux  ongles  ^on  les  laifle croître, ou  fi  l'on 
demande  une  paire  de  cifeaux  3  on  ne  vous  les  con- 
fie pas  ;  on  vous  les  prête  un  moment ,  &  le  porte- 
clefs  eft  là  pour  les  reprendre  aufîi-tôt  que  vous 
avez  fini.  Le  meilleur  expédient  eft  de  les  ronger. 

Pour  la  barbe  ,  c'eft  l'office  du  chirurgien  du 
château  ;  encore  il  s'tn  faut  bien  qu'on  la  fa(Te  à 
tout  le  monde.  Il  y  a  tel  prifonnier  à  la  Baftille 
qui  n'a  pas  vu  couper  fa  baibe  depuis  cinq  ou  fix 
mois.  Le  porte-clefs  eft  préfent  pendant  que  le 
chirurgien  fait  fa  fonction  j  &  fon  œil  vigilant 
obferve  bien  il  la  main  du  patient  approche  ou 
non  de  l'étui  qui  renferme  les  inftrumens.  M.  de 
Lally  donna  aux  bajlillcurs  une  belle  feene  à  l'oc- 
cafion  d'un  rafoir  \  il  mit  un  jour  en  riant  la  main 
fur  un  ,  &  faifoit  mine  de  ne  pas  vouloir  le 
rendre  \  cela  n'annonçoit  pas  dts  deiTeins  bien 
furieux  :  le  tociin  nen  fonna  pas  moins  dans  tout 
le  château,  la  garde  étoit  déjà  mandée,  vingt 
bayonnettes  marchoient,  on  préparoit  peut-être 
les  canons  ,  quand  heureufement  la  révolte  finie 
par  la  réintégration  du  frêle  infiniment  dans  fon 
étui.  Mém.  de  M.  L. 

Régime  de   la  Baflille. 

Les  anciens  mémoires  écrits  par  àts  commen- 
fàux  mêmes  du  château,  font  voir  qu'autrefois 
les  prifonniers  détenus  à  la  Baflille  étoient  ailes 
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bien  nourris,  du  moins  ceux  dont  quelque  re- 
commandation particulière  adouciflbit  le  fort* 
Aujourd'hui  l'efprit  d'avarice  6c  de  rapine  ,  qui 
préfide  à  toutes  les  opérations  du  gouverneur  ac- 
tuel ,  a  mis  bon  ordre  à  l'efpece  d'aifance  qui 
régnoit  jadis.  C'eft  lui  qui  a  l'entreprife  à  forfait 
de  tous  les  encagés  ;  Se  cette  gargote  royale  efl 
conduite  de  manière  à  être  prodigieufement  lu- 
crative. 

La  nourriture  des  prifonniers  efl  réglée  par  an 
tarif  fuivant  leur  qualité.  Tout  efl:  preferit  fuivant 
le  cadaflre  miniftériel  dont  on  n'auroit  apurement 
pas  lieu  de  fe  plaindre  ,  fi  le  gargotier  en  donnok 
à  fes  hôtes  pour  l'argent  qu'on  lui  paie. 

Pour  les  princes  ,  le  prix  par  jour  eft  de  50  Iiv.  ; 
pour  un  maréchal  de  France,  36  liv.;  un  lieu- 
tenant général  des  armées ,  16  liv.  ;  un  confeiller 
au  parlement ,  1 5  liv.;  un  juge  ordinaire  ,  un  fi- 
nancier ,  un  prêtre  ,10  liv>  ;  un  avocat ,  procu- 
reur ,  5  liv,  ;  un  bourgeois  ordinaire  ,  4  liv.;  en- 
fin ,  les  valets,  les  colporteurs  j  les  gens  du  bas 
étage,  3  liv. 

De  tous  les  objets  à  la  charge  du  roi  j  il  n'y  en 
a  point  d'auiîi  bien  payé  que  ce  qui  regarde  la 
Baftille  ;  Se  il  n'y  en  a  point  dans  aucun  départe- 
ment quelconque ,  ©ù  le  régilïeur  gagne  autant  Se 
fe  rafle  ,  outre  (es  appointemens ,  un  revenu  plus 
confidérable  par  ce  qu'on  appelle  le  tour  de  bâton. 
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Au-deiïus  da  nombre  exiftant  des  prifonniers > 
grand  ou  petit,  le  roi  fait  bon  au  gouverneur 
de  quinze  places  à  raifon  de  10  liv.  par  jour;  ce 
qui  fait  1 5  o  livres  de  profit  clair ,  ou ,  comme  on 
dit  ,  d'argent  fec  &  liquide ,  qui  entre  dans  la 
poche  du  gouverneur ,  &  lui  forme  une  rente  de 
deux  mille  cinq  cent  louis  d'or  par  an,  auxquels 
on  ajoure  encore  très-fouvent  des  gratifications 
confidérables  qu'il  a  l'art  de  faire  trouver  juftes 
par  la  confidération  de  la  cherté  des  denrées. 

Le  roi  lui  accorde  en  outre  le  privilège  de  faire 
entrer  dans  (qs  caves  une  quantité  confidérable 
de  pièces  de  vin  ,  franches  de  tous  droits.  Le 
nombre  en  eft  fixé  à  100  pièces,  regardées  comme 
fuffifanres  pour  la  confommation  du  château;  mais 
les  commis ,  qui  n'ont  rien  à  refufer  à  un  gouver- 
neur de  Baftille  ,  lui  en  laiiTent  paffer  une  quantité 
bien  plus  forte  ;  &  ce  bénéfice  ,  qui  eit  immenfe, 
devroit  fans  doute  rejaillir  fur  les  prifonniers  , 
auxquels  du  moins  l'on  devroit  donner  du  vin 
palïable. 

Mais'qu'arrive-t-il  ?  l'avide  gouverneur,  qui 
fe  moque  bien  des  ordonnances  du  roi  quand  il 
peut  les  éluder ,  vend  fon  droit  d'entrée  à  un  ca- 
baretier  de  Paris  qui  lui  paie  pour  cela  deux  mille 
écus  par  an  ,  &  lui  donne  en  échange  du  vin  au 
plus  bas  prix  pour  les  prifonniers. 

Les  grandes  tables,  c'eft-à-dire  l'ordinaire  dd 
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ceux  dont  le  tarif  eft  le  plus  haut,  font  pour  les 
jours  gras  une  foupe  ,  le  bouilli  ,  une  entrée,  à 
dîner  :  le  foir  ,  une  tranche  de  rôti,  un  ragoût, 
une  falade.  En  maigre,  une  foupe,  un  plat  de 
poifïbn  ,  deux  entrées  ;  le  foir  ,  un  plat  d'oeufs  Se 
un  de  légume;  le  delTert  du  matin  &  du  fouper 
eft  un  bifeuit  ou  une  pomme  ;  enfin  une  bouteille 
de  vin  par  jour. 

Les  différences  des  tarifs  moyens  aux  grands 
font  bien  peu  de  chofe.  Elles  confident  dans  un 
demi-poulet  de  plus,  ou  un  pigeon  ,  ou  un  mau- 
vais quartier  de  lapin  ,  ou  quelques  oifeaux  fore 
avancés. 

Quant  aux  tables  ordinaires ,  en  voici  le  fer- 
vice  décaillé  : 

Le  dimanche  à  dîner,  une  foupe  de  bouillon 
de  corps-de-garde  >  une  tranche  de  vache  bouil- 
lie Se  deux  petits  pâtés  dont  la  cuifTon  n'efl:  pas 
allez  foignée  pour  qu'ils  puiiïenr  être  bons  j  le 
foir ,  tlnè  tranche  de  rôti  ,  veau  ou  mouton  ,  un 
petit  haricot  où  les  navets  abondent ,  Se  une  fa- 
lade. L'huile  e(t  ordinairement  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  ;  elle  fait  foulever  le  cœur ,  &  feroic 
tout  au  plus  bonne  pour  les  réverbères.  Tous  les 
foupers  en  gras  font  uniformes. 

Le  lundi  ,  au  lieu  des  petits  pâtés  ,  à  midi , 
ce  font  deux  côtelettes   ou  un  haricot. 

Le  mardi ,  une  fauciffe   ou  un  pied  de  cp? 
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chon  ,  ou  une  légère  grillade  de  porc  prétendu 
frais. 

Le  mercredi  ,  une  petite  tourte  dont  le  de- 
dans eft  rempli  de  reftes  de  cuifine  ,  &  dont 
le  deiîus  eft  prefque  toujours  brûlé  ou  à  moi- 
tié cuit. 

Le  jeudi  _,  des  tripes  en  ragoût  ,  ou  quelques 
vieilles  bribes  de  volaille  qu'on  ne  pourroit  pas 
garder  jufqu'au  dimanche  fuivant. 

Le  vendredi  à  dîner  ,  une  petite  carpe  frite, 
de  la  raie  puante  ,  de  la  morue  ,  ou  quelque 
friture  deiléchée  ,  accompagnée  d'un  plat  d'oeufs. 
A  fouper  y  des  épinars  ou  autres  légumes ,  ôc 
deux  œufs  a  la  coque. 

Le  famedi3  la  répétition  de  la  veille  ;  8c  le 
cercle  invariable  recommence  le  lendemain  fans 
aucun  changement  pendant  les  5  1  femaines  qui 
compofent  l'année. 

Le  jour  de  la  faint  Louis,  de  faint  Martin, 
&  des  Rois  ,  chaque  prifonnier  a  une  augmen- 
tation de  portion,  qui  confifté  dans  un  demi- 
poulet  rôti  ,  ou  l'équivalent  en  autre  ciiofe.  Le 
Lundi-gras   on  donne  une  tourte   chaude. 

Chaque  prifonnier  a  par  jour  une  livre  de  pain 
&  une  bouteille  de  vin ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut ,  eft  toujours  mauvais ,  Se 
aufli  aigre  que  du  vinaigre.  Le  deffert  confifté 
en  une  pomme  >   qui  certes  n'eft  pas  choifie  , 
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quelques  amandes  ou  raiflus  fecs  ,  femés  légè- 
rement fur  le  fond  d'une  afîrette.  Rarement  y 
a-t-on  <\qs  cerifes  dans  la  faifon  ,  ou  des  gro- 
feiîles  :  cela   feroit  beaucoup   trop  délicat. 

On  eft  fervi  en  étain  j  il  faut  être  un  homme 
d'importance  ,  un  homme  recommandé  ,  pour 
obtenir  d'être  fervi  en  faïence  à  (es  propres 
frais  ,  Se  avoir  cuiller  &  fourchette  d'argent. 
Quant  à  l'étain  qui  eft  pour  l'ufage  commun  , 
il  eft  impoiîibJe  de  fe  fjrrner  une  idée  de  la 
rnal-propreté  d^s  alîiertes  de  des  plats.  Dans  les 
auberges  &  autres  maifons  publiques  ,  où  par 
économie  Ton  fe  fert  de  ce  métal  ,  ordinaire- 
ment on  le  récure  une  ou  deux  fois  par  au  : 
mais  à  la  Baftille  on  n'a  pas  le  tems  ou  la 
volonté  de  s'en  donner  la  peine.  Les  marmi- 
tons ,  tous  occupés  de  la  cuifine  de  M.  le  gou- 
verneur, ne  regardent  les  prifonniers  que  comme 
les  chiens  de  la  maifon  ;  &c  pourvu  qu'ils  ne 
meurent  précifément  de  faim  ,  la  gamelle  dans 
quoi  l'on  jette  ce  qu'on  leur  donne  eft  toujours 
aiïez  propre. 

Il  y  a  des  tables  qui  ne  font  pas  Ci  dénuées 
quelquefois  que  l'ordinaire  qu'on  vient  de  dé- 
tailler ,  mais  l'accommodage  eft  en  général  fî 
dégoûtant,  que  l'abondance  des  mets  n'eu  qu'un 
moyen  de  plus  pour  avoir  mal  au  cœur.  11  n'y 
a    point  de  gargote  à  li  fols  par  repas  où  l'on 
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ne  (bit  mieux  traité  qu'à  la  Baftille.  L'afTaifon- 
nement  y  eft  mauvais  ,  tout-à-fait  négligé  ,  la 
fouoe  fans  aucun  fuc  ,  &  les  viandes  de  la 
moindre  qualité.  Cette  léfine  contribue  à  rui- 
ner la  fanté  des  prifonniers  ;  mais  comme  le 
gouverneur  n'a  perfonne  au-delTus  de  lui  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  ,  il  faut  en 
paiTer  par  -  là.  Si  quelqu'un  hafarde  quelques 
plaintes  à  cet  égard  ;  dès-lors  on  le  regarde  de 
mauvais  œil  ;  les  défagrémens  pleuvent  fur  lui 
de  toutes  parts  ;  officiers  ,  valets ,  tout  eft  contre 
lui  ,  &  le  cachot  finit  fouvenc  par  être  le  ré- 
fultat  de  fon  humeur  indifcrete. 

Les  officiers  de  l'état-major  n'ont  aucune  ins- 
pection quelconque  fur  le  traitement  phyfique 
des  prifonniers  ;  cela  regarde  le  gouverneur  feul, 
qui  peut  donner  carrière  à  fa  rapacité  fans  que 
perfonne  ofe  s'en  mêler.  Autrefois  quelques  pri- 
fonniers obtenoient  de  faire  venir  à  manger  d'un 
traiteur  du  dehors  ,  mais  à  préfent  cela  n'eil 
plus  permis. 

Un  des  tourmens  de  l'imagination  qui  afre&enc 
le  plus  ceux  qui  gémiiïent  à  la  Baftille  ,  fur-tout 
ceux  qui  ne  fe  fentent  coupables  de  rien  ,  & 
qui  ne  font  là  que  parce  qu'ils  ont  le  malheur 
d'être  l'objet  de  la  vengeance  de  quelque  fcé- 
lérat  puiflTant  >  c'eft  la  crainte  d'être  empoifonné  ; 
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Se  affurément  cette  crainte  n'eft  pas  tout-à-faic 
chimérique. 

En  effet  ,  qui  peut  empêcher  ces  infâmes 
agens  du  defpotifme  de  fe  défaire  par  des  voies 
obliques  de  tel  ou  tel  prifonnier,  dont  la  mort 
eft  néceffaire  à  un  miniftre  ?  Seroit-ce  l'honneur? 
affurément  aucun  de  ces  gens-là  n'en  a  point  ; 
&  malgré  la  croix  de  Saint  Louis  dont  les  chefs 
de  ces  brigands  civils  font  décorés,  tout  le 
monde  eft  intimement  convaincu  que  le  fcélé- 
rat  qu'on  mené  a  la  potence  eft  fouvent  moins 
digne  de  l'opprobre  public  que  ces  geolieis  ga- 
lonnés. Seroit-ce  le  remords  ?  l'habitude  de  la 
dureté,  de  la  barbarie  ne  laiffe  plus  entendre 
chez  eux  les  cris  de  la  confcience  :  un  crime 
de  plus  ou  de  moins  eft  une  bagatelle.  Seroit-ce 
la  crainte  que  le  fecret  en  fût  découvert  ?  ils 
lavent  fort  bien  le  contraire  ;  les  affreux  myf- 
teres  de  la  Baftille  font  plus  impénétrables 
mille  fois  que  ceux  des  anciens  Hiérophantes 
d'Egypte. 

Qui  peut  donc  raffiner  un  infortuné  qui  fait 
qu'il  a  tout  à  craindre  de  Ces  ennemis  ,  &  que 
fa  mort  eft  ce  qu'ils  défirent  le  plus  ,  parce 
qu'elle  voileroit  toutes  leurs  iniquités  ?  Le  mi- 
niftere  lui-même  a  fi  bien  fenti  la  poflibilité  de 
ce  crime  ,    qu'il  a  toujours  été   ordonné  qu'un 
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foldu  fat  mis  en  fadion  dans  la  cuiline  même  , 
pour  veilier  à  ce  que  perfonne  n'approchât  des 
marmires  Se  des.  fournaux  ,  Se  à  ce  que  les  cui- 
finiers  tiffent  leur  devoir  comme  il  convient. 
Aujourd'hui  le  gouverneur  a  eu  le  crédit  de 
faire  révoquer  cette  fentinelle  incommode  ;  8c 
le  moindre  marmiton,  que  quelques  louis  au- 
ront ébloui  ,  peut  mettre  tout  ce  qu'il  veut  dans 
chaque  portion. 

L'état-major  fupérieur  eft  compofé  de  quatre 
officiers  ,  l'inférieur   de  quatre   porte-clefs  ,  Se 
la    cuiiuie  de     quatre    marmitons.    Ces    douze 
hommes  favent  tous  quels  font  les  prifonniers, 
malgré    les    ridicules   minauderies  (  comme  dit 
M.    de   Linguet  )    avec   lefquelles   on    feint  de 
vouloir  leur  en  dérober  le  fecret.  Tous  fortent,, 
tous   fe  répandent    dans   Paris  ;  ils  y  ont  leurs 
maifons,  leurs  femmes,  leurs  amis  ,  leurs  con- 
noiflances  ;  eft-il  donc  fi  difficile  de  trouver  un 
fcélérat  parmi  cette  troupe  ,  qui  ,  pour  de  l'ar- 
gent, fe  lailTât  volontiers  corrompre  ?  Lui  feroit- 
il  difficile  enfuite  de  diftinguer  le  plat  deftiné  à 
celui  que  l'on  voudroit  empoifonner  ;  ou,  pour 
parler  fans  détour,  en  eft-il  un  feul  parmi  eux 
qui  fît  la  moindre  difficulté  de  fe  prêter  a  tout 
ce  qu'on  voudroit  .,  pourvu  qu'il  y  eût  un  petit 
avancement  à  efpéter  ?  De  telles  horreurs  ,  dira- 
t-on  j  ne  peuvent  guère  fe  préfumer  -}  mais  pre- 
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fumeroic  on  mieux  toutes  celles  qui  s'y  parlent, 
&  qui  ,  pour  être  moins  éclatantes  n'en  font 
pas  moins  affreufes  ? 

Chauffage   de  la  Baftille. 

En  hiver ,  les  prifonniers  ,  à  taxe  ordinaire 
comme  au  plus  haut  tarif,  n'ont  que  fix  petites 
bûches  à  brûler  par  jour  j  le  bois  n'entre  point 
dans  le  taux  cité  ci-defïus  pour  la  nourriture  , 
c'eft  un  article  à  part ,  &  fur  lequel  le  gouver- 
neur fait  un  profit  encore  plus  inconcevable  qu'on 
ne  le  peut  dire. 

Quelques  prifonniers  fortement  recommandés 
ont  du  bois  à  difcrétion  ,  mais  à  leurs  propres 
frais ,  c'ed-à-dire  ,  que  le  gouverneur  fournit 
aux  dépens  de  la  bourfe  du  patient  ,  &  qu'il  a 
foin  de  faire  porter  au  plus  haut  prix.  Cette 
faveur  ,  toute  égale  qu'elle  devroit  être  en  elle- 
même  ,  n'eft  accordée  qu'avec  des  peines  infi- 
nies. Deux  raifons  s'y  oppofent  \  premièrement 
l'intérêt  du  gouverneur  ,  qui  alors  ne  gagne  pas 
autant  que  fur  le  bois  fourni  aux  prifonniers 
ordinaires  \  &  en  fécond  lieu  le  murmure  que 
cela  peut  occafionner  parmi  les  autres  prifon- 
niers qui  pourroient  s'en  appercevoir ,  &  pren- 
dre de  là  occafion  de  tourmenter  les  officiers 
pour  obtenir  la  même   grâce  ,   qu'on  n'eft  pas 
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curieux  d'accorder  ,  à  moins  que  l'on  n'y    foit 
forcé  par  quelque  recommandation  fupérieure. 

Autrefois  le  bois  fe  diftribuoit  fans  compte  Î8c 
fans  mefure  ,  en  raifon  de  la  confommation  de 
chacun;  on  ne  chicanoit  pas  les  prifonniers  fur 
la  quantité  de  feu  dont  ils  difoient  avoir  befoin 
pour  décoaguler  leur  fang  engourdi  par  l'inaction; 
le  prince  vouloit  qu'ils  jouiiîent  au  moins  de  ce 
foulagement  j  fans  en  reftreindre  la  dépenfe.  L'in- 
tention eft  fans  doute  toujours  la  même  ,  mais 
les  procédés  ont  changé.  Le  gouverneur  actuel  a 
fixé  la  confommation  de  chacun  à  6  bûches ,  groffes 
ou  petites j  par  jour,  ainfî  que  nous  l'avons  dit; 
ces  bûches  n'ont  que  i  8  à  20  pouces  de  longueur. 
L'économe  diftributeur  a  foin  de  faire  choifîr  dans 
les  chantiers  ce  qu'il  eft  poiTible  de  trouver  de 
bois  le  plus  mince,  &,  ce  qui  eft  aufli  incroyable 
que  vrai  ,  de  plus  mauvais.  Il  fait  prendre  de 
préférence  les  fonds  de  piles ,  les  reftes  de  maga- 
fins,  dépouillés  par  Je  tems  ôc  l'humidité  de  tous 
leurs  fels  ,  &:  abandonnés  par  cette  raifon  à  bas 
prix  aux  ouvriers  tels  que  les  brajfeurs j  les  bou- 
langers ,  à  qui  il  faut  un  feu  plus  clair  que  fubf- 
ranciel.  —  Six  de  ces  allumettes  (dit  fort  plaifam- 
ment ,  mais  avec  vérité  ,  M.  Linguet)  compofenc 
la  provifion  de  vingt-quatre  heures  pour  un  habi- 
tant de  la  Baftille.  On  demandera  ce  qu'ils  font 
quand  elle  eft  difparue;  il  font  ce  que  leur  con- 
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feille  en  propres  termes  l'honnête  gouverneur  :  ils 
fouffrent. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu'un  prifonnier ,  dans 
fa  mauvaife  humeur  ,  ait  voulu  ufer  de  ces 
bûches  pour  afïbmmer  le  porte-clefs  :  dans  la 
crainte  de  voir  renouveller  de  pareilles  fcenes, 
on  a  foin  de  les  donner  lî  petites.  (î  légères. 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre.  Au  refte ,  pen- 
dant le  fervice  ,  foit  des  repas  ,  foit  du  bois  > 
il  y  a  toujours  une  fentinelle  armée  au  pied  de 
chaque  tour ,  &  pendant  la  meiTe  un  foldat  eft  ea 
faction  à  la  porte. 

Promenades  de  la  Bajlille. 

Cet  article  eft  un  des  plus  curieux.,  Ôc  un  dé 
ceux  où  la  barbarie  du  defpotifme  fe  fait  le  plus 
fentir  aux  infortunés  prifonniers.  C'eft  encore 
l'auteur  des  annales  qui  nous  fournira  les  traits 
les  plus  frappans.  Nous  le  mettons  volontiers 
à  contribution  :  égoïfme  à  part  ;  n'attrappe  pas  fa 
manière  qui  veut. 

A  la  Baftille ,  eft-on  abfolument  privé  d'air  Se 
d'exercice ,  diront  ceux  qui  ont  lu  les  anciennes  re- 
lations de  ce  château,  &  ceux  mêmes  qui  s'y  font 
promenés  par  curioflté  :  car  on  y  admet  les  curieux  s 
Je  gouverneur  ,  quoique  logé  au  dehors  ,  s'y 
rend  fouvent  pour  recevoir  ùs  vifites  :  tous  fes 

collègues  a 


&  Anecdotes  fur  la  BafîîlU.  f  j 

collègues,  depuis  le  lieutenant  de  roi3  jufqu'au 
dernier  marmiton  ,  y  reçoivent  les  leurs  :  dans 
les  jours  de  réjouilTance ,  de  feux  d'artifices ,  d'illu- 
minations y  on  reçoit  fur  les  tours  ^  &  même  en 
foule,  le  public  qui  sy  rend  pour  jouir  du  coup- 
d'ceil. 

»  Dans  ces  occasions  la  Baftilîe  n'offre  que 
l'image  du  calme  Se  de  la  paix.  Tous  ces  fpec- 
tateurs  étrangers  ignorent  ce  qui  s'y  pafTe,  ce 
qui  eft  renfermé  fous  ces  voûces  impénétrables 
dont  ils  admirent  les  dehors.  Tel  d'entr'eux  foule 
aux  pieds  le  fépulchre  de  fon  ami  ,  de  fon  parent, 
de  fon  père,  qu'il  croit  à  deux  cents  lieues  de  lui 
bien  tranquille .,  occupé  de  fes  affaires  ou  de  fe$ 
plaifîrs. 

»  Mais,  enfin,  tous  ceux  à  qui  l'on  permet 
cette  infpe&ion  extérieure,  voyant  un  jardin  aïfez 

■ 

vafte,  des  plates-formes  très-élevéesj  ou  par  con- 
féquent  l'air  eft  pur,  la  vue  pittoiefquei  &  en* 
tendant  aflurer  que  tout  cela,  les  jours  ordinaires, 
eft  à.l'ufage  des  prifonniers,  fortent  perfuadés 
que  fi  la  vie  n'eft  pas  agréable  à  la  Baftîlle,  ces 
adouci  (Temervs  peuvent  cependant  la  rendre  fup- 
portable.  Cela  pouvoit  être  autrefois  :  voici  ce 
qui  eft  arrivé  depuis  peu. 

»  Le  gouverneur  actuel  eft  un  homme  ingé- 
nieux qui  tire  parti  de  tout  :  il  a  réfléchi  que  le 
jardin  pouvoit  être  pour  lui  un  objet  d'économie 
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intéreftant;  il  Ta  loué  à  un  jardinier  qui  en  vend 
les  légumes  &c  les  fruits ,  &  lui  en  paie  une  fomme 
fixée  par  an  :  mais  pour  n'être  pas  gêné  dans  fon 
marché,  il  a  cru  qu'il  falloit  en  exclure  les  pri- 
fonniers  ;  en  conféquence ,  il  eft  venu  une  lettre 
fignée  Ameloty  qui  défend  le  jardin  aux  prifon- 
niers. 

55  Quant  aux  plates-formes  des  tours,  quoique 
à  l'élévation  où  elles  font  3  il  foit  à- peu-près  im- 
pofiible  d'y  être  reconnu  ou  de  reconnoître .,  ce- 
pendant comme  elles  donnent  fur  la  rue  Saint- 
Antoine,  dont  on  n'a  pas  encore  chafTé  le  public  , 
on  ne  permettoit  ci -devant  aux  prifonniers  de 
s'y  promener  que  fous  l'efcorte  d'un  des  geôliers 
de  la  maifon,  foit  porte-clefs.,  foit  officier;  ils 
ont  trouvé  dans  ces  derniers  tems ,  c'eft-à-dire 
depuis,  environ  trois   ans ,  que  ces  corvées  les 

^ênoient.   ^'ailleurs  il  en  réfultoit  des  conver- 

o 

fations  avec  le  factionnaire.  La  vigilance  du  gou- 
verneur en  a  pris  l'alarme*  En  partie  par  con- 
descendance pour  la  pareffe  de  (es  collègues,  en 
partie  par., égard  pour  fes.foupçons ,  il  eft  venu 
une  féconde  lettre,  lignée  Amelot ;,  qui  interdit  les 
plates-formes  comme  le  jardin. 

35  Refte  donc  pour  la  promenade  la  cour  du 
château,  qui  eft  un  quarré  long  de  feize  toifes 
fur  dix.  Les  murailles  qui  la  ferment  ont. plus 
de  cent  pieds  de  haut,  fans  aucune  fenêtre:  de 
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forte  que  dans  la  réalité  c'eft  un  large  puits ,  où 
le  froid  eft  infupportable  l'hiver  ,  parce  que  la 
bife  s'y  engouffre  :  Tété  le  chaud  ne  l'eft  pas  moins, 
parce  que  Pair ,  n'y  circulant  pas ,  le  foleil  en  fait 
un  vrai  four.  C'eft-là  le  Lycée  unique  où  ceux 
des  prifonniers  à  qui  l'on  en  accorde  la  faculté 
(car  tous  ne  l'ont  pas)  peuvent,  chacun  à  leur  tour, 
venir  dégorger  pendant  quelques  momens  l'air 
infect  de  leur  habitation. 

»  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'art  de  mar- 
tyriferj  qui  rend  à  la  Baftille  les  heures  fi  dou- 
loureufes,  fe  relâche  même  pendant  ces  courtes 
abfences.  D'abord,  on  conçoit  quelle  forte  de 
promenade  ce  peut  être  qu'un  femblable  efpace, 
fans  abri  quand  il  pleut ,  où  l'on  n'éprouve  des 
éiémens  extérieurs  que  ce  qu'ils  ont  de  fâcheux; 
où  dans  l'apparence  d'une  ombre  de  liberté,  les 
fentinellesdonton  eft  entouré,  le  filence  univerfël, 
&  l'afpect:  deVhorloge  à  laquelle  feule  il  eu1  permis 
de  le  rompre,  ne  rappellent  que  trop  la  fervitude. 

»  C'eft  une  remarque  curieufe  j  l'horloge  du 
château  donne  fur  cette  Cour.  On  y  a  pratiqué 
un  beau  cadran  :  mais  devinera-t-on  quel  en  éft1 
l'ornement,  quelle  décoration  l'on  y  a  jointe?' 
Des  fers  parfaitement  fculptés.  11  a  pour  fupport 
deux  figures  enchaînées  par  le  cou  ,  par  les  mains  ,' 
par  les  pieds,  par  le  milieu  du  corps  :  les  deux 
bouts  de  ces  ingénieufes  guirlandes,  après  avoir 
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couru  rout  au  tour  du  cartel,  reviennent  fur  le 
devant  former  un  gros  nœud,  &  pour  prouver 
qu'elles  menacent  également  les  deux  Cqxqs  ,  Tar- 
tifte,  guidé  par  le  génie  du  lieu,  ou  par  des  ordres 
précis  j  a  eu  grand  foin  de  modeler  un  homme  & 
une  femme.  » 

Voila  le  fpe&acle  dont  les  yeux  d'un  prifonnier 
qui  fe  promené  font  recréés.  Une  grande  inf- 
cription  en  marbre  noir  lui  apprend  qu'il  en  eft 
redevable  à  M.  Raymond  Gualbert  de  Sanines, 
jadis  lieutenant  de  police  de  Paris,  qui  enfuite 
a  fauté  à  pieds  joints  au  miniftere  de  la  marine, 
&  qui,  aujourd'hui,  n'eft  plus  rien  du  tour. 

Quelques  reproches  de  plagiat  qu'on  puiiïe 
nous  faire ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
continuer  ce  récit  de  M.  Linguet.  Il  offre  des 
particularités  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs 
fur  cet  article  ;  &  cet  endroit  eft  le  plus  agréable 
de  fes  mémoires. 

»  Ne  penfez  pas ,  ajoute  V ex-avocat ,  que  le 
prifonnier  jouifTe  de  cette  vue  autant  qu'il  le  vou- 
droit  ;  on  mefure  avec  économie  le  temps  où  il 
lui  eft  permis  de  venir  y  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  qu'il  ne  découvre  qu'a  moitié.  Cette  mefure 
dépend  du  nombre  des  afpirans*  Comme  l'un  ne 
defeend  jamais  que  l'autre  ne  foit  remonté  ,  & 
que  grâces  aux  lettres  /ignées  Âmelot  j  cet  en- 
tonnoir commun  eft  le  feul  qui  leur  refte  à  partager , 
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n*  h  Baftille  efl  fort  peuplée,  les  portions  font  plus 
petites  Je  m'appercevois  de  l'arrivée  d'un  nouvel 
hôte,  ou  d'un  nouveau  promeneur  _,  par  le  contin- 
gent que  l'on  me  faifoit  fournir  à  fes  plaifirs. 

j>  Mais  gardez- vous  d'rVriaginer  encore  que  la 
jouiffance  de  ce  foulagement  ainfi  modifié  foit 
pailible  &  complète.  Cette  cour  efl:  l'unique  che- 
min de  la  cuifîne.,  c*eft  par  là  que  pafFent  les 
pourvoyeurs  de  route  efpece,les  ouvriers,  &cc. 
Or  ,  comme  il  faut  fur-  tout  qu'un  prifonnier 
foit  invifible  &  qu'il  ne  voye  rien  3  quand  il  fe 
préfente  àes  étrangers  .,  on  l'oblige  de  s'enfuir 
dans  ce  qu'on  appelle  le  cabinet  ;  c'eft  un  boyau 
de  douze  pieds  de  long  fur  deux  de  large  pra- 
tiqué dans  une  ancienne  voûte.  C'eft  -  là  qu'il 
faut  fe  receler  au  plus  vite  ,  à  l'approche  d'une 
botte  d'herbes ^  avec  le  foin  d'en  fermer  feru- 
puleufement  la  porte  fur  foi;  car  au  moindre 
foupçon  de  curiofité ,  la  moindre  punition  feroit 
une  clôture  abfolue  :  &  ces  alternatives  font  fré- 
quentes ;  j'ai  fouvent  compté  que  fur  une  heure, 
durée  de  la  plus  longue  promenade  *  il  y  avoic 
trois  quarts  d'heure  confumés  dans  Pina&ion  hu- 
miliante &  cruelle  du  cabinet.  » 

A  propos  de  ce  cabinet ,  n'oublions  pas  Fhif- 
toire  des  bains  de  madame  la  gouvernance;  elle 
vaut  la  peine  d'être  répétée. 

Qu'une  femme  de  gouverneur  fe  lave  dans  un 
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lieu  ou  dans  un  autre  ,  rien  ne  femble  plus  indiffé- 
rent ;  mais  à  la  Baftille  tout  a  d^s  conféquences 
douloureufes. 

»  La  baignoire  de  madame  étant  placée  dans 
l'intérieur  du  château,  pour  y  parvenir  il  faut 
traverfer  la  cour ,  8c  par  conféquent  le  feui  efpace 
qu'aient  les  prifonniers  pour  fe  promener  5  mais 
ce  font  Tes  laquais  qui  portent  l'eau  ,  il  faut  qu'ils 
entrent  &  qu'ils  fortent  ;  par  conféquent  chaque 
voie  entraîne  pour  le  promeneur  un  ordre  de  fe 
renfermer  au  cabinet. 

3>  Enfuite  viennent  les  femmes  de  chambre;  i! 
faut  porter  les  chemifes ,  les  ferviettes  j  les  pan- 
toufles de  madame  :  tout  feroit  perdu  (î  le  reclus 
appercevoit  le  moindre  de  ces  fecrets  de  Vétat. 
Chaque  importation  produit  donc  encore  un  ordre 
du  cabinet, 

s>  Enfin  arrive  madame  elle-même  :  elle  n'eft 
pas  légère  ,  fa  marche  eft  un  peu  lente;  l'efpace  à 
parcourir  eft  un  peu  long  ;  la  fentinelle  ,  pour 
faire  fa  cour  &  prouver  fon  exactitude  y  crie  au 
cabinet  dès  qu'il  l'apperçoit  ;  il  faut  fuir  ,  il  faut 
s'enfermer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rendue  à  fa 
baignoire  ;  Se  quand  elle  fort  ,  fa  retraite  eft 
accompagnée  des  mêmes  formalités.  11  faut  fup- 
porter  de  nouveau  ,  dans  le  cabinet ,  la  maî- 
treffe  ,  les  femmes- de-chambre  &  les  laquais. 

»  De  mon  tems  la  fentinelle ,  dans  un  de  ces 
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partages ,  ayant  oublié  de  heurler  le  fignal  de  la 
fuite,  la  moderne  Diane  fut  vue  dans  fon  désha- 
billé :  j'étois  M  Action  du  jour  ;  je  n'effuyai  point 
de  métamorphofe  ,  mais  le  malheureux  foldat 
fut  mis  en  prifon  pour  huit  jours  ;  je  ne  pus 
l'ignorer ,  puifque  j'en  entendis  donner  Tordre. 

»  Ailleurs  les  bains  donnent  de  la  famé  ou 
préparent  des  plaifirs.  Une  gouvernante  de  Baf- 
tilie  n'a  point  de  crife  de  propreté  qui  n'en  en- 
traîne plufieurs  de  défefpoir.  » 

Cette  hiftoire  du  cabinet ,  décrite  fi  plai- 
famment  par  M.  Linguet ,  n'eft  que  trop  vraie. 
Avec  cette  indigne  fujétion,  les  promenades  font 
plutôt  un  fupplice  qu'une  récréation  ;  ôc  mieux 
vaudroit  fans  doute  laifTer  un  homme  dans  fa 
chambre  ,  que  d'en  faire  une  marionnette  traitée 
fi  impertinemment.  Arrive-t-il  que  le  gouver- 
neur donne  un  grand  dîner  (  ce  qui  lui  eft  bien 
facile  9  aux  dépens  de  fes  pigeonnaux  )  ?  alors  on 
dit  nettement  qu'il  n'y  a  point  de  promenade. 
Les  chiens  de  baffe- cour  d'un  garde  -chatte  ou 
fermier  font-ils  conduits  avec  plus  d^infolence  ? 
Et  que  doit-on  penfer  du  fcélérat  qui  s'embarrafTe 
peu  pour  fon  plaifir  d'aggraver  les  chagrins  ,  les 
peines  ,  le  défefpoir  de  tant  de  perfonnes  qui 
languiffent  fous  le  poids  de  fes  caprices  ,  &  donc 
Je  dernier  vaut  mille  fois  mieux  que  lui? 

Pour  apprécier  combien  eft  cruelle  la  priva: 
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tion  de  quelques  heures  de  promenade  par  jour, 
lorfqu'on  efl:  renfermé   pendant   des  mois  ,  des 
années  entières  ,  il   faudroit  faire  réflexion  aux 
erfers   phyfiques  qui   réfulrent  d'une   refpiration 
continuelle  du  même  air;  il  faudroit  penfer  un 
peu  au  défefpoir  habituel  d'un  homme   qui  n'a 
aucune  diftra&ion  extérieure  ;  alors   fans  doute 
un  gouverneur  humain  ,   jufte  ,   honnête  ,  fncri- 
fieroit  volontiers  Ç^s  plaifirs  au  moment  de  bon- 
heur qu'il  pourroit  procurer  aux  infortunés  que 
le  gouvernement    lui   confie.    Mais   il    faudroit 
fuppofer  une  ame  fenfible  ,  un  cœur  capable  de 
fentimens    dhumanité  ;  5c    c'eft    précifcment   le 
contraire  de  ce  qu'eft  ordinairement  un  gouver- 
neur de  Baftille.  La  plupart  ont  été  des  hommes 
fans  naidance  >  parvenus  à  cette  place  lucrative 
par  des  moyens  honteux,  &c  qui  les  mettent  dans 
la  nécefïîté  de  voler ,  pour  remplir  les  engage- 
mens  qu'ils  ont  pris  avec  ceux  qui  ont  intrigué 
pour  leur  procurer  cet  emploi. 

Le  gouverneur  actuel ,  M.  de  Launay ,  efl  peut- 
être  ,  de  tous  ceux. qui  l'ont  occupé  jufqu'à  pré- 
fent  ,  le  plus  avare  ,  le  plus;infenfible  aux  maux 
de  l'humanité,  &  par-deiïus  tout,  le  plus  info- 
lent  de  tpus,  les  gens  de  rien  parvenus.  Il  n'y  a 
gueres  que  M.  de  Rougemont ',  commandant  de 
Vincennes  qui  puiile  lui  être  comparé.  Nous  en 
dùons  un  mot. 
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État -Ma]  or  dt  la  Bajl'dle» 

Cet   état  -  major   confifte  en  un   gouverneur  j 
dont  la  place  vaut ,  outre  fes  appointemens  de 
la  cour ,  plus  de  tfooco  liv.  de  rente  qu'il  gagne, 
ou  plutôt  qu'il  vole  ,  fur  la  nourriture  des  pri- 
fonniers  ;  un   lieutenant-de-roi,  dont  le  brevet 
eft  de  60000  liv.  ,  &  qui  en  retire   5000  par 
par  an  ;  un  major  a  4000  liv.  d'appointemens  ; 
un  aide-major  a   1500  liv,;  &   un  chirurgien  a 
1200  liv.  :  ce  dernier  fait  des  profits  immenfes 
fur  les  remèdes  qu'il  fournit ,  &  dont  le  roi  fait 
les   frais.    Le  médecin  ne  demeure   point  dans 
le  château _,  il  loge  aux  Tuileries,  c'en:- à -dire 
à  une  lieue  de  la  Baftille  ;  &  l'on  fent  bien  que 
ce  docteur  eft  un   homme  trop  important  pour 
faire  beaucoup  de   cas  de  fon  fervrce  :  il  a  fes 
affaires  ,  fes  plaifirs ,  fes  vifites  ;  fa   place  n'eft. 
qu'un  titre  dont   les  fondions   ne    le   touchent 
gueres  ;  &  quand  un  prifonnier  eft  malade ,  il 
trouve  toujours  que  ce  n'eft  rien  ^  pour  ne  pas 
multiplier  fes  eourfes  don'  le  nombre  ne  lui  pro- 
duit rien ,  parce  qu'il  efl   payé  à  l'année. 

Le  gouverneur  a&uel ,  de  Launay  ,  regarde, 
comme  bien  propre ,  comme  un  vrai  patrimoine, 
dit  l'auteur  des  annales ,  les  60000  liv.  de  rente 
qu'il  tire  par  fon  emploi  ;  &   il  en  a  quelque 
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raifon ,  car  il  les  a  achetées  ,  ôc  même  allez  chére- 
menr. 

i°.  Il  en  a  obtenu  la  furvivance  du  rems  du 
précédent  gouverneur  ,  M.  de  Jumilhac  ;  mais  ce- 
lui-ci pour  fe  déterminer  à  accepter  un  coadju- 
teur  ,  a  exigé  cent  mille  écus  comptant ,  qui 
lui  ont  été  payés  ;  &  de  plus  ,  le  mariage  de 
fon  fils  avec  la  fille  de  M,  de  Launay  >  re- 
gardée comme  une  riche  héritière  ,  ce  qui  a  eu 
lieu. 

2*.  M.  de  Launay ,  malgré  cet  accord  ,  n'ayant 
pour  lui  ni  nom  3  ni  fervices  ,  ni  agrémens  ,  ni 
même  de  protections ,  auroit  encore  pu  effuyer  un 
refus  :  heureufement  il  avoit  un  frère  au  fervice 
de  M.  le  prince  de  Conti  ;  ce  frère  a  obtenu 
l'intervention  du  prince ,  qui  a  eu  le  confente- 
ment  du  miniftre  dont  les  commis  ont  expédié 
les  patentes  lignées  Amelot  \  de  pour  payer  la 
recommandation.de  fon  cadet,  l'heureux  aîné  lui 
a  allure  une  penfion  de  dix  mille  livres  par  an 
fur  les  revenus  de  fa  place. 

Ce  marché  eil  tout  public  à  la  Baftille  :  il 
n'y  a  pas  un  des  marmitons  qui  lien  foit  inftruit; 
&  pourquoi  s'en  feandaliferoit-on  ?  tous  les  em- 
plois qui  y  exiftent  en  occafionnent  de  fembla- 
bles.  Celui  de  lieutenant -de -roi  vaut,  avec  le 
tour  de  bâton  ,  environ  8ooo  liv.  par  an  :  le 
pofleffeur  actuel  en  a  donné  à  fon  prédéceiïeur 
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une  femme  comptant ,  &  de  plus ,  une  penfion 
annuelle  de  mille  écus. 

Les  emplois  des  porte- clefs  valent  à-peu-près 
900  livres  par  an  ;  ce  font  ordinairement,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit ,  d'anciens  laquais  du  gou- 
verneur ;  ainfi  c'eft  pour  les  récompenfer  qu'on 
les  fait  bourreaux  ;  mais  ils  n'obtiennent  pas  en- 
core gratuitement  ce  fruit  honteux  de  leurs  fa- 
tigues  pafTées.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  obligé 
de  faire  en  entrant  un  préfent  ou  une  rente  à 
quelque  protégé  ou  protégée. 

Enfin  ,  le  blanchiffage  même  eft  l'objet  d'un 
tripotage  de  cette  efpece.  La  blanchiffeufe  en  titre 
reçoit  du  roi  environ  trois  fous  par  chemife  :  elle 
afferme  fon  brevet  à  un  fous- traitant  qui  lui  en 
laiiTe  le  tiers ,  &  qui  gratte  le  linge  des  reclus  à 
deux  fous  par  pièce. 

Voilà  comme  fe  fait  le  fervice  du  roi  Bc  celui 
des  prifonniers  :  voilà  comment  femaquignonnenc 
ces  emplois  de  confiance  !  Voilà  à  la  diferétion  de 
qui  eft  remife  la  vie  d'un  homme  innocent,  qui 
n'a  à  fe  reprocher  que  le  malheur  ,  plus  fouvenc 
attaché  à  la  vertu  qu'au  crime  ,  d'avoir  des  enne- 
mis nombreux  &  puiflans  !  Mém.fur  la  B 

11  n'y  a  gueres  plus  de  trente  ans  que  i'état-ma- 
jor  de  la  Baftille  exifte  fur  le  pied  actuel.  An- 
ciennement le  gouverneur  &  le  lieutenanr-de- 
roi  étoient  les  feuls  à  la  nomination  de  la  cour. 
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Les  autres  officiers  étoient  nommés  par  le  gou- 
verneur qui  pouvoir  les  deftituer  à  fa  volonté  : 
ils  avoient  fous  eux  des  archers  de  compagnies 
franches  ,  des  bourgeois  foldés  par  le  gouverneur, 
pour  la  garde  du  château.  M.  d'Argenfon  leur  fit 
fubftituer  un  érat-major  ,  avec  une  compagnie 
d'invalides  de  cent  hommes  qui  ont  à  leur  tête 
deux  capitaines  &  un  lieutenant ,  lefquels  font 
fort  bien  payés.  Quant  aux  foldats,  leur  paie  eft 
de  dix  fous  par  jour  ;  ils  font  entretenus  de  fel , 
chandelle,  bois ,  linge  &  fouliers.  Les  foldars  ne 
peuvent  découcher  fans  la  permiffion  du  gouver- 
neur. Plusieurs  l'obtiennent ,  les  autres  font  le 
fervice  des  abfens  qui  leur  abandonnent  la  moitié 
de  leur  paie. 

Aucun  des  officiers  ne  peut  dîner  dehors  fans 
permiffion,  ni  découcher  fans  un  congé  du  mi- 
niftre. 

Le  major  eft  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la 
correfpondapce ,  &  a  le  détail  de  la  plume.  Il 
drefle  tous  les  mois  les  comptes  ;  il  en  remet  le 
double  au  miniftre  ,  dans  le  département  duquel 
eft  la  ville  de  Paris,  ainfi  qu'au  contrôleur-géné- 
ral des  finances  >  &  au  lieutenant  de  police.  Ces 
comptes  préfentent  le  tableau  du  nombre  des  pti- 
fonniers,  de  leurs  noms  &  le  calcul  des  dépenfes. 
Get  officier  reçoit  l'argent  du  contrôleur-général 
&  fait  les  paiemens.  La  dépenfe  générale  monte 
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par  mois,  l'un  dans,  l'autre  ,  à  60  mille  livres, 
dans  lefquelles  ne  font  point  compris  les  appoin- 
temens  ni  gages  de  perfonne. 

Par  le  tableau  que  nous  avons  donné  ci-deifus, 
delà  manière  dont  les  prifonniers  fonc  nourris  & 
meublés  ,  on  peut  fe  faire  une  idée  du  bénéfice 
énorme  que  le  gouverneur  &.  le  refte  de  la  fé- 
quelle  font  annuellement  fur  ce  qu'ils  appellent 
leurs  pigeonneaux.  11  n'y  a  pas  un  de  ces  gens-la 
qui  ne  trouve  que  la  Baftille  eft  la  plus  belle  in- 
vention du  monde  ;  plus  leurs  cavernes  font  plei- 
nes ,  plus  ils  redoublent  de  gain  j  &  Ton  peut 
bien  s'imaginer  s'ils  font  portés  a  faire  le  moindre 
effort  pour  procurer  une  liberté  plus  prompte  aux 
malheureux  dont  la  détention  eft  pour  eux  un 
profit  Ci  clair. 

Le  Major  eft  encore  chargé  du  livre  d'entrée  8c 
de  celui  de  fortie.  Le  premier  contient  le  nom 
de  la  qualité  de  chaque  prifonnier  ,  le  numéro  de 
l'appartement  qu'il  occupe  ,  &  la  lifte  de  fes  effets 
dépofés  dans  la  café  du  même  numéro.  On  fe  fou- 
vient  qu'à  côté  de  la  fal/e  du  confeil  nous  avons 
dit  qu'il  y  avoit  une  vafte  pièce  qui  fervoit  de  dé- 
pôt pour  les  effets  des  prifonniers  :  cette  pièce  eft 
remplie  d'armoires  très-grandes  ,  diftribuées  par 
cafés  ,  étiquetées  des  mêmes  numéros  que  les 
chambres  du  château. 

Le  livre  de  fortie  contient  une  formule  de  fer- 
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mens  de  ne  rien  révéler  de  tout  ce  qu'on  a  vu,  fil 
&  entendu  à  la  Baftille.  (  Il  y  a  bien  de  la  bonté  , 
pour  ne  pas  dire  de  la  fottife  ,  â  imaginer  qu'un 
homme  une  fois  forti  de  ce  gouffre  affreux  fe  croie 
lié  par  cette  ridicule  cérémonie  !  Si  les  loix  les 
plus  facrées  ont  été  enfreintes  fans  difficulté  con- 
tre lui,  un  ferment  ainfî  extorqué  eft-il  en  droit 
de  le  retenir  un  moment  ?  Il  faut  avouer  que  le 
defpotifme  eft  bien  gauche!  )  De  plus,  une  for- 
mule de  proteftation  de  fidélité ,  de  refpecT:  ,  de 
foumifîion  &  de  reconnoiffance  (celui-là  eft  fort) 
pour  le  roi  ;  d'aflurance  que  les  faits  qui  ont  com- 
promis le  prifonnier  ont  été   l'effet  de  l'erreur 
feule  de  Tefprit  j  d'actions  de  grâces  de  ce  que  fa 
majefté  ne  l'a  pas  livré  à  des  commijfaires  extraor- 
dinaires ;  enfin  d'une  aceufation  d'avoir  reçu  tous 
fes  effets  ^  argent ,  &c.  (Un  pauvre  prifonnier, 
trop  heureux,  trop  content  de  décamper ,  ne  fe 
fait  pas  prier  pour  figner  tout  ce  qu'on  veut  : 
que  le  compte  foit  jufte  ou  non  ,  il  eft  bien  trop 
prefTé  pour  y  regarder  de  fi  près  ;    il   a  encore 
trop  peur  pour  ofer  dire  un  mot ,  &  les  dogues 
de  la  Baftille  ont  bon  marché  de  fa  facilité  ,  pour 
s'approprier  fes  dépouilles.  )   Ce  protocole  doit 
être  figné  par  chaque  prifonnier  à  Tinftant  de  fon 
départ. 

Un  troifieme  livre.,  en  feuilles  détachées,  con- 
tient les  noms  des  prifonniers  ôt  le  tarif  dé  leur 
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dépenfe.  C'eft  le  relevé  de  ce  livre  qui  pafle  tous 
les  mois  fous  les  yeux  du  miniftre. 

Quant  au  regiftre  du  détail  de  la  dépenfe  jour- 
nalière ,  il  n'eft  vu  que  par  le  gouverneur  ,  c'eft 
le  chef  de  cuilïne  qui  le  tient  :  le  major  n'y  a  au- 
cune infpection. 

Enfin,  le  quatrième  livre  e(ï  un  in-folio  im- 
menfe  ,  ou  plutôt  une  fuite  de  cahiers-qui  aug- 
mentent journellement.  Ces  cahiers  font  renfer- 
més dans  un  grand  carton  ou  porte-feuille  en  ma- 
roquin, fermant  à  clef.  Les  pages  err  font  diftri- 
buées  par  colonnes  dans  Tordre  fuivant:  (  ce  livre 
eft  véritablement  trop  curieux -pour -ne  pas  don- 
ner le  précis  de  la  manière  dont  il  eiî  tenu.  ) 

ire.  Colonne.  Nom  &  qualités  des  prifonniers. 
2e.  Col.  Date  des  jours  d'entrée  des  prifonniers 

au  château. 

■ 

3e.  Col.  Noms  des  fecrétaires  d'état  qui  ont  ex- 
pédié  les  ordres. 

4e.  Col.  Date  Ae  la  fortie  des  jprifonniers. 

5  e.  Col.  Noms  des  fecrétaires  :,d'état  qui  ont 
fîgné  les  ordres  d'élargifFement. 

6e.  Col.  Caufes  de  la  détention  des  prifonniers. 

7e.  Col.  Obfervations  &  remarques. 

Le  major  peut  remplir  de  lui-même  les  cinq 
premières  colonnes  a  in  fi  que  là  feptieme;  Quant 
à  la  fixieme-y  ik£iir  les  indications  que  le  rrftS' 
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niftre  ou  le  lieutenant  de  police  lui  donne.  S'il 
éroir  pofîible  de  jetter  un  coup-d'œil  furtif  fur  ce 
livre  ,  que  de  chofes  étonnantes  &c  lingulieres  n'y 
verroit-on  pas  !  Mais  il  n'eft  gueres  probable  , 
malgré  la  certitude  du  fecrec  ,  que  le  miniftre 
foit  fincere  dans  ce  qui  regarde  les  articles  de  la 
6e.  colonne  ;  il  auroit  trop  fouvent  à  rougir  de 
lui-même;  il  y  fait  coucher  quelques  menfon- 
ges,  ou,  ce  qui  eft  encore  plus  commode ,  il  n'y 
fait  rien  mettre  du  tout ,  &  cet  endroit  de  la 
colonne  refte  en  blanc. 

Mais  comment  ce  même  miniftre  ne  fent-il 
pas  que  ce  filence  du  livre  doit  l'aceufer  lui-même 
un  jour  aux  yeux  de  la  poftérité?  Eft-il  d'autres 
caufe  à  afîigner  que  le  caprice  ou  la  vengeance, 
lorfque  le  regiftre  n'en  préfente  aucune  autre  ?  On 
ne  dira  pas  qu'il  y  a  des  caufes  d'emprifonnemenc 
qu'il  faut  taire  :  car  s'il  eft  quelquefois  néceflaire  , 
pour  certaines  raifons,  de  cacher  au  public  quel- 
ques crimes  fecrets,  au  moins  la  vérité  devrait- 
elle  être  expofée  dans  tout  fon  jour  fur  le  livre 
confacré  à  cet  objet  ;  ne  fût-ce  que  pour  la  j uni- 
fication future  du  miniftere  qui,  malgré  fon  pou- 
voir fans  bornes ,  n'eft  pourtant  pas  encore  par- 
venu à  donner  fa  fimple  volonté  pour  loi.  Mais 
ces  confidérations  délicates  ne  font  pas  faites  pour 
être  fenties  par  des  hommes  en  place  éblouis  de 
leur  pouvoir.  Le  malheureux  qui  fe  trouve  fur 

leur 
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leur  chemin  eft  moins  que  l'infecte  qu'ils  écrafent 
fous  leurs  pieds.  D'un  traie  de  plume  que  leurs 
doiets  vindicatifs  tracent ,  fouvent  en  forçant  des 
bras  d'une  femme  perfide  8c  corrompue  qui  les 
excitent  ,  ils  fignent  froidement  l'infortune  d'un 
citoyen  honnête  qui  aura  dit  trop  haut  fa  manier® 
de  penfer  fur  leur  compte  ;  ôc  l'on  comprend  bien 
que  dans  un  cas  de  cette  efpece  on  a  foin  de 
meure  en  blanc  les  caufes  de  la  détention. 

L'hommage  que  nous  devons  à  la  vérité  nous 
force  cependant  de  convenir  qu'aujourd'hui  ces 
exemples  font  beaucoup  plus  rares  ;  grâces  a  la 
vigilance  paternelle  du  monarque  qui  règne  fur 
la  France  ,  &  aux  fentimens  d'humanité  qui  com- 
mencent à  percer  jufques. .  .  jufques  dans  les  bu- 
reaux. 

La  feptieme  colonne,  deftinée  aux  obfetvations 
&  remarques  ,  contient  l'hiftorique  des  faits  ,' 
geftes  ,  caractères,  vie  ,  mœurs  &  un  des  prifon- 
niers.  Ce  font  des  efpeces  de  mémoires  fecrets 
dont  la  vérité  dépend  du  jugement  droit  ou  faux  ,' 
de  la  volonté  bonne  ou  mauvaife  du  major  ,  qui 
le  plus  fouvent  n'eft  rien  moins  qu'un  phifofophe , 
rien  moins  qu'un  obfervateur  impartial  ,  rien 
moins  qu'un  officier  de  mérite,  rien  moins  qu'un 
homme  jufte  &  fincere. 

Ce  livre  eft  d'une  invention  du  fieur  Chevalier 
qui  occupoit  la  place  de  majior  de  la  Baftille  en 
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1774.  Le  miniftere  l'ayant  chargé  d'écrire  Thif- 
toire  fecrete  de  ce  château  depuis  ion  origine  ,  il 
a  remonté  jufqu'aux  découvertes  les  plus  reculées 
qu'il  a  pu  faire  dans  le  dépôt  des  archives.  Quand 
une  feuille  eft  remplie  j  elle  entre  dans  ce  dépôt , 
où  tout  eft  confervé  pour  la  poftérité  qui  n'y  trou- 
vera pas  toujours  le  vrai  qu'elle  y  croira  voir.  Il 
y  a  un  archivifte  apointé. 

Il  entre  encore  dans  les  fonctions  du  major  de 
réunir  dans  un  regiftre  à  part  tous  les  ordres  don- 
nés ou  adrefles  au  gouverneur  de  la  Baftille , 
toutes  les  lettres  des  miniftres  &  celles  de  la  po- 
lice :  le  tout  eft  foigneufement  recueilli  ,  ôc  f e  re- 
trouve au  befoin. 

Avant  de  terminer  cet  article  fur  l'état-major 
de  la  Baftille  >  il  faut  tenir  la  promefte  que  nous 
avons  faite  plus  haut  au  ledfceur  de  lui  donner  quel- 
ques détails  fur  le  commandant  de  la  prifon  ou 
château  de  ^incennes.  Cette  petite  digreftion  fer- 
vira  de  pièce  de  comparaifon ,  &  ne  nuira  point  à 
l'intelligence  du  refte.  C'eft  par-tout  le  même  ef- 
prit  d'avarice  &  de  barbarie ,  par-tout  la  même 
inhumanité  envers  les  prifonniers  nommés  d'état. 
C'eft  dans  l'ouvrage  récent,  intitulé  :  des  lettres 
de  cachet  &  des  prifons  dictât ,  que  nous  allons  pui- 
fer  la  matière  de  ce  court  épifode. 

Cet  homme  (  M,  de  Rougemont  ,  V archétype  de 
A/,  du  Launay  )  a  t?uce  la  bouffiiïiue  de  la  plu* 
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orgueilleufe  ignorance  :  c'eft  un  ballon  rempli  de 
venr.  Pénétré  du  fentiment  de  fa  propre  impor- 
tance ,  il  voudrok  i'infufer  à  tous  les  autres  ,  Se 
fe  faite  regarder  comme  un  homme  eifentiel  8c 
nécelTaire  à  l'état.  Il  le  dit ,  il  le  croit  même , 
tant  la  bêtife  eft  préfomptueufe,  ou  tant  l'habi- 
tude de  mentir  incorpore  le  menfonge  au  men- 
teur. Comme  la  vanité  n'eut  jamais  un  plus  dé- 
goûtant coftume ,  il  reçoit  de  fréquentes  avanies 
de  tous  ceux  qui  ne  lui  font  point  fubordonnés , 
&  fes  prétentions  toujours  repoufTées  ,  renailTent 
toujours  du  fein  des  humiliations.  Comment  s'en 
dédommage-t-il  ?  en  faifant  courber  fous  le  poids 
de  fes  caprices  tout  ce  qui  e(l  dans  fa  dépen- 
dance. ...  Il  va  traînant  par  tout  fon  énorme  cor- 
pulence :  les  farcafmes  pleuvent  fur  lui  ;  n'importe  f 
il  continue  en  bourdonnant  fon  affoupiftante  al- 
lure (  comme  dit  Pope)  :  le  railler,  c'eft  fouetter 
un  fabot.  Mais  au  donjon  de  Vincennes  c'eft  un 
defpote  abfolu  qui  jouit  de  la  volupté  la  plus 
grande  pour  lui ,  lorfqu'ii  peut  ouvrir  Se  fermer 
des  cachots  ,   river   des   chaînes  ,  appefantir   un 

feeprre  de  fer A  la  moindre  apparence  d'une 

contradiction  il  entre  en  fureur  >  il  écume.  Soyez 
ferme  ,  bientôt  il  devient  lâche  &  rampant  :  vous 
n'obtiendrez,  à  la  vérité,  que  de"  vaines  promef- 
fes  ,  mais  du  moins  il  vous  craindra.  Si  vous  flé- 

F  a, 
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chilTez,  il  vous  opprimera;  &  fi  vous  lui  don- 
nez prife  ,  il  vous  étouffera. 

Dès  le  premier  moment  de  fon  règne  ,  il  pré- 
dit que  tout  changeroit  au  donjon  de  Vincennes, 
&  tout  a  changé  (i).  A  force  d'intrigues  il  a  écarté 
tout  ce  qui  pouvoit  le  furveiller.  Ces  magiques 
paroles  ,  le  secret  ,  la  sûreté  ,  lui  ont  fuffi  pour 
bouleverfer  cette  maifon.  Il  femble,  à  l'entendre, 
que  tout  feroit  perdu  6c  l'état  en  danger ,  fi  l'on 
favoit  le  nom  d'un  prifonnier.  Si  ce  geôlier  le 
pouvoit,  leurs  poêles  leur  ferviroient  de  prifon. 
On  croiroit,  à  voir  fes  inquiétudes  ,  vraies  ou 
feintes ,  que  c'efl:  un  ouvrage  bien  difficile  que 
de  garder  des  hommes  enfermés  dans  un  château 
où  les  précautions  pour  la  fermeture  font  pouf- 
fées  à  un  degré  exceflîf. 

Une  fois  dans  le  mois,  ôc  fouvent  moins  en-. 


(  i)   Hélas!  oui ,  tout  y  eft  bien  change  1  Rappelions 
au  le&eur,  à  ce  fujet ,  ces  beaux  vers  de  la  Henriade. 

Que  vous  êtes  changé,  féjour  jadis  aimable! 
Vincennes,  tu  n'es  plus  qu'un  donjon  déteftable, 
Qu'une  prifon  d'état,   qu'un  lieu  de  défefpoir, 
Où  tombent  fi  fouvenr ,  du  faîte  du  pouvoir, 
Ces  miniftres3  ces  grands  qui  tonnent  fur  nos  têtes^ 
Qui  vivent  à  la  cour,  au  milieu  des  tempêtes, 
OpprefTeurs ,  opprimés,  fiers,  humbles  tour-a-touf, 
Tautôt  l'horreur  du  peuple  &  tantôt  fon  amour. 
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core ,  cet  homme  va ,  par  défœuvrement ,  vifiter 
quelques  prifonniers  dans  leur  chambre.  Lui  par- 
le-t-on  de  la  nouriture  (qui  eft  tellement  détef- 
table  que  les  ramoneurs-mêmes  refufent  d'acheter 
les  reftes  ) ,  il  fe  récrie  :  ah  !  monjieur  >  vous  êtes 
le  feul  qui  vous  plaigne^*  En  vérité  vos  murmures 
m 'étonnent ,  je  ne  mérite  pas  ce  procédé  ;  j'ai  des 
attentions  uniques  y  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
fraude  ;  les  porte-clefs  font  d 'honnîtes  gens  _,  d'ail- 
leurs je  les  furveille  de  près Vraiment  il 

eft  bien  queftion  des  porte-clefs!  où  pourroient  ils 
trouver  des  alimens  plus  mauvais,  pour  les  fubf- 
tituer  à  ceux  que  fournit  ce  faquin  ? . . . .  Infiftez- 
vous  ?  il  prétend  que  c'eft  humeur  ,  injuftice , 
en  un  mot  _,  que  vous  êtes  un  frondeur  ;  car  ,  dans 
fon  opinion  ,  fe  plaindre  de  lui ,  c'eft  fe  plaindre 
du  gouvernement.  »...  .Je  représente  le  roi, 
difoit-il  un  jour  à  un  prifonnier.  —  Vous,  mon- 
fieur  ?  —  Oui ,  moi.  —  Le  prifonnier  le  fixe,  le 
mefure  du  haut  en  bas  ,  (le  trajet  n'eft  pas  long) 
&  s'écrie:  Ma  foi  >  il  eft  grotefquement  repréfenté. 
On  peu  penfer  Ci  le  farcafme  a  été  payé  :  un  lâche 

fripon  ne  pardonne  guère mais  quoi  !  parce 

que  le  voleur  eft  inféparable  de  l'homme,  l'homme 
eft  inféparable  de  la  place!  A  ce  compte,  quelles 
infamies  ne  pulluleront  point  à  l'ombre  de  l'au- 
torité? Bizarre  conduite  ,  d'unir  ainfî  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vil  de  de  plus  refpedable  ! 

F  3 
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Si  le  prifonnier  que  vifite  M.  de  Rougemont 
eft  un  homme  qui  ne  lui  difpute  rien  >  qui  ne 
lui  demande  rien  ,  qui  fouffre  en  filence  ,  le 
commandant  s'épuife  en  offres  de  fervice  \  il 
promet  tant  qu'il  ne  fauroit  tromper.  Eh  !  com- 
ment tromperoit-il  ceux  qui  le  voient  fi  bar- 
barement  vorace  ,  Ç\  impitoyablement  dur  dans 
les  chofes  même  les  plus  indifférentes  à  la  fureté, 
&  qui  ne  lui  coûtent  rien  ? 

Que  la  nourriture  foit  exceflivement  mauvaife , 
que  M.  de  Rougemont  fafTe  à  cet  égard  les  gains 
les  plus  illicites  ;  encore  cela  peut-il  s'expliquer. 
Cet  homme  manque  d'ordre  &c  d'intelligence. 
Conftamment  aiguillonné  par  la  vanité  ,  il  veut 
dépenfer  &  ne  fait  pas  comprer.  Jamais  il  n'a 
d'argent  (avec  30,0*00  livres  de  rente)  jamais 
de  provisions  ,  jamais  d'exactitude  à  remplir  Ces 
engagemens  ;  il  eft  donc  obligé  de  fermer  les 
yeux  fur  les  brigandages  de  fes  valets.  C'eft 
le  tonneau  des  Danaïdes ,  qui  toujours  rempli  ^ 
s'écoule  toujours.  Tout  cela  fe  comprend.  Mais 
pourquoi  des  barbaries  gratuites  6c  ftériles  ,  fi 
ce  n'eft  parce  que  faire  du  mal  eft  fa  plus  douce 
jouiffance  ;  parce  que  (on  ame  ,  Ç\  ce  tniférable 
en  a  une  ,  eft  un  compofé  de  barbarie  ,  d'or- 
gueil $f  de  pètiteffe  ?  Qu'on  dife  ^  par  exemple  , 
quel  peut  être  le  but  d'un  homme  qui  ,  voyant 
de  beaux  fruits  dans  le  jardin  des  prifonniers  ^ 
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fait  abattre  les  arbres  qui  les  portent  ?  Et  re- 
marquez que  ce  n'eft  pour  aucune  raifon  plau- 
sible même  d'avarice  _,  car  il  laide  pourrir  les 
fruits  ,  &  fait  fcier  les  arbres  au  pied  ,  au  lieu 
de  les  tranfplanter.  Qu'on  dife  à  quoi  bon  dé- 
truire de  belles  couches  de  rieurs,  &  empêcher 
ces  malheureux  de  les  cultiver,  même  avec  une 
bêche  de  bois  ? 

Un  prifonnier  demande  un  miroir.  —  Ce 
n'est  pas  la  règle.  —  Mais  fait-on  des  brèches, 
enfonce-t-on  des  portes  avec  un  miroir? — N'im- 
porte on  peut  correfpondre.  —  Mais  avec  qui  ? 
Ma  fenêtre  eft  bouchée  avec  une  trémie  j  je  ne 
vois  que  les  aftres.  —  Ce  n'est  pas  la  règle. 
—  Mais  fixez-le  contre  le  mur,  &  donnez-le- 
moi  fi  petit  que  vous  voudrez.  —  Ce  n'est  pas 

la  règle.  —  Mais  j    Monlieur- —   Ce 

n'est  pas  la  règle  ,  &   puis  mon  brutal  vous 
plante-là. 

Les  malles  d'un  prifonnier  contiennent  des 
effets  qui  lui  font  indifpenfablement  nécessaires. 
Peut  erre  manque-t  il  de  bas  ,  de  culottes  :  que 
ne  lui  donne- t-on  ce  dont  il  peut  jouir  fans 
danger  pour  la  fureté  de  la  prifoa  ?  —  Mais  il 
faut  faire  un  inventaire.  —  Eh  !  pourquoi  cet 
inventaire  ?  Volera-t-on  ce  prifonnier  dans  une 
chambre  fi  bien  fermée  ?  —  La  règle  ,  Monr 

F4 
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/ïeur  ,    la    règle  ,  l'ordre  ,  la  probité  >   l'hon- 
neur !  —  Eii  bien  ,  fcrupuleux  geôlier  ^  faut-il 
beaucoup  d'heures  pour  drefler  cet  inventaire  ? ... 
Ah  ,    vraiment  des    heures  !  des  mois    ne  fuf- 
fîfent  pas.  Ces  malles  ont  des  ferrures  ,  des  fer- 
remens ,  il  faut  les  dépecer.  - —  Eh  bien  ,  faites 
appeller   un  ferrurier.  —  Demain  ,  la  femaine 
qui    vient  ;  on  a    bien    le    tems  >   ma  foi  ,    de 
s'occuper  de  toutes  vos  fantaifies  dans  une  place 
qui   demande   tant   de  foins  ,  où  il   faut  courir 
fans    cefTe.  — -  Comment  ,    courir  ?   Et    moi   je 
croyois  bonnement  que  de  tous  les  poftes  c'étoit 
Je  plus  fédentaire.  —  Quoi  !  ne  faut-il  pas  être 
à  Paris ,  à  la  cour  i  obferver  >  propofer ,  rendre 
compte  ,  travailler  avec  le  miniflrc  ,  avec  le  maître 
(expreflions  favorites  de  cet  impertinent). — *Soit \ 
mais  pourtant  les  habits  de  tel  prifonnier  tombent 
en  lambeaux. -—Qu'importe  ?  Voit  il  quelqu-un? 
« — -  Oh  !   non  :   mais   enfin  on  aime  être  vêtu  » 
ne  pas  geler  de  froid  ^  être  propre.  —  Eh  bien 
on  verra. .  . .  Hélas  !  quand  ?  Dieu  >  mais  Dieu 

feul  le  fait* 

Ce  n'eil:  pas  tout.  **-  Ces   malles  infortunées 
contiennent  des  livres.  .....  Des  livres   !  Bon 

Dieu  î  des  livres  !.....  Les   voilà   profcrites  à 

jamais.  Des  livres  étrangers  n'entrent  point  dans 
le  donjon  de    Vincennes  j   fut-ce  Y  imitation  de 


t 
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Jc'fus-Chrijl.  On  auroit  trop  peur  que  celle  de 
Bcaufort  ne  fût  à  côté  (i). 

Dans  une  altercation  allez  vive  avec  un  de 
fes  prépofés  qui  fe  réclament  du  lieutenant  de 
police  j  il  eut  la  fotte  afïurance  de  dire  qu'il  ne 
travaillait  quavec  le  maure  &  avec  fes  minijlres, 
«  Je  ne  le  favois  pas,  répliqua  froidement  celui 
»  qui  difputoic  ;  mais  comme  je  ne  fuis  point 
»  appelle  à  de  fi  hautes  deftinées  9  vous  trou- 
j>  verez  bon  que  je  me  mette  fous  la  protec* 
»  tion  de  mon  fupérieur  immédiat  ,  &:  que  je 

■  ■      ■ 

(  i  )  Pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV , 
le  duc  de  Beaufort  fut  mis  à  Vincennes ,  &  trouva  1© 
moyen  de  s'en  fauver.  Le  prince  de  Condé  ,  le  prince 
de  Conti  ,  &  le  duc  de  Longueville  y  furent  aulïî  ren- 
fermés, parles  intrigues  du  Cardinal  Mazarin.  Le  prince 
de  Conti  ,  qui  s'amufoit  à  lire  ,  demandoit  entr'autres 
livres  l'imitation  de  J.  C.  ;  &  moi,  dit  le  grand  Condé , 
je  voudrois  V Imitation  de  Beaufort,  Le  grand  Condé  paf- 
foit  fon  tems  à  jurer  &  à  cultiver  des  œillets  en  pots  % 
don  on  a  long-tems  confervé  des  marcottes.  On  appella 
ces  oeillets  les  panaches  du  grand  Condé.  La  célèbre  ma- 
demoifelle  de  Scuderi  étant  allée  à  Vincennes  ,  on  lui 
fit  voir  ceux  que  ce  prince  avoit  lui-même  cultivés  ;  elle 
fit  cet  impromptu. 

En  voyant  ces  œillets  qu'un  illuftre  guerrier 
Arrofa  d'une  main  qui  gagna  des  brtailles  , 
Souviens -toi  qu'Apollon  bâriffbit  des  murailles, 
Et  ne  t'étonne  plus  que  Mars  foit  jardinier. 
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»  le  fa/Te  juge  entre  nous  ».  A  l'inftant  le  com- 
mandant qui  eut  peur ,  le  carelTa  j  l'appaifa  ,  & 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  C'eft  ainfi  que 
des  gens  qui  n'ont  rien  à  fe  reprocher  ,  &  qui 
font  à  même  de  fe  faire  entendre  ,  font  bien 
fuis  de  mettre  à  la  raifon  un  miférable  qui  n'a 
d'autre  fauve-garde  que  le  filence  auquel  il  vou-^ 
droit  réduire  tous  ceux  qui  ont  affaire  à  lui. 

Mais  de  malheureux  prifonniers,  que  feront- 
ils  ?  La  plupart  d'entr'eux  tremblent  quand  on 
leur  prodigue  ces  mots  impofans  de  minières  , 
de  maures  :  ils  fe  profternent  devant  leur  geô- 
lier dont  ils  admirent  avec  terreur  l'importance 

3c  le  crédit J'en  parlerai  au  roi ,  difoic 

Bontems  ,  &  cette  habitude  étoit  f\  forte  en  lui 
qu'un  courtifan  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de 
fa  femme  ,  il  répondit  :  \en  parlerai  au  roi.  Au 
moins  ce  ridicule  ne  faifoit  de  mal  à  perfonne  ; 
mais  quand  M.  de  Rougemont  renvoie  un  porte- 
clefs  qui  l'a  guetté  inutilement  huit  jours  de 
fuite  pour  lui  communiquer  la  demande  d'un 
prifonnier,  en  lui  difant  :  je  ri  ai  pas  le  tems , 
le  mimjlre  m  attend  y  croit-il  que  le  prifonnier  foit 
fort  fatisfait  de  ce  lafâi  ? 

Un  reclus  de  ce  trifte  repaire  veut  fe  faire 
rafer  la  tête  :  le  chirurgien-major  n'ofe  le  faire 
fans  permiiTion  ;  il  la  demande  :  le  comman- 
dant lui  répond  gravement  :  j'en  parlerai-  au  mi' 
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nifire  ;  à  la  bonne  heure  ,  ce  n'eft-là  qu'un* 
petite  contrariété  pour  le  prifonnier.  Mais  un 
autre  eft  déchiré  de  coliques  néfrétiques  ,  des 
bains  lui  font  abfolument  néceffaires  ;  on  cherche 
M.  de  Rougemont  ,  on  le  guette  ,  on  lui  écrit, 
on  le  joint  enfin  ;  on  lui  expofe  le  cas  :  je  de- 
manderai  des  ordres  ,  dit-il  froidement.  —  Mais 
monfieur  ,  vingt-quatre  heures  peuvent  décider 
de  la  vie  de  cet  homme.  —  Tant  pis  ,  répond-il, 
mais  je  n'innoverai  rien  fans  ordre. 

A  la  vue  de  ces  contrariétés  fi  barbares,  un 
être  vif  &  fenfible  doit  foigneufement  veiller 
fur  lui-même  ;  car  il  peut  fe  perdre  par  un 
emportement.  Un  homme  fage  &  modéré  fe  tait 
&  foupire  doublement  après  fa  liberté  ,  foit 
pour  la  recouvrer ,  foit  pour  fortir  des  ferres 
cruelles  d'un  tel  vautour. 

Mais  combien  ne  faut-il  pas  être  maître  de 
foi  ,  pour  pouvoir  écouter  patiemment  des  ab- 
furdités  de  des  menfonges  qui  excitent  l'indigna- 
tion /  M.  de  Rougemont  voit-il  qu'on  lui  prête 
une  oreille  attentive  ,  il  entalTe  les  fables  les 
plus  mal  tiiïues  &  les  plus  fottes  .,  les  fanfa- 
ronnades les  plus  ridicules  j  le  tout  délayé  dans 
un  ftyle  de  laquais  &  orné  du  gefte  le  plus  gro- 
tefque.  11  ne  cefTe  de  parler  de  (es  procédés  , 
de  fa  générofîté  ;  enfuite  paflant  au  pompeux 
étalage  de  ks  fer  vices,  de£es  qualités,  de  fes 
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amis  j  de  (es  biens  ,  il  fe  jecte  dans  des  bavar- 
dages  qui  n'ont  pas  plus  de  bon  fens  que  de 
vérité.  Heureux  le  patient  qui  l'écoute  &  qui 
n'eft  qu'ennuyé  !  Heureux  celui  qui  n'entre  pas 
dans  des  fureurs  d'indignation  quand  il  entend 
cet  être  vil  vanter  fes  (oins,  Tes  bontés  pour 
les  prifonniers  !  Un  homme  franc  &  généreux 
a  befoin  d'un  grand  effort  fur  lui-même  pour 
écouter  de  fang- froid  un  fot  qu'il  méprife  aufîi 
fouverainement ,  èc  dont  il  reçoit  tant  d'injures 
journalières  ,  parler  de  fa  fenfibilité  y  de  fon 
défintéreflement  ,  de  mendier  d'une  manière  (1 
baife  les  applaudiflemens  de  ceux  qu'il  outrage. 

Telle  eft  en  bref  l'efquifle  du  caractère  phy- 
fîque  6c  moral  du  principal  'geôlier  de  Vin- 
cennes ,  tracée  aiîurément  de  main  de  maître  , 
&  dont  perfonne  n'oferoit  révoquer  la  véracité 
en  doute  ,  fi  l'on  pouvoit  fans  rifque  nommer 
l'auteur  des  Lettres  de  cachet  &  des  prifons 
d'état  ;  quoiqu'il  n'y  ait  guère  de  gens  un  peu 
inftruitsou  un  peu  connoilîeurs  qui  ne  le  devinent. 
Revenons  maintenant  a  notre  premier  fujet. 

Rondes   de  la  Baftilk, 

11  n'y  a  point  de  place  de  guerre  où  le  fer- 
vice  militaire  fe  faiïe  avec  autant  d'exactitude 
qu'à  la  Baltille  ;  Ôc  il  n'y  en  a  point  peut-être 
d'aufïi  bien  fortifiée. 
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Le  château  eft  entouré  d'un  foffé  large  d'en- 
viron cent  vingt  pieds  ,  mais  qui  n'a  d'eau  que 
lors  des  grands  débordemens  de  la  Seine  ,    ou 
après  des  pluies  abondantes.  Ces  eaux  qui    ne 
s'évacuent  point  j  &:  qui  ne  font  jamais  renou- 
velles ,  croupiffent ,  fe   corrompent ,  &   enve- 
loppent la    royale -prifon  de  vapeurs    mortifères 
qui  incommodent  beaucoup  les  prifonniers  3  fur- 
tour  ceux  dont  les  lucarnes  donnent  fur  la  par- 
tie du  foffé  du  côté   du  nord.  Ce  foffé   eft  en- 
touré d'un  mur  de  60  pieds  d'élévation ,  contre 
lequel  eft  attaché  une  galerie  de    bois  à  rampe 
qui  règne  dans  tout  le  pourtour  du  château.  On 
appelle  cette  galerie  les  rondes.  Deux  efcaliers 
placés  a  droite  &  à  gauche  ,  en  face  du  grand 
corps-de-garde  conduifent  a  ces  rondes.  Des  fan- 
tinelles  y  font  placées  le  jour  6V  la  nuit.  Elles 
fe  promènent  fans  ceffe  &  examinent  fi  les  pri- 
fonniers font    quelques    tentatives.    Pendant    la 
nuit  les   fentineiles  font  pofées   fur   ces    rondes 
au  nombre  de  4  à   la  fois.  Les  officiers  &  fer- 
gens  font  leur  ronde  tous  les   quarts  d'heure  p 
ôc   s'aflurent    par    les    qui-vive  (i  les  fentinelles 
veillent.  Chaque  foldat  en  faction  a  fon  inftanc 
de  ronde  marqué.  Tous  ont  des  pièces  de  cuivre 
numérotées   &   trouées ,  qu'ils  parlent  dans  une 
aiguille  dont  la  bafe  eft  adhérente  au  fond  d'une 
boîte  cadeaacée  ,  telle  qu'on  en  a  dans  Iqs  yîUgs 
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de  guerre.  Cette  boîte  eft  portée  tous  les  ma- 
lins à  Fétat-major.  Les  officiers  en  font  l'ou- 
verture,  vérifient  l'ordre  des  pièces  enfilées, 
&  jugent  de  l'exactitude  ou  du  défaut  des  rondes. 
On  rend  compte  en  même  rems  au  lieutenant 
du  roi  &  au  major  de  tout  ce  qui  a  été  vu  , 
entendu  ,  apperçu  pendant  la  nuit.  Tout  ce  qui 
fe  pafle  en  dedans  ou  en  dehors  eft  rapporté  ÔC 
écrit  exactement. 

Le  jour  comme  la  nuit  la  fentinelle  intérieure 
du  château  fonne  une  cloche  à  toutes  les  heures 
pour  avertir  qu'elle  veille.  Outre  cette  cloche, 
on  en  fonne  une  autre  la  nuit  fur  les  rondes  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure.  Il  eft  itnpoflible 
de  s'imaginer  combien  cette  lugubre  fonnerie  eft 
accablante  pour  les  prifonniers;  à  tout  moment 
leur  fommeil  eft  interrompu  par  cette  cloche  , 
qui  les  avertit  fans  ceflTe  du  malheur  qu'ils  ont 
d'être  fous  la  puiiTance  des  tigres  qui  les  dé- 
chirent. 

La  garde  de  la  Baftille  m^nre  à  onze  heures 
du  matin.  La  retraite  de  la  garnifon  fonne  à  neuf 
heures  du  foir  en  hiver  &  à  dix  en  été.  Les 
ponts  fe  lèvent  entre  dix  Se  onze  ;  le  premier 
s'abaifTe  fouvent  pour  la  commodité  de  M.  le 
gouverneur  9  quand  il  a  des  foupers  en  ville  ou 
compagnie  chez  lui.  Tout  s'ouvre  à  quelque 
heure  que  ce  foit  quand  il  arrive  des  ordres  du 
toi. 
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Ait  dehors  du  château  ,  du  côté  du  fauxbourg 
Saint- Antoine  y  il  y  a  un  grand  baftion  dégagé 
du  corps  de  la  Baftille  :  c'étoit  anciennement  mi 
des  boulevards  de  la  primitive  entrée  de  Paris; 
on  y  a  planté  des  arbres;  il  eft  cultivé,  Ôc  c'eft 
préfentement  un  jardin  qui  rapporte  beaucoup  au 
gouverneur.  La  porte  du  chemin  qui  y  conduic 
eft  entre  la  tour  du  tréfor  &  celle  de  la  comté. 

A  la  gauche  de  la  JJaftille  étoit  la  porte  Saint- 
Antoine  ,  que  l'on  a  abbatue  depuis  quelques 
années  pour  rendre  plus  large  ce  paflage  très- 
fréquente  :  cette  porte  étoit  flanquée  d'un  baftioit 
parallèle  à  celui  qui  fert  de  jardin  au  château  ; 
on  y  a  conftruit  des  maifons. 

La  Baftille  peut  contenir  quarante  prifonniers 
«ians  des  chambres  féparées  ;  quand  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre ,  ainfi  que  cela  eft  arrivé  fou- 
vent  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  on  en  mec 
quelques-uns  enfemble  ;  ce  qui  n'a  lieu  que  le 
moins  poflible  ;  ou  l'on  en  transfère  à  Vin-* 
cennes  ,  à  Charenton ,  &  autres  châteaux  dimi- 
nutifs de  la  Baftille. 

Le  lieutenant -général  de  police  de  Paris  eîl 
le  fubdélégué  du  miniftre  au  département  de  la 
Baftille  :  c'eft  lui  qui  deux  ou  trois  fois  Tanné© 
y  vient  faire  ce  qu'on  appelle  les  grandes  yijitzs* 
Elles  confident  en  un  dîner  fplendide  que  lui 
donne  le  gouverneur  ;  &  lorfque  les  rios  déiir 
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cieux ,  le  café  ,,  les  liqueurs  ont  fuffifammenr 
égayé  les  efprits  ,  &  qu'on  s'apperçoit  que  le 
tems  eft  prefqu'écoulé  _,  on  fe  levé  de  l'on  marche 
froidement  vers  les  tours ,  d'où  Ton  fort  le  plus 
vite  qu'on  peut  pour  aller  commencer  la  partie, 
ôc  ne  pas  faire  attendre  madame. 

Le  lieutenant  de  police  a  fous  lui  un  commif- 
faire  en  titre ,  que  l'on  nomme  le  commijfaire  de 
la  Bafîille  y  &  qui  a  des  gages  fixes  pour  faire 
ce  qu'on  appelle  les  inftru&ions  ;  mais  il  ne  les 
fait  point  exclusivement  :  il  n'a  aucune  infpection 
ni  fonction  ,  que  dans  le  cas  où  il  reçoit  des 
ordres  ;  la  raifon  en  eft ,  que  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  ce  château  eft  arbitraire. 

Les  prifonniers  de  la  Baftille  font  de  deux 
fortes  :  prifonniers  d'état  &  prifonniers  de  police; 
Les  prifonniers  d'état  (comme  furent  par  exemple 
fous  le  règne  dernier  M.  de  la  Bourdonnais  , 
M.  de  Lally  ,  ôc  tous  ceux  qui  furent  impliqués 
dans  les  brigandages  du  Canada  )  font  en  très- 
petit  nombre.  Dans  le  tems  des  perfécutions , 
au  fujet  d'une  fottife  papale  qu'on  nomme  la 
bulle }  les  prifonniers  d'état  éroient  beaucoup  plus 
nombreux  ,  parce  que  Ton  appelloit  de  ce  nom 
tous  les  janféniftes  que  l'on  renfermoit  en  vertu 
d'une  lettre  de  petit  cachet ,  ou  vulgairement  lettre 
de  cachet. 

Les  prifonniers  de  police  comprennent  les  au-; 

çeurs,j 
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teurs,  les  libraires  ,  les  graveurs  d'eftampes  faty- 
riques  ou  obfcenes  ,  &  jufqu'à  des  relieurs  & 
relieufes  de  livres.  Ordinairement  on  relâche  ces 
derniers  après  quelques  mois  de  correction  pater- 
nelle. 

Arrivée  d'un  prifonmer  à  la  Baftille. 

C'eft  prefque  toujours  en  fiacre  que  Ton  eft 
conduit  à  cette  prifon  ,  afin  d'éviter  le  fcandale 
public.  Un  exempt  de  police  y  accompagné  de 
deux  ou  trois  hoquetons  bien   armés ,  montent 
dans  la  voiture  pour  tenir  en  refpecl:  celui  qu'on 
arrête.  Le  fiacre  traverfe  la  première  cour  exté- 
rieure ,  patte  fur  le  pont-levis ,  &  va  jufqu'à  la 
porte  de  l'hôtel  du  gouverneur  :  c'eft-là  que  1  on 
met  pied  à  terre.  Deux  hommes ,  qui  font  ordi- 
nairement le  major  de  la  Baftille  &  le  lieutenant- 
de-roi,  reçoivent  le  prifonnier,  &  le  font  monter 
avec  l'exempt  à  l'appartement  du  gouverneur.  Le 
fiacre  refte  à  la  porte  avec  les  deux  hoquetons. 
L'exempt   préfente  au  gouverneur  la   lerrre  de 
cachet ,  &  la  lui  remet  \  celui-ci  en  figne  une 
reconnoi (Tance ,  qu'il  donne  à  l'exempt  pour  fa 
décharge.  Pendant  que  tout  cela  fe  fait.,  on  laïfTi 
le  prifonnier  fur  une  chaife  rêvant  tout  à  loifir 
à  fon  infortune. 

Après  l'infertioa  de  la  lettre  de  cachet  dàris 

G 


p3  Remarques  hijîoriques 

le  re<nftre  y  ain(i  que  du  nom  &  qualités  du  prî- 
fonnier,  l'exempt  prend  congé  ,  &  fa  mifîion  eft 
finie.  Le  nouvel  arrivant  refte  feul  avec  te  gou- 
verneur ,  le  major  &  le  lieutenant-de-roi  :  on 
lui  dit  quelques  mots  de  confolation  ,  fî  c'eft 
quelqu'un/  un  peu  recommandé  ,  ôc  pendant  ce 
tems  un  valet  va  chercher  deux  porte-clefs  :  dès 
qu'ils  font  arrivés  ,  le  gouverneur  leur  nomme 
l'appartement  (  ou  le  trou  )  que  fon  nouvel  hôte 
doit  occuper ,  &:  le  remet  entre  les  mains 
du  major  qui ,  efcorté  des  porte  -  clefs  >  l'em- 
mené,  fans  autre  compliment,  à  la  chambre  qui 
lui  eft  deftinée.  Sur  fon  palTage ,  tant  au  fécond 
pont  levis  que  dans  la  cour  intérieure,  les  (en- 
tinelles  &  foldats  des  corps-de-gardes  ont  la  con- 
figne  de  mettre  leur  chapeau  fur  leur  vifage ,  afin 
de  ne  pas  voir  le  prifonnier  ;  &  cette  cérémonie, 
à  laquelle  aucun  d'eux  n'oferoit  manquer  ^  fe 
renouvelle  à  toutes  les  entrées ,  fouies  ,  allées 
&  venues  de  tout  prifonnier  quelconque. 

Arrivés  dans  la  chambre  ,  on  commence  par 
ptier  le  détenu  de  vuider  exactement  tout  ce  qu'il 
a  dans  fes  poches  .,  &  de  donner  le  tout  exacte- 
ment au  major,  qui  en  écrit  le  détail  pièce  par 
.pièce,  Ôc  fait  figner  cet  inventaire  par  le  pri- 
fonnier, auquel  on  ne  laide  que  les  vètemens 
qu'il  a  fur  le  corps  ;  montres  ,  bagues  y  étuis  , 
papiers \  tout  eit  enlevé  jufqu'aux   cure-dents: 
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un  des  porte  clefs  va  enfermer  le  tout  (ou  à-peu- 
près  )  dans  une  des  cafés  delà  chambre  du  dépôr. 

Après  cette  humiliante  cérémonie  ,  que  Ton 
allaifonne  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mortifiant 
pour  un  honnête  homme  ,  on  lui  ferme  au  nez 
les  énormes  verroux  des  doubles  portes  qui  le 
féparenc  de  tout  le  genre  humain ,  &  on  le  laifTe 
fe  morfondre  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  fou* 
vent  fans  autres  meubles  que  les  quatre  murs  ; 
car  il  y  a  plufieurs  chambres  où  l'on  ne  porte  ce 
qui  eft  nécelTaire  que  lorfque  le  prifonnier  y  eft. 

S'il  arrive  que  le  détenu  falTe  difficulté  de 
vuider  entièrement  fes  poches  ,  ou  qu'il  refufe 
de  remettre  tout  ce  qu'il  a  fans  exception ,  argent 
&  autres  ,  on  fait  monter  trois  ou  quatre  aide* 
coquins  qui  le  dépouillent  fans  miféticorde  ,  ÔC 
ne  lui  laifTent  quelquefois  que  la  chemife  pour 
lui  apprendre  à  être  docile. 

Au  bout  de  quelques  heures  on  apporte  au 
prifonnier  les  meubles  dont  il  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  patter  ,  du  pain  ,  du  vin ,  &  du  feu  en 
hiver  ;  l'homme  chargé  de  ce  foin  a  l'ordre  le 
plus  ftrjcl:  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche,  quelques 
queftions,  quelques  demandes  que  puifle  faite  le 
prifonnier  ;  mais  en  récompenfe  il  écoute  tout 
fort  attentivement  j  &  dans  ces  premiers  momens 
où  le  cœurj  gonflé  de  triftelïe  Se  d'amertume, 
a'exhale  fouvent  en  plainte  j  un  prifonnier  fe  fait 
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quelquefois  bien  du  tort ,  oubliant  que  tons  les 
mots  font  recueillis  avec  avidité. 

Dans  les  premiers  tems  on  n'a  jamais  ni  livres, 
ni  encre  ,  ni  papier  ;  on  ne  va  ni  à  la  meiTe  ni 
à  la  promenade  \  on  n'a  permiiîion  d'écrire  à  qui 
que  ce  foit ,  pas  même  au  lieutenant  de  police 
de  qui  tout  dépend.  Il  faut  paiTer  les  premiers 
mois  dans  une  folitude  &  une  difette  de  dis- 
traction qui  influe  fouvent  fur  tout  le  refte  du 
rems  qu'on  doit  pafTer  dans  ce  trifte  féjour. 

Quand  a  force  de  Sollicitations  on  a  obtenu 
du  gouverneur  ou  du  major  la  permiiîion  d'écrire 
au  lieutenant  de  police ,  on  peut  lui  demannder 
celle  d'écrire  à  fa  famille  j  d'en  recevoir  des  ré- 
ponfes  ,  d'avoir  avec  foi  fon  domeftique  ou  un 
garde-malade ,  &c.  Ce  magiftrat  accorde  ou  refufe 
fuivauc  les  circonftances  :  on  ne  peut  rien  obtenir 
que  par  ce  canal  ;  mais  ces  faveurs  font  tellement 
rares  ,  que  fur  vingt  prifonniers  >  il  n'y  en  a 
pas  trois  à  qui  elles  foient  accordées. 

Les  officiers  de  l'état  -  major  fe  chargent  de 
faire  parvenir  les  lettres  des  prifonniers  à  la  po- 
lice ;  elles  y  font  envoyées  exactement  à  midi 
&  le  foir  :  on  a  même  quelquefois  la  condes- 
cendance de  les  faire  porter  par  des  exprès  payés 
de  l'argent  dts  détenus  ;  mais  c'eft  une  grâce 
Spéciale  dont  il  ne  faudroit  pas  ufer  trop  fréquem- 
ment ;  la  complaifance  de  ces  meilleurs  Seroit 
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bientôt  à  bout.  Les  réponfes  font  toujours  adref* 
fées  au  major ,  qui  les  communique  au  prifon- 
nier  a  l'heure  ou  >  pour  mieux  dire .,  au  jour 
qu'il  lui  plaît.  Si  dans  fa  lettre  le  prifonnier  a 
demandé  quelque  chofe  au  miniftre,  ou  au  lieu- 
tenant de  police  ,  &c  que  dans  la  réponfe  il  ne 
foit  pas  queition  de  cet  objet- là  ,  alors  c'eft  un 
refus  ;  il  feroit  aufli  inutile  que  maj- adroit  d'y 
revenir  dans  une  autre  lettre. 

Quand  on  dit  que  les  lettres  font  portées  à  la 
police  le  matin  Se  le  foir  exactement ,  cela  ne  veut 
pas  dire  que  les  prifonniers  puifïênt  écrire  quand 
ils  le  jugent  à  propos,  ou  que  chacune  de  leurs 
lertres  foit  fidèlement  envoyées;  il  s'en  faut  bien. 
Premièrement  la  liberté  d'écrire  n'eft  accordée 
qu'après  bien  des  prières;  &  en  fécond  lieu,  il 
n'en  fort  aucune  de  la  Baftille  qui  ne  foit  vue 
ou  du  gouverneur  ou  du  major,  foit  d'une  ma- 
nière licite  ,  foit  par  des  moyens  obliques ,  & 
dont  on  ne  fait  nullement  fcrupule  de  fefervir.  Un 
prifonnier  qui  parleroit  trop  ouvertement  fur  le 
compte  de  Tes  geôliers  ,  ou  qui  hafarderoit  quel- 
ques plaintes  par  écrit  ,  pourroit  être  fur  que  fa 
lettre  ne  parviendroit  jamais ,  &  que  le  fujet 
de  fes  plaintes ,  loin  de  diminuer  ,  augmenteroit. 
Il  faut  à  cet  égard  la  plus  grande  politique,  & 
l'on  ne  fauroit  trop  le  recommander. 

Les  gardes  que  l'on  donne  à  ceux  à  qui  l'on 
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refufe  leurs  domeftiques  propres,  font  ordinaire- 
ment des  foldats  invalides  ;  cela  ne  s'accorde  que 
lorfqu'on  eft  attaqué  de  quelque  maladie  ,  ou 
que  quelque  perfonnage  important  s'intérelïe  à 
vous.  Mais  que  l'on  s'imagine  un  peu  ce  que  c'eft 
qu'une  telle  compagnie  :  un  loldat  vieux  ,  poda- 
gre,  lourd,  greffier,  incapable  d'attentions  ôc  des 
foins  dont  un  malade  a  befoin  !  Ce  foldat ,  une 
fois  attaché  au  prifonnier,  ne  peur  plus  le  quit- 
ter y  il  devient  prifonnier  lui  -  même  auprès  de 
lui  :  ainfi  il  faut  d'abord  acheter  fon  confente- 
ment ,  &  le  déterminer  a  s'enfermer  avec  vous 
tant  que  durera  votre  captivité  ;  &  ,  Il  vous  en 
revenez  ,  il  faut  vous  réfoudre  à  fupporter  l'hu- 
meur,  le  mécontentement,  les  reproches,  l'en- 
nui de  ce  compagnon,  qui  fe  venge  bien  fur  votre 
famé  (comme  du  M,  Lïnguet)  des  fervices  appa- 
rens  qu'il  a  prêtés  à  votre  maladie. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  pire.  Le  plus  dur  pour 
un  homme  honnête  &  franc,  c'eft  qu'il  faut  fans 
ceffe  être  en  garde  contre  ces  ombres  qui  ne  vous 
quittent  jamais.  Tout  ce  qu'on  lâche  par  impru- 
dence, ou  par  confiance  déplacée,  eft  rendu  aux 
officiers  qui  le  reportent  à  la  police.  C'eft  ainfi 
que  l'on  étudie  le  caractère  des  prifonniers.  Tout 
eft  dans  ce  château  myftere,  rufe ,  artifice ,  piège , 
efpionnage  )  fouvent  même  les  officiers,  les  gar- 
des,, i^es  porte-clefs,  hs  valets,  tâchent  d'indiiîrc 
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un  prifonnier  a  parler   mal  du  gouvernement, 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qu'on  a  dit. 

De  routes  les  peines  auxquelles  l'innocence  eft 
expofée  à  la  Baftille  ,  l'obligation  d'une  défiance 
continuelle  n'eft  pas  la  moins  arTreufe.  Il  faut  en 
avoir  patte  par  la  pour  concevoir  combien  il  eft 
facile  à  l'homme  le  moins  coupable  de  fe  rendre 
criminel,  ôc  d'aggraver  fes  malheurs,  par  les  lar- 
mes, les  foupirs,  les  plaintes,  les  murmures  d'in- 
dignation qui  lui  échappent ,  &  que  la  malignité 
recueille  avec  foin. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  d'un  prifonnier, 
fur- tout  lorfqu'il  eft  d'importance,  le  lieutenant 
de  police  le  fait  defeendre  dans  la  falle  du  con- 
feil ,  ou  va  le  vifiter  dans  fa  chambre  n*  c'eft  une 
dame.  La  converfation  roule  Ordinairement  fur 
l'objet  de  fa  détention.  Il  faut  être  bien  circonf- 
pect  dans  ces  entretiens ,  &  obferver  une  pru- 
dence d'autant  plus  grande,  que,  fous  l'air  de 
la  commiférarion  &  du  fentiment ,  le  œrfide  W- 
Jlteur  ne  cherche  ,  comme  on  dit,  qu'à  tirer  les 
vers  du  nez,  pour  en  aller  faire  enfuite  fa  cour 
au  miniftre,  Se  voir  quelles  mefures  efficaces  on 
pourra  prendre  pour  votre  perte.  Souvent  il  vous, 
induit  à  donner  des  déclarations  écrites  &  fignées, 
qui  vous  mettent  enfuite  dans  des  embarras  cruels, 
par  l'artifice  avec  lequel  on  vous  les  a  fait  faire. 
En  général  on  doit  mettre  autant  de  circonfpec- 
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tion  dans  ces  converfations  que  dans  un  interro- 
gatoire même,  puifque  rien  de  tout  ce  qu'on  y 
dit  n'eft  oublié. 

Interrogatoires  de  la  Bajiille, 

Quelquefois  un  prifonnier  eft  interrogé  quel- 
ques jours  après  fon  entrée  à  la  Baftille  \  mais  le 
plus  fouvent  il  ne  l'cft  que  plusieurs  femaines 
après  ,  &  même  plusieurs-  mois.  Il  arrive  quel- 
quefois qu'on  le  prévient  du  jour  qu'il  fubira  un 
interrogatoire;  cequteftun  grand  avantage,  parce 
qu'on  a  le  tems  de  fe  préparer  contre  les  furprifes  ; 
fouvent  il  ne  l'apprend  qu'au  moment  même  ou 
on  le  fait  defcendre  a  la  falle  du  confeil.  Ordinai- 
rement c'eft  le  lieutenant  de  police,  ou  un  con- 
feiller  d'état ,  un  mairie  des  requêtes,  un  con- 
feiller  ou  un  commilTaire  du  châcelet,  qui  remplie 
cette  commiffion.  Lorfque  le  lieutenant  de  police 
ne  vient  pas  lui-même  pour  faire  l'interrogatoire  , 
il  a  foin  ordinairement  de  fe  trouver  aux  der- 
nières féances. 

Ces  commiiTaires  ne  font  point  Ai  tout  des 
êtres  paffifs,  comme  le  dit  l'auteur  des  Remar- 
ques; au  contraire,  il  eft  difficile  de  peindre  l'ac- 
tivité y  Tadreile,  la  duplicité,  l'artifice,  la  finetTe, 
avec  lefquels  ils  tournent  &  retournent  un  pauvre 
prifonnier  pour  lui  arracher  des  aveux  dont  ils 
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puifTent   tirer  parti.    Tantôt  ils  tâchent  de  l'ef- 
frayer par  des  menaces  capables  de  faire  tourner 
la  tête  ,  tantôt  ils  font  mine  d'employer  la  dou- 
ceur ,  la  cordialité  ;  ils  mettent  en  œuvre  tou^es 
fortes  de  rufes  &  de  pièges  pour  le  faire  parler. 
Souvent,  pour  l'intimider,  ils  fuppofent  des  preu- 
ves, repréfentent  des  papiers  fans  permettre  de 
les  lire,  foutenant  que  ce  font  des  pièces  de  con- 
viction invincibles.  Leurs  interrogations  femblent 
n'avoir  point  d'objet  déterminé;  elles  font  vagues, 
&  fautent  fans  cefïè  d'un  objet  à  l'autre  pour  em- 
bat rafler  le  prifonnier  ^  ou  voir  s'il  ne  fe  coupera 
point  dans   fes   réponfes.   Leurs  demandes   cap- 
tieufes  roulent  non-feulement  fur  les  paroles  ôc 
les  actions  du  prifonnier,  mais  même  fur  (es  pen- 
(ées  les  plus  incimes,  fur  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiflance ,  fur  toute  fa  conduite  antérieure ,  &  fou- 
vent  fur  les  chofes  qui  ont  le  moins  de  rapport 

avec  les  caufes  de  fa  détention. 

- 

Que  l'on  juge  de  la  perplexité  d'un  homme  qui 
fe  voit  en  de  telles  mains,  &  qui  fent  que,  cou- 
pable ou  non,  fon  juge  j  pour  fon  propre  hon- 
neur, veut  le  trouver  criminel  ï  Que  l'on  examine 
fi  ,  de  tous  les  tourmens ,  il  en  eft  un  pareil  à 
un  tel  interrogatoire  ;  &  s'il  ne  faut  pas  avoir  une 
patience  a  l'épreuve  pour  ne  pas  brufquer  avec 
dédain  ces  perfides  agens ,  qui  n'ont  ni  humanité., 
ni  bonne  foi  ! 
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La  plupart  d'entre  ces  interrogateurs*  commen- 
cent par  dire  à  un  prifonnier  qu'il  y  va  de  fa  tête; 
que  de  lui  dépend  en  ce  jour  fa  vie  ou  fa  mort  ; 
que  ,  s'il  veut  tout  déclarer  de  bonne  foi,  ils  font 
autorifés  à  lui  promettre  un  élargiiïement  prompt: 
mais  que ,  s'il  refufe  d'avouer ,  il  va  être  livré 
à  une  commiftion  extraordinaire  ;  que  l'on  a  des 
pièces  décifives,  des  preuves  acquifes,  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  le  perdre;  que  fes  complices,  ou 
fes  amis  ,  fes  parens ,  fes  afïbciés  ,  ont  tout  dé- 
couvert ;  que  le  gouvernement  a  âes  reflburces 
inconnues  dont  il  ne  peut  fe  douter  ;  que  le  meil- 
leur pour  lui  eft  une  déclaration  prompte  ;  que  le 
roi  eft  indulgent,  (miférables!  fans  doute  il  i'eft; 

mais  ,  vous  ! )  qu'ils  lui  confeillent  en 

amis  de  ne  rien  cacher.  Ils  fatiguent  le  prifon- 
nier par  des  demandes  incohérentes,  captieufes , 
fîngulieres,  multipliées  à  l'infini.  Suivant  les  per- 
fonnes,  ils  emploient  les  promelTes,  les  menaces, 
les  carefles ,  les  infultes,  les  flatteries,  les  outra- 
ges, les  baiïeftès,  les  cruautés;  enfin  tout  ce  que 
la  tyrannie  peut  imaginer  pour  amener  les  infor- 
tunés au  but  qu'ils  fe  propofent ,  fur-tout  quand 
le  détenu  eft  un  homme  dont  l'efprit  eft  rétif, 
&  l'humeur  à  craindre. 

S'il  arrive  que  le  prifonnier  faite  les  aveux  exi- 
gés ,  alors  les  commiftaires  lui  déclarent ,  en  af- 
fe&ant  un  ton  pénétré ,  que ,  pour  fon  élargifte- 
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ment,  ils  n'ont  pas  encore  d'autorifation  précife; 
mais  qu'ils  ont  tout  lieu  de  l'efpérer  ;  qu'ik  vont 
la  folliciter ,  ôc  que  bientôt  il  en  entendra  parler: 

mais  ,  va  t'en  voir  s'ils  viennent Il  s'en 

faut  bien  qu'on  ait  deffein  de  lui  tenir  parole. 
Ses  aveux,  loin  de  rendre  ion  fore  meilleur,  don- 
nent lieu  a  de  nouveaux  interrogatoires  ,  entre 
lefquels  on  laiife  écouler  un  efpace  de  rems  con- 
sidérable; ce  qui  prolonge  fa  détention  -f  compro- 
met les  perfonnes  avec  lefquelles  il  a  eu  des  re- 
lations ,  &  Texpofe  lui-même  à  de  nouveaux 
tourmens. 

Dans  les  interrogatoires  ain(i  que  dans  les  en- 
tretiens &  vifites  des  officiers ,  on  débite  -fou vent 
aux  détenus  les  chofes  \çs  plus  fauflTes  ,  en  affec- 
tant un  air  de  vérité  &  d'intérêt,  &  obfervanc 
foigneufement  l'effet  que  ces  menfonges  préparés 
produifent  fujt  leurs  traits.  Ce  (ont  ordinairement 
ces  phrafès  banales  :  Il  efi  bien  malheureux  que  le 
roi  ait  été  prévenu  contre  vous.  Sa  majeflé  ne  peut 
entendre  prononcer  votre  nom  fans  courroux.  Ou  , 
l3 affaire  pour  laquelle  on  vous  a  ravi  votre  liberté 
n'a  été  qu'un  prétexte  :  on  vous  en  vouloit  antérieur 
rement,  Fous  ave^  de  puiffdris  ennemis.  Tels  font 
les  propos  d'étiquette  dont  on  tourmente  un  in- 
fortuné ,  à  qui  la  tête  tourne  en  t econnoiffant  qu'il 
eft  le  plaftron  d'un  tel  patelinage. 

Le  plus  infupporc^ble  d$  tous  ces  traits  de  v<?xa- 
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tion ,  ce  font  les  promettes  vagues  ,  indéfinies , 
fauiTes  ou  équivoques  ,  que  1  on  vous  fait  fans 
prendre  même  la  précaution  d'en  couvrir  la  du- 
plicité fous  un  air  d'indulgence  ou  de  commifé- 
ration  ;  les  efpérances  intariffables  ,  &  toujours 
fruftrées  d'une  liberté  prochaine;  les  exhortations 
à  la  patience;  les  conjectures  à  perte  de  vue  dont 
le  lieutenant  de  police  &  les  officiers  font  très- 
prodigues. 

Mais  le  comble  de  l'indignité,  le  dernier  degré 
de  la  barbarie,  c'eft  la  méchanceté  avec  laquelle 
on  débite  contre  le  prifonnier  les  calomnies  les 
plus  abfurdes ,  les  plus  contradictoires,  foit  pour 
l'effrayer  lui- même,  foit  pour  ralentir  le  zèle 
des  parens  ou  des  protecteurs  qui  feroient  tentés 
de  folliciter  pour  lui. 

L'inftruction  de  l'affaire  d'un  prifonnier,  (  lors- 
qu'on en  fait  une  ,  ce  qui  eft  rare  )  eft  toujours 
fujette  à  des  longueurs  dont  il  n'y  a  pas  d'exem- 
ples dans  aicuns  tribunaux.  Toute  la  procédure 
relativement  au  prifonnier  confifle  en  interroga- 
toires faits  de  loin  en  loin  ,  &  tellement  difpa- 
rates,  qu'il  a  fou  vent  beaucoup  de  peine  à  deviner 
de  quoi  il  s'agit ,  de  quel  crime  on  l'accufe.  Quel- 
quefois on  ne  vient  à  la  queftion  principale  qu'a- 
près des  années  entières  de  faux-fuyans>  dont  on 
ufe  pour  tâcher  de  mettre  fon  homme  en  défaut, 
&  dans  rimpoflibilité  de  fe  tirer  d'affaire. 
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Cette  manière  inique  a  lieu  fur-tout  lorfque  la 
détention  du  prifonnier  a  pour  caufe  quelque  écrit, 
ou  quelque  propos  fatyrique  contre  quelque  pro- 
tégé ou  quelque  protégée ,  &  que  le  miniftre  veut 
donner  une  couleur  de  juftice  à  l'emprifonnemenc 
du  jafeur  indifcret.  C'eft  alors  que  les  fuppots  de 
la  police,  les  Lycaons  en  robe  noire,  mettent  en 
oeuvre  tout  ce  qu'ils  ont  d'adrelTe  de  de  détours 
pour  engager  ce  malheureux  dans  quelque  réponfe 
ambiguë,  fur  laquelle  ils  bâtiiTent  en  un  moment 
i'inftiuction  la  plus  compliquée.  Etonné  lui-même 
de  fes  réponfes ,  le  prifonnier  fe  trouble  j  il  bal- 
butie ,  il  s'enferre  ,  il  fe  coupe  ,  il  fe  brouille , 
Se  voila  un  homme   coupable  ,  fans  qu'il  puilïe 
même  concevoir  comment  on  a  pu  l'amener  à  de 
tels  aveux  fur  des  chofes  dont  il  n'a  pas  la  moindre 
notion. 

Qu'un  prore&eur  prenne  la  peine  eniuite  d'aller 
auprès  du  maître  folliciter  pour  cet  innocent  :  on 
lui  ferme  la  bouche  avec  des  pièces  authentiques 
contre  lefquelles  il  n'y  a  rien  a  répliquer.  Ce  font, 
lui  dit-on  _,  les  propres  aveux  de  l'homme  qu'il 
veut  défendre.  Que  dire  ?  11  faut  fe  taire  &  fe 
retirer  en  filence.  La  fourberie  ,  la  malignité,  per- 
cent de  toutes  parts  -,  mais  toute  tentative  feroiç 
inutile  ,  &  une  chaleur  trop  obftinée  pour  la  caufe 
du  protégé  pourroit  fouvent  conduire  le  protecteur 
lui-même  à  la  Baitille. 
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En  général,  quelle  que  foie  la  caufe  qui  fa(fe  en- 
trer un  individu  quelconque  dans  cette  odieufe 
retraite ,  on  en  déguife  toujours  les  vrais  motifs 
de  la  détention.  Le  public  cherche  en  vain  à  pé- 
nétrer ce  qui  attire  à  tel  ou  tel  prifonnier  cette 
galanterie  miniftérielle  •  il  n'y  en  a  que  très-  peu 
dont  on  fâche  au  jufte  l'imprudence  ou  le  délit  qui 
les  a  conduits  dans  cette  enceinte  défagréable. 

Il  y  a  de  certains  cas  où  ce  font  des  commiffai- 
res  du  parlement  même  qui  font  les  inftru&ions  : 
alors  ces  meilleurs  tiennent  leurs  féances  chez  le 
gouverneur,  ou  dans  l'hôtel  de  l'Arfenaî  ;  car  il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'entrer  dans  l'intérieur  de 
la  Baftille.  La  différence  que  le  miniftere  met  entre 
eux  &  les  membres  du  confeil  ou  du  châcelet,  eft 
que  ceux-ci  font  royalïfles  ,  &  les  autr es  parlement 
taires.  Or  on  n'admet  que  les  premiers  dans  cette 
place  dite  Foyale  \  on  ne  veut  pas  que  les  autres  y 
mettent  le  pied. 

Cette  différence  d'interrogateurs  a  lieu  lorfque 
l'affaire  du  détenu  eft  purement  civile.  On  auroit 
très-grand  tort  de  croire  que  la  Bastille  eft  ré- 
fervée  uniquement  aux  prifonniers  d'état .,  ainfi 
qu'on  affeclre  de  le  perfuader  au  peuple.  La  légè- 
reté, dit  M.  Linguet,  avec  laquelle  on  en  ouvre 
les  portes ,  s'eft  redoublée  dans  la  même  propor- 
tion que  l'inhumanité  avec  laquelle  on  la  régit.  De- 
puis un  petit  nombre  d'années  y  elle  femble  être  le 
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léliminaire  des  affaires  civiles  les  plus  communes , 
ios  moins  fufceptibles  par  leur  objet  de  cet  étrange 
6c  terrible  début.  Elle  eft  devenue  en  quelque 
forte  Y  antichambre  de  la  conciergerie. 

N'y  a-t-on  pas  mis  madame  de  Saint- Vincent  > 
foupçonnée  d'avoir  fabriqué  de  faux  billets  (ignés 
Richelieu  ?  Quel  rapport  fon  affaire  pou  voit-elle 
avoir  avec  la  Baftille? 

N'y  a-t-on  pas  mis  une  certaine  Roger,  mar- 
chande de  faïence  à  Lyon  ,  accufée  d'avoir  caché 
chez  elle  de  l'argent  appartenant  aux  Jéfuites? 

Relâchée  après  l'évanoùiffement  de  cette  ombre 
abfurde,  elle  fe  brouille  pour  dès  difcufïions  do- 
meftiques  avec  un  premier  commis  qui  a  quel- 
qu'intérêt  de  Ja  perdre,  on  la  remet  à*  la  Baflille. 
Eft-ce  donc-là  une  affaire  d'état  ? 

Ces  deux  femmes  ont  'été  renvoyées  enfuite 
devant  les  juges  ordinaires.  Qu'ont-elles  donc 
été  faire  à  la  Baftille?  Pourquoi  cette  prifon  pré- 
paratoire? on  diroit  que  le  miniftre  expéditeur 
des  lettres  de  cachet  feroic  de  moitié  avec  le 
gouverneur  cantinier ,  pour  profiter  du  fou  qu'il 
y  a  à  gagner  fur  la  fubfîftance  des  prifonniers. 
Plus  il  y  en  a,  plus  il  y  a  de  profit. 

Vifites  de  la  Baflille. 

Les  prifonniers  ne  reçoivent  jamais  aucune  vifite 
du  dehors ,  avant  que  l'inftruclion ,  lorfqu'on  en 
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fait  une,  ne  foie  confommée.  Pour  obtenir  cette 
faveur ,  après  les  interrogatoires  j  il  faut  la  de- 
mander avec  inflance  ôc  perfévérance,  &  fur- 
tout  que  des  amis  puiflans  la  foilicitent.  C'eft 
d'abord  au  gouverneur  qu'il  faut  s'adrelTer ,  puis  au 
lieutenant  de  police  qui  décide  ,  d'après  le  mi- 
niftre,  (i  cette  grâce  fera  accordée  ou  non. 

Quand  un  étranger  eft  admis  à  vifirer  quelque 
prifonnier,  on  prend  les  plus  grandes  précautions 
pour  qu'il  ne  pui(Te  erre  vu  d'aucun  autre  que  de 
celui  qu'il  vient  voir. 

Pour  parvenir  à  parler  à  quelqu'un  détenu  à 
la  Baftille  ,  il  faut  avoir  une  permifîîon  écrite 
du  lieutenant  de  police.  Elle  eft  ordinairement 
dans  une  lettre  donc  PadrefTe  eft  au  lieutenant 
de  roi  ou  major.  Le  nombre  &  la  durée  des 
vifires  y  font  toujours  fixés.  Ces  vifires  ne  fe  ren- 
dent prefque  jamais  dans  les  chambres  mêmes 
des  prifonniers  ,  mais  dans  la  falle  du  confeil., 
à  moins  que  le  prifonnier  ne  foit  malade.  Elles 
fe  font  toujours  en  préfence  d'un  officier  ,  ou  au 
moins  d'un  porte-clefs  \  ce  qui  empêche  qu'on 
ne  puifle  s'ouvrir  mutuellement,  par  la  défiance 
continuelle  qu'on  doit  avoir  de  ces  infupporrables 
gardiens.  Mais  telle  eft  la  règle  invariable  ,  & 
qui  n'eft  enfreinte  pour  perfonne.  Il  n'eft  jamais 
permis  de  parler  à  un  prifonnier  de^s  motifs  de 
la  détention,  ni  de  rien  qui  ait  rapport  a  fon 
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adiré.  Le  bajiilleur>  préfent  à  la  viiue  ,  a  la  montre 
en  main ,  &  auflî-  tôt  que  le  moment  défigné  expire  , 
il  entraîne  à  grands  pas  le  vifirant  j  fût-il  au  milieu 
du  difcours  le  plus  intéreiTant  ,  il  faut  marcher  ^ 
il  faut  forcir. 

Pour  qu'un   prifonnier  reçût  des  vifices  fans 
témoins  j  il  faudroit  une  permifîion  expretîe  du 
miniftre  j  &   Ton  fent  bien  qu'il  efb  intérelTé  à 
ne  la  jamais  accorder.  Il  y  en  a  eu  dans  le  fiecle 
dernier  quelques   exemples  ,  mais  cela   efl:  trop 
rare  pour  être  mis  en   ligné  de  compte.  Quant 
aux  officiers  de  1  'état-major.,  ils  ne  peuvent  rien 
accorder  de  leur  chef  à  un  prifonnier.  Ils  pour- 
roient  fans  doute  leur  ménager  des  correfpon- 
dances  au  dehors  ;  mais  outre  qu'ils  craindroient 
trop  que  cela  ne  fe  découvrît ,  (  ce  qui  enttaî- 
neroit  la  perte  de  leur  place)  c'eft  que  l'on  diroit 
que  tout  fentiment  de  commifération  &  d'huma- 
nité fe  retire  à  l'inflant  du  cœur  de  tout  homme 
qui  accepte  un  emploi  a  la  Baftille.  Les  follici- 
tations  les  plus  ardentes  ne  peuvent  plus  rien  fur 
eux.  Il  femble  que  l'air  de  ce  féjour  foit  incom- 
patible avec  la   bonté    conftitutive    de   l'efpece 
humaine. 

Tous  les  jours  le  major  rend  compte  par  écrit  au 
lieutenant  de  police  des  vifues  reçues ,  de  tout 
ce  qui  s'y  eft  dit ,  Se  jufqu'aux  geftes  qu'il  croit 
fufceptibles  d'interprétation. 
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Il  n'entre  de  voicure  dans  l'intérieur  du  châ- 
teau que  celles  qui  y  amènent  des  prifonniers , 
ou  qui  en  enlèvent  pour  les  transférer  dans  d'au- 
tres priions  ou  châteaux.  Il  faut  encore  ajouter 
à  cet  article  des  vifites  que  le  prifonnier  doit  tou- 
jours refter  à  une  certaine  diftance  de  celui  qui 
le  vient  voir.  On  craint  les  attouchemens ,  & 
fur-tout  ia  communication  dQS  mains  ,  fous  pré- 
texte qu'on  pourroit  fournir  à  un  prifonnier  des 
inftrumens  ou  des  armes  a  dont  il  feroit  enfuite 
ufa^e ,  foit  contre  lui-même  ,  foit  contre  le  porte- 
clefs.  En  effet ,  un  prifonnier  à  qui ,  dans  une 
vifite ,  Ton  pourroit  donner  une  paire  de  piftolets 
à  deux  coups  ,  une  poire  a  poudre  &  quelques 
balles  ,  pourroit  parvenir  à  fe  fauver  ,  s'il  étoit 
réfolu  à  tout  :  mais  ce  moyen  ne  le  conduiroit 
qu'à  l'échafaud  ;  il  feroit  pris  &  arrêté  avant  d'avoir 
pu  fe  mettre  en  fureté. 

Maladies ,  morts  ,  cérémonial  &  autres  menus 
détails  de  la  Bajlille. 

Quand  un  prifonnier  tombe  malade  Se  qu'il 
fe  plaint  à  fon  porte- clefs  .,  celui-ci  en  avertit 
le  major,  ou  le  lieutenant  de  roi ,  quand  il  peut 
les  rencontrer.  Le  chirurgien  reçoit  alors  Tordre 
de  fe  rendre  a  la  chambre  du  malade  qu'il  doit 
examiner  pour  en  faire  fon  rapport  >x&  décider 
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fi  le  médecin  doit  erre  appelle.  Si  le  chirurgien 
ne  rrouve  point  de  fièvre  au  prifonnier,  il  n'eft 
point  réputé  malade  \  c'elt  une  légère  indifpo- 
iîtion  ;  il  ordonne  une  tifane  ,  il  s'en  va  & 
ne  revient  plus.  Deux  ou  trois  jours  s'écoulent, 
le  fang  s'allume  ,  la  fièvre  fe  déclare,  on  rappelle 
de  nouveau  le  chirurgien.  Il  vient  au  bout  de 
cinq  ou  fix  heures  ,  il  examine  le  malade  en  ri- 
canant ,  enfin  il  conclut  à  faire  venir  le  docteur. 
On  y  envoie  j  il  y  a  au  moins  une  lieue;  il  n'eil 
pas  chez  lui;  mais  la  commiflion  eft  faite,  il 
viendra  quand  il  pourra.  Il  arrive  pourtant  : 
l'odeur  ambrée  de  fa  perruque  le  devance  ;  il 
tare  le  poulx  de  ^oi\  malade  d'un  air  diftrait  j 
il  ordonne  quelque  potion  ;  il  s'en  va  ,  &  ne 
revient  plus.  Si  le  prifonnier  va  mieux  ,  tout 
eft  dir;  s'il  empire,  on  renvoie  chez  M.  le  mé- 
decin qui  montre  alors  une  mine  renfrognée  ,  Se 
qui  femble  fe  fâcher  de  ce  que  la  maladie  ne  fuit 
pas  à  fon  afpe£t.  i 

Enfin,  fi  le  prifonnier  a  abfolument  perdu  la 
fanté  ,  8c  fi  l'on  craint  pour  fes  jours  ,  on  le 
fait  fortir  ,  foit  pour  tout  à  fait  ,  foit  pour  le 
tranfporter  ailleurs  ,  fur-tout  fi  c'eil:  un  homme 
protégé  de  quelqu'un  ,  ou  connu.  Le  miniftere 
n'aime  pas  que  les  gens  connus  meurent  a  la 
Baftille.   Il  eft  vrai  que  quelques-uns  y  ont  péri 
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par  des  voies  fecretes,  mais  ces  exemples  font  fore 

rares. 

Quand  un  prifonnier  meurt  on  tranfporte  fon 
corps  pendant  la  nuit ,  &  on  le  fait  inhumer  à 
la  paroifTe  Saint- Paul  ,  fous  le  nom  d'un  domef- 
tique.  Ce  menfonge  eft  enregiftré  fur  le  livre  or-? 
dinaire  de  la  paroifTe  ,  pour  tromper  la  poftérité. 
Il  y  a  un  autre  regiftre  à  la  Baftille  où  le  nom 
véritable  des  morts  eft  inferitj  mais  il  faut  bien 
des  difficultés  pour  parvenir  à  en  avoir  un  extraie 
Il  faut  auparavant  que  le  commiffaire  de  la  Baf- 
tille foit  informé  de  l'ufage  que  les  familles 
veulent  faire  de  ces  actes. 

Lorfque  le  commiffaire  du  roi ,  ou  le  lieute- 
nant de  police  ,  ou  le  miniftre ,  entre  dans  le 
château  de  la  Baftille,  la  garde  fe  préfenre  en  haie 
à  fon  pafTagej  &  fait  le  falut;  le  même  cérémo- 
nial s'obferve  pour  les  maréchaux  de  France.  Ceux- 
ci  peuvent  feuls  entrer  dans  le  château  avec  leurs 
épées.  Les  ducs  &  pairs  ont  prétendu  avoir  droit 
à  la  même  diftin&ion. 

Outre  les  chambres  &  appartenons  dont  on  a 
fût  le  détail  ci-deftus ,  il  y  a  encore  à  la  Baftille 
de  vaftes  magafins  que  l'on  nomme  les  dévots.  C'eft 
là  qu'on  renferme  les  livres  faifis  ou  dont  le  débit 
eft  arrêté,  C'eft  la  que  pourrirent  les  premiers  vo- 
lumes de  l'Encyclopédie.  Enfin  dans  une  falle  fé- 
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parce  eft  une  bibliothèque  fondée  par  un  priion- 
nier  étranger  mort  à  la  Baftille  au  commencement: 
de  ce  iiecle.  Quelques  prifonniers  obtiennent  la 
permiflion  d'y  aller  ;  d'autres  qu'on  leur  porte  des 
livres  dans  leur  chambre  :  ce  qui  eft  une  faveur 
auffi  rare  que  fignalée. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  remar- 
ques fur  la  Baftille,  que  par  un  extrait  fuccinct 
du  parallelle  que  l'auteur  des  annales  fait  du  ré- 
gime de  la  Baftille  avec  celui  de  quelque  prïfon 
d'état  que  ce  foit  ,  fur  le  globe  entier. 

Dans  PAfie  ,  il  eft  impoffible  de  découvrir  une 
•prïfon  d'état  ailleurs  qu'à  Ceylan  ;  encore  ne  peut- 
elle  être  comparée  à  la  Baftille  ,  puifque  les  pri- 
fonniers ,  détenus  par  l'ordre  du  roi,  font  mis 
dans  les  prifons  ordinaires,  ou  dépoies  fous  la 
garde  des  grands  ;  ce  qui  aiïùrément  eft  fort  éloi- 
gné du  régime  de  la  Baftille. 

En  Amérique  &  en  Afrique  il  y  a  bien  d'autres 
fortes  d'oppreflions ,  mais  on  n'y  connoîc  pas  celle- 
là.  Les  Indiens  dans  le  nouveau  monde  font  écra- 
fes  par  des  maîtres  impitoyables ,  avilis  eux-mêmes 
par  la  fuperftition.  Une  partie  des  côtes  de  l'Afri- 
que eft  foumife  à  un  gouvernement  arbitraire  qui 
nVque  les  abus  &  les  dangers  de  celui  qui  règne 
en  Afîe.Le  refte  n'eftgueresdévafté  que  par  notre 
commerce.  Ce  font  des  marchands  d'Europe  qui 
portent  des  chaînes  aux  habitans  du  Congo ,  &c 
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non  pas  leurs  princes  qui  les  en  accablent.  On  les 
vend,  mais  aucun  miniftre  n'y  a  le  droit  de  les 
condamner  ,  pour  fon  bon  plaijir  ,  à  une  inaction 
meurtrière. 

C'eft  donc  dans  l'Europe  feule  qu'on  peut  re-^ 
douter  ce  terrible  fléau  \  &  encore  dans  quelle 
partie  de  l'Europe  ?  Ce  n'eft  pas  ^  comme  on  fait  \ 
dans  toute  la  Grande-Bretagne.  Une  détention 
arbitraire  y  feroit  un  crime  de  le^e-ptuple  ,  pref- 
que  auiîî  rigoureufement  pourfuivi  qu'un  crime 
de  lèçe-majefté.  A  la  Tour  de  Londres  un  prifon- 
nier  ,  même  coupable  3  ne  perd  aucun  des  droits 
de  l'innocence  5  ni  aucune  de  Tes  reflTources. 

En  Allemagne  ,  malgré  que  les  princes  y  ioienc 
en  général  allez  defpotiques,  cependant  ils  n'ont 
ni  Baftilie  ,  ni  équivalent.  On  ne  trouve  de  pri- 
fon  d'état ,  depuis  le  Rhin  jufqu'à  l'Oder  ,  que 
Spandaw. 

Mais,  i°.  Spandaw  exifte  dans  une  monarchie 
toute  militaire.  Ce  coloiïe ,  né  de  nos  jours,  de 
parvenu  par  la  force  à  un  développement  auflî 
étonnant  que  rapide  >  doit  conferver  dans  fa  conf- 
titution  quelque  chofe  de  {on  origine.  i°.  C'eft 
fpécialement  aux  militaires,  que  la  Bajlille  Pruf- 
Jienne  ett  deftinée  ;  il  eft  très-rare  que  des  cita- 
dins en  partagent  le  funefte  honneur  :  ce  qui  eft 
précifément  le  contraire  en  France, 

Au  refte  A  ce  feroit  unç  erreur ,  pour,  ne  rien 
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dire  de  plus ,  que  de  comparer  Spandaw  à  la 
Baftille.  Perfonne  n'eft  enfermé  à  Spandaw  fans 
un  jugement  préliminaire.  Chaque  prifonnier 
fait  â  merveille  pourquoi  il  eft  privé  de  la  li- 
berté ,  &  combien  de  tems  doit  durer  fa  prifon. 
D'ailleurs  le  roi  de  Prufle  n'a  jamais  fait  renfer- 
mer perfonne  pour  des  épigrammes  bonnes  ou 
mauvaifes ,  Se  fes  fujets  parient  de  lui  &  de  tes. 
opérations  avec  une  liberté  qui  fe  trouve  à  peine 
fur  les  bords  de  la  Tamife.  11  eft  vrai  que  le  roi 
de  Pruffe  eft  un  grand  homme. 

En  Danemarck  ,  depuis  l'abominable  Chrïjiiem 
on  ne  voit  point  d'emprifonnemens  illégaux  tels 
que  ceux  de  la  rue  Saint- Antoine.  Le  Jutland,  la 
Fionnie ,  ne  gémiflent  point  fous  dos  maffes  aufîi 
peu  utiles ,  aufli  meurtrières  que  la  Baftille.  En- 
Suéde  ,  aucun  roi  n'a  fouillé  fon  règne  par  l'ordre 
d'en  conftruire  ou  d'en  faire  ufage.  En  Hollande,. 
le  château  de  Locvejîein  eft  bien  éloigné  d'être 
une  Baftille  >  quoique  deftiné  à  fervir  de  prifon 
d'état. 

En  Ruflîe  le  contrafte  eft  frappant.  C'eft  une 
province  entière  d'une  grandeur  immenfe  qui  eft 
devenue  une  prifon  d'état.  En  France  ,  un  des 
tourmerts  des  captifs ,  c'eft  la  petitefle  de  leur  ca- 
chot ;  en  Sibérie  ils  ne  gémiiïent  que  de  fon  im- 
men/îté.  Les  uns  font  enfévelis  dans  de  vrais 
tombeaux  ,  les  autres  font  perdus  dans  de  vaâe.& 
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déferts.  Quelque  infortunés  que  foîent  les  der- 
niers ,  il  eft  évident  qu'ils  font  cependant  moins 
a  plaindre.  Leurs  familles  peuvent  les  fuivre,  les 
accompagner  ]  ils  peuvent  au  moins  pleurer  en- 
femble  ;  &  les  feules  larmes  vraiment  arriéres  font 
celles  qui  fe  verfent  dans  la  foiitude. 

En  Efpagne ,  les  tours  de  Pampelune  ,  de  Sa- 
ragoiTe  ,  de  Valladolid  ,  refîemblent  beaucoup  à 
la  Badille.  On  pourroit  dire  que  les  bonnes  cou- 
tumes d'un  "pays  ont  pafTé  dans  l'autre  ,  8c  que 
c'eft  ce  qui  fait  que  tout  y  va  fi  bien.  Mais  enfin 
un  peuple  tel  que  celui  d'Efpagne  8c  de  Portu- 
gal, qui  a  la  lâcheté  de  porter  le  joug  de  Yinquijz- 
don  ,  &  de  le  porter  paifiblement ,  ne  mérite- 
roit  pas  d'être  plaine .,  eût- il  cent  Baflilles  au 
lien  d'une. 

En  Italie,  on  trouve  chez  certaines  puifTances 
un  équivalent  de  ce  qu'on  voit  aux  portes  de  Paris. 
A  Rome  ,  par  exemple  ,  8c  â  Venife  ,  il  exifte 
des  indices  d'un  pouvoir  très-redoutable  8c  d'un 
bajî'dlage  très-caractérifé.  On  voit  dans  l'une  un 
château  y  8c  dans  l'autre  un  tribunal  qui  font  éga- 
lement des  outrages  à  la  juftice ,  8c  des  armes  tou- 
jours prêtes  pour  le  defpqtifme.  Cependant  la  mul- 
titude d'étrangers  qui  ne  cefîent  de  traverfer  ces 
contrées  célèbres,  prouve  que  l'ufage  en  eft  moins 
fréquent  que  l'appareil  n'en  eft  terrible.  Quand 
un  Anglois ,  un  Hambourgeois  s'embarquent  pour 
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aller  à  Rome  admirer  Saint-Pierre  ,  ou  danfer  en 
mafque  à  Venife  ,  leur  famille  ne  les  conjure  pas 
en  tremblant  de  fe  garder  du  Château  Saint- 
Ange  y  ou  de  l'inquifition  d'état  :  mais  il  n'y  a 
point  d'étranger  allant  en  France  à  qui  l'on  ne 
dife  de  fe  défier  de  la  Baftille. 

L'idée  d'ériger  une  fiatue  à  Louis  XVI ,  fut 
l'emplacement  qu'occupe  la  Baftille,  appartient  à 
l'auteur  du  Courrier  du  bas  Rhin  qui  en  a  parlé  le 
premier.  Cette  idée  efl:  heureufe.  Mais  ce  feroic 
trop  peu  d'une  feule  (tatue.  11  en  faudroit  égale- 
ment une  à  Pierre-Encife  ;  une  fur-tout  fur  l'em- 
placement du  donjon  de  Vincennes  ;  une  aux  îles 
Marguerites  ;  une  à  la  tour  de  Ham  ;  une  au  châ- 
teau de  Loches.  Il  en  faudroit  encore  une  au  forn- 
met  des  Alpes  dans  un  des  forts  de  Briançon  ; 
une  autre  fur  la  cime  du  mont  Saint-Michel  \  une 
dans  l'île  d'OuefTant  ;  une  au  Château-trompette  ; 
deux  ou  trois  fur  les  pyrennées;  une  dans  le  châ- 
teau de  Dijon  ,  &cc.  tkc.  Sec.  deux  pages  d'6*  cetera, 
fans  compter  celle  qu'il  faudroit  placer  à  Saint- 
tenant  où  l'on  renferme  les  curés  de  mauvaife 
vie  :  les  curés  feulement ,  car  pour  les  évêques  de 
mauvaife  vie ,  tout  le  monde  fait  qu'on  ne  les 
renferme  nulle  part. 
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ANECDOTES. 

I. 

Avant  de  pafler  à  aucune  autre  ,  il  faut  tâcher 
de  fixer  Pefprit  du  lecteur  fui  l'anecdote  célèbre 
du  fameux  prifonnier  au  ma/que  de  fer.  L'incerti- 
tude où  l'on  efl  encore  aujourd'hui  ,  &  où  Ton 
fera  probablement  toujours  fur  ce  perfonnage  9  eft 
capable  feule  de  piquer  la  curiofité. 

Journal  de  M.   de  Jonca,  Lieutenant- de- Roi 
de  la  Baflille. 

«Jeudi  iS  feptembre  1698,  à  trois  heures 
»  après  midi ,  M.  de  Cinq-Mars ,  gouverneur  de 
>j  la  Baflille  >  eft  arrivé,  pour  fa  première  en- 
>3  trée  ,  venant  des  îles  Marguerites ,  ayant  amené 
3;  avec  lui ,  dans  fa  litière  ,  un  prifonnier  qu'il 
3>  avoit  à  Pignerol  ,  dont  le  nom  ne  fe  dit  pas  , 
»  lequel  on  fait  tenir  toujours  mafqué  ,  &  qui 
»  fut  mis  d'abord  dans  la  tour  de  la  Bafiniere  > 
»  en  attendant  la  nuit  >  &  que  je  conduifis  enfuite 
»  moi-même  ,  fur  les  neuf  heures  du  foir  >  dans 
j3  la  troifieme  chambre  de  la  tour  de  la  Bertau- 
>*  diere  ,  laquelle  chambre  j'avois  eu  foin  de  faire 
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3î  meubler  de  routes  chofes  avant  fon  arrivée  ,  en 

»  ayant  reçu  l'ordre  de  M.  de  Cinq-Mars , 

ï>  En  le  conduifant  dans  ladite  chambre  j'étois 
>î  accompagné  du  fieur  Rofarges  que  M.  de  Cinq- 
«  Mars  avoit  amené  avec  lui ,  lequel  étoit  chargé 
»>  de  fervir  &  de  ioigner  ledit  prifonnier  qui 
j>  étoit  nourri  par  le  gouverneur.. . .  Du  lundi  , 
»  19  novembre  1703.  Le  prifonnier  inconnu, 
«  toujours  mafqué  d'un  mafque  de  velours  noir  3 
»  que  M.  de  Cinq-Mars  avoit  amené  avec  lui 
»  des  îles  Marguerites  ,  s'étant  trouvé  hier 
»  un  peu  plus  mai  en  fortant  de  la  melTe,  il  eft 
«  mort  aujourd'hui  fur  les  dix  heures  du  foir ,  fans 
>»  avoir  eu  une  grande  maladie.  M.  Giraut,  notre 

«  aumônier  ,  le  confeiTa  hier Du  mardi ,  20 

a>  novembre  1703.  Ce  même  prifonnier  a  été  en- 
s>  terré  à  quatre  heures  après-midi  ,  dans  le  ci- 
»  meciere  de  Saint-Paul ,  &  fon  enterrement  a 
»  coûté  40  livres  *, 

Voilà  a  peu-près  tout  ce  que  Ton  fait  de  pojitlf 
fur  cet  étrange  perfonnage  \  en  y  ajoutant  l'extrait 
du  regiftre  de  fépulture  de  l'églife  paroifljale  de 
Saint- Paul  à  Paris. 

L'an  mil  fept  cent  ttois ,  le  dix-neuf  novem- 
bre y  Marchialy  ,  âgé  de  45  ans  ou  environ,  eft 
décédé  dans  la  Baftille  ,  duquel  le  corps  a  été  in- 
humé dans  le  cimetière  de  l'églife  Saint-Paul  le 
vingt  dudic  mois  ,  en  préfence  de  M.  de  Ro- 
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farges,  major,  Se  de  M.  Reilh,  chirurgien-major 
de  la  Baftille ,  qui  ont  (Igné ,  &c.  — 

Il  eft  encore  très-certain  que  le  tronc  feul  du 
cadavre  fut  enterré ,  Se  que  la  tête  coupée  ,  puis 
partagée  en  divers  morceaux  ,  pour  la  défigurer  , 
fut  enterrée  en  plufieurs  autres  lieux  ;  qu'après  fa 
mort  il  y  eut  ordre  de  brûler  généralement  tout 
ce  qui  avoit  été  à  fon  ufage  ,  linge  ,  habits  ,  ma- 
telats ,  couvertures  ;  que  l'on  fit  regratter  &c  re- 
blanchir les  murailles  de  la  chambre  où  il  avoit 
été  logé  ,  Se  qu'on  pouffa  même  les  précautions 
jufqu'à  défaire  tous  les  carreaux  ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'eut  caché  quelque  billet  ou  fait  quelque 
marque  qui  eût  pu  aider  à  faire  connoître  qui  il 
étoit.  Son  mafque  n'étoit  point  de  fer ,  comme  on 
le  prétend ,  Se  comme  le  nom  même  ,lui  en  eft 
refté  ,  mais  fimplement  de  velours  noir,  garni  de 
baleines  très-fortes  Se  attaché  par  derrière  avec  un 
cadenat  fcellé.  Il  étoit  fait  de  manière  qu'il  lui 
étoit  impofîible  de  l'ôcer  ou  de  l'arracher  lui- 
même  ,  Se  qu'il  pouvoir  manger  avec  fans  beau- 
coup d'incommodité. 

On  avoit  ordre  de  le  tuer  s'il  fedécouvroit.  On 
ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qu'il  demandoit.  Son 
plus  grand  goût  étoit  pour  le  linge  d'une  finette 
extraordinaire  ;  il  jouoit  de  la  guittare  ;  on  lui 
faifoit  la  plus  grande  chère  ,  Se  le  gouverneur 
s'alïéyoit  rarement  devant  lui.  Un  vieux  médecin 
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de  la  Baflille  ,  qui  avoit  fouvent  traité  cet  homme 
fingulier  dans  fes  maladies,  a  dit  qu'il  n'avoit 
jamais  vu  fon  vifage  ,  quoiqu'il  eût  fouvent  exa- 
miné fa  langue  &  quelques  parties  de  fon  corps, 
11  ctoit  de  la  plus  belle  taille  ,  bien  fait,  la  peau 
un  peu  brune  ;  il  intéreiïbit  par  le  feul  fon  de  fa 
voix  ,  ne  fe  plaignoit  jamais  de  fon  état  ,  &  ne 
laifioic  point  entrevoir  ce  qu'il  pouvoir  être. 

Ce  qui  redouble  l'étonnement,  c'eft  que  quand 
on  l'envoya  à  la  citadelle  de  Pignerol,  lieu  de  fa 
première  détention  ,  il  ne  difparut  dans  l'état  au- 
cun homme  confidérable.  M.  de  Chamillard  fut  le 
dernier  miniftre  qui  eut  cet  étrange  fecret.  A  fa 
mort ,  le  maréchal  de  la  Feuillade ,  fpn  gendre ,  le 
conjura  à  genoux  de  lui  apprendre  ce  que  c'étoit 
que  cet  inconnu  défigné  fous  le  nom  de  l'homme 
au  mafque  de  fer.  M.  de  Chamillard  lui  répondit 
que  c'étoit  le  fecret  de  l'état,  6c  qu'il  avoit  faic 
ferment  de  ne  point  le  révéler. 

Un  homme  transféré  avec  de  telles  précau- 
tions ;  un  prifonnier  qu'on  oblige  à  être  toujours 
mafqué  ;  enfin  un  captif  à  qui  le  gouverneur 
meme  temoignoit  des  refpe&s,  ne  pouvant  être 
qu'un  perfonnage  très-confidérable  ,  plufieurs  his- 
toriens ont  cherché  à  pénétrer  quel  il  pouvoir 
être.  Voici  les  diverfes  opinions  à  cet  égard  : 
quoique  l'évidence  ne  foit  d'aucun  côté  ,  nous 
croyons  que  la  dernière  eft  la  plus  probable. 
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i°.  Le  prifonnier  au  mafque  de  fer  éco'u  le   dite 
de  Beau  fort. 

Cette  opinion  eft  fondée  fur  une  lettre  de  M.  la 
Grange  Chancel  à  Freroa  ,  dans  laquelle  il  dit  : 
«  Le  féjour  que  j'ai  fait  aux  îles  Marguerites 
*>  m'a  appris  les  particularités  fuivanres  fur  l'hom- 
9>  me  au  mafque  de  fer.  M.  de  la  Motte-Guerin, 
d>  qui  commandoit  dans  ces  îles  du  tems  que  j'y 
»  étois  détenu,  (1)  m'atTura  que  ce  prifonnier 
j>  étoit  M.  le  duc  de  Btaufort  ^  qu'on  difoit  avoir 
»  été  tué  dans  l'île  de  Candie  au  fiége  fait  par 
j>  les  Turcs ,,  &  dont  on  ne  peut  retrouver  le 
»  corps  ,  fuivant  toutes  les  relatic  r«3  de  ce  tems- 
»  là.  SÎ  l'on  confidere  en  effet  1  rit  remuanr 
x>  du  duc  de  Beaujort ,  Se  la  part  qu  il  eu:  à  tous 
»  les  mouvemens  de  Paris  du  tems  de  ta  fronde  , 
j>  (on  l'appelioit  le  roi  des  halles)  peut-être 
m  ne  fera-t-on  pas  furpris  du  parti  violent  qu'on 
»  prit  pour  s'en  aiïurer  ,  d'autant  plus  que  la 
»  charge  de  grand- amiral  le  mettoir  journelle- 
»  ment  en  état  de  traverfer  les  grands  deffeins 
*>  du  miniftre  chargé  du  département  de  la  ma- 
»  rine  ;  cet  amiral ,  qui  paroiflbit  fi  dangereux, 
y»  fut  remplacé  par  le  comte  de  Vermandois  , 
»  fils  du  roi  de  de  madame  de  la  Valliere.  » 
— , , — — 

(i)  Comme  auteur  des  fameufes  Philippiques. 
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Réfutation  de  cette  opinion.  Lors  de  la  détention 
du  prifonnier  mafqué ,  l'autorité  de  Louis  XIV 
étoit  affermie  ,  &  la  puiffance  royale  au  plus 
haut  degré  ;  il  eft  donc  peu  probable  que  Ton 
craignît  aflez  le  duc  de  Beaufort ,  pour  prendre 
à  fon  égard  de  telles  précautions ,  tandis  qu'un 
feul  mot  iuffiibit  pour  le  déplacer  ou  l'exiler  • 
d'ailleurs ,  il  y  avoit  bien  long-tems  que  le  duc 
de  Beaufort  étoit  rentré  dans  fon  devoir ,  Ôc 
depuis  ce  tems  on  n'avoit  rien  à  lui  reprocher.  En 
outre  ,  le  prifonnier  au  mafque  de  fer  eft  tou- 
jours donné  comme  jeune,  aimant  la  propreté, 
la  parure  ;  &  le  duc  de  Beaufort  étoit  ou  auroic 
dû  être  alors  très-vieux,  &  il  étoit  llnguliére- 
ment  connu  par  fa  mal-propreté  en  habit.  Enfin , 
un  témoin  occulaire  de  fa  mort  au  fiége  de  Can- 
die ,  témoin  alTurément  de  poids ,  M.  le  marquis 
de  Saint-André  Montbrun  ,  en  parle  en  ces  ter- 
mes :  «  M.  de  Beaufort  n'attendit  pas  qu'il  fûc 
»  jour  pour  donner  le  fignal  de  l'attaque  ;  le 
»  défordre  fe  mit  dans  l'armée  françoife  j  Se  pen- 
»  dant  qu'il  fe  précipitoit  de  tous  côtés  pour 
>»  tâcher  de  les  rallier  ,   il  fut  tué  &  confondu 

»  dans   la  foule  des  morts On  n'a 

>3  jamais  bien  fu  de  quel  coup  il  fut  tué  ;  mais 
»  on  fait  que  le  grand  -  vifir  envoya  fa  tête  à* 
»  Conftantinople  ,  où  elle  fut  ponée  pendant 
»   trois  jours  par  les  rues ,  au  bout  d'une  pique  , 
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»  commet  une  marque  de  la  défaite  des  Chic- 

>ï  tiens.  » 

Ajoutons  encore  que  quelque  grand  feigneur 
que  fût  le  duc  de  Beaufort,  le  gouverneur  de  la 
Baftille  n'auroit  point  été  tenu  envers  lui  à  des 
refpects  aufli  marqués  que  ceux  qu'il  témoignoit 
pour  fon  prifonnier  ;  Se  pour  dernière  preuve , 
c'eut  été  de  la  part  de  Louis  XIV  ou  de  fon 
miniftere  une  cruauté  aufli  ridicule  qu'inutile. 

2Q.    Ce  prifonnier  étolt  le  comte  de  Vermandols  9 
fils  du  Roi  &  de  Madame  de  La  V allier e. 

Ce  fentiment ,  fondé  fur  le  récit  de  l'auteur 
des  mémoires  fecrets  ,  eft  appuyé  encore  par  le 
Jéfuite  Griffet ,  qui  avoir  été  long^tems  confef- 
feur  de  la  Baftille  ,  qui  avoit  feuilleté  les  pa- 
piers les  plus  fecrets  des  archives  de  ce  château  , 
8c  dont  le  fufFrage  à  cet  égard  eft  d'un  poids  con- 
fidérable.  Voici  ce  que  difent  les  mémoires  fecrets  ; 
«  Le  comte  de  Vermandois ,  fils  naturel ,  Se  bien 
j>  aimé  de  Louis  XIV,  à-peu-près  du  même  âge 
s>  que  le  dauphin  3  mais  d'un  caractère  tout-à-fait 
«  oppofé  au  fien  ?  s'oublia  un  jour  au  point  de 
s»  lui  donner  un  fouftlet.  Cet  action  ayant  trop 
»  éclaté  pour  refter  impunie  ,  le  roi  le  fit  partir 
P  pour  l'armée  ,  Se  donna  ordre  à  un  confident 
j»  intime  de  faire  femer  peu  après  fon  arrivée 

le 
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»  le  bruit  qu'il  éroic  attaqué  d'une  fîevre  maligne 
»  &  contagieufe ,  afin  d'éloigner  tout  Le  monde 
«  de  lui  ;  de  le  faire  pafTer  enfuite  pour  more; 
»  tk  tandis  qu'aux  yeux  des  troupes  on  lui  feroic 
»  des  obfeques  fplendides  ,  de  le  conduire  en 
»  grand  fecret  à  la  citadelle  Sainte-Marguerite  : 
»  ce  qui  fut  exécuté.  Le  comte  de  Verman.dois 
»  ne  fortic  de  cette  prifon  que  pour  être  transféré 
3>  à  la  Baftille  ,  où  il  mourut  quelques  années 
"  après.  »  Le  même  auteur  ajoute  que  le  comte 
de  Vermandois  s'avifa  un  jour  de  graver  fon  nom 
fur  le  fond  d'une  afliette  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau ;  qu'un  domeftique  ayant  fait  cette  décou- 
verte ,  crut  bien  faire  fa  cour  en  portant  cette 
afliette  au  commandant  9  &  fe  procurer  une  récom- 
penfe  ;  mais  que  ce  malheureux  fut  trompé  dans 
fon  attente,  cV  que  l'on  fe  défit  <fe  lui  fur  le  champ, 
afin  d'empêcher  que  le  fecret  ne  fût  divulgué. 

Réfutation  de  cettt  opinion.  Le  narrateur  de 
cette  anecdote  commence  par  dire  que  le  dauphin 
Se  le  comte  de  Vermandois  étoient  à- peu- près 
du  même  âge  ;  mais  cela  n'eft  pas.  Le  dauphin  , 
né  en  1661  ^  étoit  plus  âgé  de  fix  ans  que  le 
comte  de  Vermandois j  né  en  1667.  Lors  du  pré* 
tendu  foufflet  le  comte  avoit  feize  ans  &  le  dau- 
phin vingt-deux  ^  il  étoit  même  déjà  maris  ,  ÔC 
avoit  un  fils  3  le  duc  de  Bourgogne  :  ainfi ,  ce 
n'étoient  pas  deux  enfans  de  douze  ou  treize  ans 
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qui  ,  jouant  enfemble  ,  peuvent  en  venir  à  fe 
fâcher  &c  fe  frapper.  D'ailleurs ,  ,1e  comte  de  Ver- 
roandois  étoit  doux  ,  poîi  ,  careflant ,  fa  figure 
rappelloit  toutes  les  grâces  de  fa  mère.  Vers  !a 
fin  de  Tannée  16S2  Louis  XIV  ayant  fu  qu'il 
s'étoit  trouvé  dans  quelques  parties  de  débauche 
un  peu  outrée  ,  lui  fit  une  févere  réprimande  , 
&  le  bannit  de  la  cour  pour  quelque  tems  :  il  n'y 
reparut  qu'à  la  fin  d'octobre  1683  pour  prendre 
congé ,  devant  partir  pour  fa  première  campagne  , 
ce  qui  étoit  déjà  décidé  depuis  plus  de  trois  mois  , 
&  ce  qui  fait  abfolument  tomber  la  fable  du 
fouffîet.  Car  on  ne  dit  pas  que  cette  action  vio- 
lente ait  eu  lieu  avant  fa  petite  difgrace  \  il  faut 
donc  qu'il  l'ait  commife  à  fon  retour  à  la  cour  \ 
mais  on  eft  certain  qu'il  n'y  refta  que  quatre  jours , 
de  on  connoît  l'emploi  total  de  ces  quatre  jours  ; 
il  étoit  d'ailleurs  très  -  mortifié  de  la  punition 
qu'il  venoit  d'elTuyer  >  ôc  bien  éloigné  alors  de 
fe  porter  à  aucun  excès. 

En  outre  il  y  a  toujours  trop  de  perfonnes  au- 
tour du  dauphin  ,  pour  qu'une  action  aufîî  inouie 
n'eût  pas  à  l'initanc  été  publique.  Toutes  les  re- 
lations de  ce  tems-là  portent  que  le  comte  de 
Vermandois  fe  trouva  mal  le  1 1  novembre  au 
foir;  que  le  lendemain  la  lièvre  maligne  fe  déclara, 
&c  qu'il  en  mourut  le  18.  Louis  XIV  &  tout  fon 
confeil  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  lui  envoyer 
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cette  fièvre  maligne  ;  il  fallut  donc  perfuader  à 
ce  prince  fi  violent ,  fi  emporté  >  de  faire  le  malade 
pendant  fix  jours;  il  fallut  donc  auffi  corrompre 
les  médecins  ,  ou  les  mettre  dans  la  confidence; 
8c  ce  M.  Goslas ,  ce  prêtre  fi  pieux  que  madame 
de  la  Valiere  attacha  à  fon  fils  pour  le  fuivre  à 
l'armée  ,  &  qui  revint  défolé  de  la  mort  de  fon 
jeune  maître  dont  il  avoit  recueilli  le  dernier 
foupir  ,  l'avoit-on  auflî  gagné  ?  Sa  douleur  n'étoit- 
elle  qu'une  farce  ,  &  fon  récit  une  hypocrifie  ? 

Toutes  ces  improbabilités  fuffifent  fans  doute 
pour  détruire  l'opinion  que  le  comte  de  Verman- 
dois  fut  le  prifonnier  au  mafque  de  fer. 

On  a  fait  des  combinaifons  fur  le  nom  Mar- 
chialy  qu'on  lui  donne  fur  le  regiftre  mortuaire , 
nom  vifiblement  controuvé  &  fabriqué  exprès  • 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  ce  nom 
bizarre  eft  l'anagramme  des  deux  mots  latin  hic 
amiral  (  en  françois  ici  ejl  ou  ici  gît  \  amiral  >  en 
fous-entendant  Jacet.)  Effectivement  le  comte  de 
Vermandois  étoit  nommé  amiral  de  France  ;  mais 
cette  particularité  conviendroit  également  à  M.  de 
Beaufort,  qui  a  été  aufli  amiral.  D'ailleurs  ,  l'ana- 
gramme n'eft  pas  jufte ,  en  ce  qu'il  faudroit  un  i 
au  lieu  d'un  y. 

A  l'égard  de  l'âge  ,  celui  du  prifonnier  mafque 
ne  conviendroit  pas  plus  au  comte  de  Verman- 

I2 
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dois  qu'au  duc  de  Beaufort  :  l'un  croit  beaucoup 

trop  jeune ,  l'autre  beaucoup  trop  vieux. 

3  °.     Ce  prlfonnler  étolt  le  duc  de  Montmouth  ,  fils 
de    Charles  II  \s  Roi    d'Angleterre  &   de  Lucie 


Walthcrs. 


(  Son  hiftoire  eft  Ci  Singulière  ,  qu'elle  mérite 
qu'on  s'y  étende  un  peu.  )  — L'extrême  affection 
que  le  peuple  anglois  avoit  pour  le  duc  de  Mont- 
mouth ,  &  l'idée  que  la  nation  n'attendoit  qu'un 
chef  pour  chafler  Jacques  11,  lui  rirent  former 
une  entreprife  qui  auroit  peut-être  réufïi  ,  il  elle 
eût  été  conduite  avec  plus  de  prudence.   Il  dé- 
barqua à  Lime  dans  le  comté  de  Dorfet ,  n'ayant 
que  cent  vingt  hommes  à  fa  fuite  ;  bientôt  il  en 
attroupa  jufqu'a  fix  mille.  Quelques  villes  fe  dé- 
clarèrent pour  lui  ;  ils  s'y  fit  proclamer  roi  ,  fou- 
tenant  que  fa  naiflance  étoit  légitime  ,  de  qu'il 
avoit  les  preuves  du  mariage  de  Charles  II  avec 
fa  mère  ;  il  livra  bataille  à  l'armée  royale  ;  & 
déjà  la  victoire  fe  déclaroit  pour  lui ,  lorfque  la 
poudre  Se  les  balles  manquèrent  à  fes  troupes  : 
le  lord  Grai  qui  commandoic  fa  cavalerie  l'aban- 
donna lâchement.  Au  milieu  des  liens  qui  fuyoient 
de  tontes  parts  ,  le  malheureux  Montmouth  ne 
put   échapper  aux  vainqueurs  ;  il  fut  conduit  à 
JLondres  ,  &  condamné  à  perdre  la  têre  le   i  $ 
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juillet  1S85  :  l'exécution  fe  fit  avec  toutes  les 
formalités  ordinaires  j  mais  ,  dit  M.  Hume  ,  (es 
partifans  fe  flairèrent  (  avec  quelque  rondement) 
que  ce  n 'étoit  pas  le  duc  de  Montmouih  qui  fue 
exécuté,  mais  quelqu'un  de  fes  affidés  qui,  con- 
damné à  la  mort  comme  lui ,  &:  reflemblanr  beau- 
coup à  ce  prince  ,  eut  le  courage  Ôc  la  bonne 
volonté  de  mourir  à  fa  place  3  &  de  lui  donner 
cette  preuve  de  fon  extrême  attachement. 

Il  eft  certain  que  le  bruit  courut  dans  Londres 
qu'un  officier  de  fon  armée  étoit  mort  pour  lui; 
6c  que  fur  ce  bruit ,  une  dame  de  grande  qualité 
ayant  gagné  à  force  d'argent  ceux  qui  pouvoienc 
ouvrir  fon  cercueil,  l'examina  au  bras  droit,  &: 
s'écria  avec  faififiement  :  ah  l  ce  riefi  pas  lui. 

Mais,  (ans  s'arrêter  i.çts  ouï-dire  ,  le  carac- 
tère timoré  de  Jacques  II ,  &  les  circonftances 
politiques  s'accordent  foi  t  bien  avec  cette  opinion» 
Le  roi  Jacques  .,  lié  par  un  ferment  foîemnel  de 
refpedter  conftammenc  le  hng  de  fon  beau-frère, 
fe  lailïa  facilement  aller  à  ridée  de  fauver  les 
jours  au  malheureux  Montmouth>  en  Le  faifant 
paiTer  en  lieu  de  fûieté  ;  &  où  le  pouvoir- il  mieux 
qu'en  France,  où  Louis  XIV  y  étoit,  pour  ainfi 
dire ,  engagé  par  un  intérêt  commun  ?  En,  effet  > 
fi  le  roi  Jacques  venoit  à  avoir  un  fils  >  alors  le 
duc  de  Montmouth  étoir  deftiné  à  finir  {qs  fours 
entièrement  ignoré  }  mais  dans  le  cas  contraire  * 
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Montmouth  ,  remis  en  liberté  ,  devenoit  un  con- 
current bien  redoutable  au  prince  d'Orange  ,  dont 
le  caractère  (qc  ,  dur  ,  &  les  manières  froides  f 
étoient  peu  propres  à  lui  concilier  l'affection  des 
anglois. 

Quant  à  la  fuppofnion  d'un  autre  coupable  à 
la  place  du  duc  de  Montmouth  ,  elle  n'a  .rien 
d'impoflibie  ,  ni  même  de  trop  romanefque  , 
quand  on  confidere  combien  il  étoit  adoré  de 
fes  amis. 

Enfin  que  l'on  cherche,  qu'on  îife,  qu'on  réflé- 
chifTe  fur  tous  les  événemens  de  ces  tems  -  là  ; 
trouvera-  t-on,  non  pas  feulement  en  France  , 
mais  dans  toute  l'Europe,  un  prince  quelconque, 
à  l'égard  de  qui  on  puiffe  imaginer  qu'il  aie  été 
d'une  telle  importance  qu'on  ignorât  fa  déten- 
tion, &  que  l'on  prît  toutes  les  précautions  donc 
on.  ufoit  pour  le  cacher  ,  fi  ce  n'eft  le  duc  de 
Mommouch  ?  Qu'on  en  cherche  un  autre  dont  l'âge 
s'accorde  auiîi  bien  avec  celui  du  prifonnier  maf-r 
que  f  La  taille,  la  voix,  l'accent  même ,  qui , 
félon  le  rapport  du  chirurgien  Nelacon,  homme 
fans  intérêt  ,  qui  fut  un  jour  appelé  pour  le  fai- 
gner,  &  qui  fans  cependant  lui  voir  la  têce,  qu'on 
avoit  enveloppée  d'une  ferviette  ,  reconnut  fur 
le  champ  à  fon  accent  qu'il  étoit  Anglois  ;  tout 
cela  dépofe  en  faveur  de  cette  opinion.  Enfin ,  pour 
preuve  dernière,  le  nom  de  Machmout>  écrit  avec 
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un  couteau  fur  l'afliette  qu'il  lança  par  fa  fenêtre, 
&  qui  ne  fut  lu  ainfi  >  que  parce  qu'il  n'étoic 
pas  tracé  allez  bien. 


I  I. 


René-  Augufte  -Conflantin  de   Renneville  ,  le 
plus   jeune   de   douze    frères ,   tous    militaires  , 
dont  fept  avoient  péri  les  armes  à  la  main  au 
fervice    du   roi  ,   fut    enfermé   onze  ans  8c  un 
mois  dans  le  château  ou  prifon  royale  de  la  Baf- 
tille.  Il  étoit  de  Caen  en  Normandie  ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  ,  originaire  d'Anjou.  Après  avoir 
fervi  en  qualité  d'officier,  il   fur  envoyé   dans 
plufieurs  cours  étrangères  ,  pour  négocier  des  af- 
faires  importantes.    De    retour    en  France  ,    il 
fut  parfaitement  bien  reçu  de  M.  de  Chamillart 
&  de  M.  de  Torcy,  le  premier  s'employa  même 
pour  lui  obtenir  quelque  emploi  lucratif,  &  fa 
fortune  paroiffoit  afïïirée  ,  lorfque  la  malignité 
ou  la  jaloufie  lui  fufciterent  de  miférables  tra- 
cafleries,  qui  le  plongèrent  bientôt  dans  le  plus 
affreux  des  précipices. 

L'origine  de  (qs  malheurs  vint  par  des  bouts- 
rimés  qu'il  fe  permit  de  faire,  Se  dans  lefquels  la 
France  n'éroit  pas  afTez  ménagée.  Nous  croyons 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouver  ici,  d'au- 
tant plus  qu'ils  commencent  à  devenir  rares. 

14 


136  Remarques  hijlorlques 

Madrigal  en  faveur  de  la  France  &  de  VF  [pagne  , 
alliées  contre  l'Autriche  ,  par  allufion  aux  termes 
du  piquet  Quinte  &  Quatorze ,  Jîgmjiant  Phi- 
lippe y  &  louis  xi  y. 

Contre  Quinte  &  Quatorze  on  n'a  jamais  beau  feu  , 
On  eft  même  en  danger  de  perdre  la  partie  \ 
Des  plus  fages  confeils  toute  la  force  unie 

Ne  fert  de  rien  ou  fert  de  peu. 
Peuples,  qui  vous  liguez,  q-i'avez  vous  qui  balauce 

Ou  votre  p^rtc  ,  ou  votre  gain  ? 

Combattant  l'Ffpagne  &  la  France , 
Vous  trouverez  toujours  Quinte  &  Quatorze  en  main. 

Reponfe  de  M,  de  Renneville  3   en  bouts-rimés. 

Contre  Quinte  8c   Quatorze  on  peut  faire  heau  jeu  , 
On  eft  même  affiné  de  gagner  la  partie  ; 
Aux  plus  fages  confeils  notre  force  eft  unie ,      ,   j 
Votre  Quatorze  eft  nul ,  votre  Quinte  eft  trop  peu» 
Le  ciel ,  qui  voit  ce  jeu  ,  fait  pencher  la  balance  > 

Pour  votre  perte  &  notre  gain. 
Nous  ferons  un  repic ,  &  l'Efpagne  &  la  France 
Se  trouveront  capot ,    Quinte  &  Quatorze  ça  main* 

Malgré  l'aveu  ingénu  qu'il  fit  au  miniftre,  d* 
cette  légère  folie,  &  l'excufe  qu'il  lui  en  de- 
manda ,  en  proteftant  que  ce  n'éeoit  qu'un  ba- 
dinage  d'efprk  où  le  cœur  n'avoir  point  de  part, 
on  ne  put  pardonner  cette  faillie  à  M.  de  Rcn~ 
Reville.  On   prétexta  des  lettres  reçues  de  Hol- 


&  Anecdotes  fur  la  Bajlille*  137 

lande  >  &  un  matin  à  quatre  heures ,  au  moment 
où  il  s'y  attendoit  le  moins ,  un  exempt  &  deux 
hoquetons,  lui  ayant  fait  ouvrir  fa  porte,  lui  pré- 
fenterent  le  bout  de  leurs  carabines,  en  l'arrê- 
tant de  la  part  du  roi  &  lui  ordonnant  de  les 
fuivre;  ils  le  menèrent  à  la  Baftiile,  où  il  fut 
détenu  depuis  le  16  mai  1702  jufqu'au  i ^  juin 
1713  ;  il  allure  qu'il  ne  put  jamais  découvrir  le 
motif  ni  le  prétexte  de  fa  détention.  A  fon  ar- 
rivée au  château  j  il  fut  enfermé  dans  la  pre- 
mière chambre  de  la  tour  du  coin  y  où  Henri  de 
Montmorenci ,  duc  de  Luxembourg ,  les  Maré- 
chaux de  Biron  Se  de  Baflompierre  avoient  été 
détenus.  C'eft  dans  cette  même  chambre  que 
M.  le  Maître  de  Saci ,  mis  à  la  Baftiile  le  14 
mai  1666  ,  avoit  fait,  pendant  un  féjour  de 
deux  ans ,  la  plus  grande  partie  de  fa  verfion 
de  la  Bible. 

A  fa  fortie  ,  M.  de  Rennev'dle  fe  retirai  Lon- 
dres y  où  il  compofa.  fon  lnquificion  françoife  ,  ou 
Hiftoire  de  la  Baftiile .,  imprimée  d'abord  en  deux 
volumes,  &  dédiée  à  Georges  I;  enfuite  réimpri- 
mée en  cinq  volumes,  grofîîie  par  un  grand  nombre 
d'hiftoires  particulières  peu  vraifemblabks  ,  & 
qui  n'ont  fait  que  gâter  la  bonté  primitive  de  cet 
ouvrage.  Ce  livre  eft  aujourd'hui  rare  &  fort 
cher  j  les  détails  qu'il  donne  fur  la  topographie 
du  château  font  a  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
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que  l'on  trouve  ici,  mais  le  régime  eft  devenu 
tour-à-fait  différent.  Du  refte  ,  M.  de  RennevilU 
étoit  amateur  des  belles-lettres  }  fur-tout  de  la 
poéhe  ,  Se  l'on  trouve  ,  dans  fon  hiftoire ,  des 
fragmens  que  les  meilleurs  poètes  de  fon  tems 
ne  defavoueroient  pas. 

III. 

C'eft  encore  dans  cette  même  chambre  de  la 
tour  du  coin  que  M.  de  Voltaire  fut  renfermé 
dans  fa  jeunette,  par  ordre  du  régent.  On  Fac- 
eufoit  entre  autres  chofes  d'être  l'auteur  de  ce 
couplet  fur  Pair  de  Joconde  alors  fort  à  la  mode  : 

Enfin  votre  efprit  eft  guéri 

Des  craintes  du  vulgaire  , 
Grande  Ducheiïe  de  Berri, 

Confommez  le  myftere  ; 
Un  autre  Loth  vous  fert  d'époux  , 

Mère  des  Moabites , 
Faites  encor  fortir  de  vous 

Un  peuple  d'Ammonites. 

Voltaire  ne  refta  pas  long-tems  a  la  Baflille; 
il  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  d'affaire  par  le  moyen 
de  fes  amis  &.  d'une  autre  épigramme  dans  la- 
quelle il  prouvoit  que  les  Moabites  de  les  Am- 
monites lui  étoienc  totalement  inconnus ,  parce 
que  ,  difoit-il  : 

Un  homme  qui  fort  des  Jéfuites 

Ne  connoît  que  les  Sodomites. 
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Il  fut  peu  aptes  préfenté  aa  régent  ,  qui  lui 
ayant  offert  fort  gracie ufement  fa  protection  :  «  la 
»  feule  chofe  ,  die  Voltaire  ,  que  je  prends  la 
»  liberté  de  demander  à  votre  altelfe  royale  , 
»>  c'eiï  qu'à  l'avenir  elle  veuille  bien  ne  plus  fe 
■   mêler  de  mon  logement.   » 

Quelques  mois  après  fon  entrée  à  la  Baflille, 
M.  de  Voltaire  fut  mis  dans  la  tour  de  la  Ba- 
finiere  ,  &  c'eft:  là  que  plus  de  la  moitié  de  la 
Henriade  fut  compofée.  Ce  poê'me  ne  fut  connu 
d'abord  que  fous  le  titre  de  la  Ligue, 

I  V. 

L'abbé  Lenglet  du  Frenoy  fut  renfermé  dix  ou 
douze  fois  à  la  Baftille;  une  fois  entre  autres  , 
a  la  réquiiîtion  du  duc  d'Albermale  ,  pour  lors 
ambafladeur  d'Angleterre  à  Paris.  Son  excellence 
rrouvoit  mauvais  que  l'abbé  eût  placé  dans  un 
de  fes  ouvrages  le  nom  du  roi  Jacques,  comme 
roi  d'Angleterre  ,  immédiatement  après  le  nom 
du  roi  Charles  II.  Tout  le  monde  fait  que  le 
pauvre  abbé  étoit  (i  bien  accoutumé  aux  prome- 
nades du  fauxbourg  Saint- Antoine  ,  ainfî  qu'il  les 
appelloit  lui-même ,  que  dès  qu'il  voyoit  paroître 
l'exempt  Tapïn  ,  aufli-tôt ,  fans  lui  donner  le  tems 
de  s'expliquer  :  Allons  vite  ,  difoit-il  a  fa  gou- 
vernante 3  mon  petit  paquet  *  du  linge  ,  du  tabac* 
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V. 

Madame  de  Staal  >  une  des  femmes  de  ma- 
dame la  duchefTe  du  Maine  3  fut  renfermée  à  la 
Baftiile ,  a  ioccafion  des  intrigues  de  cette  prin- 
celfe  avec  la  cour  d'Efpagne ,  &  parce  qu'on  la 
regardoic  comme  fa  confidente.  Dans  fes  mé- 
moires ,  cette  dame  raconte  la  manière  donc 
elle  fut  traitée  dans  ce  château  royal;  ce  qui  n'ap- 
prochoit  point  alors  de  la  dureté  qu'on  exerce 
aujourd'hui  envers  les  prifonniers.  Le  lieutenant 
de  roi  étoit  même  devenu  amoureux  d'elle  ,  &c 
cet  attachement  apportoic  beaucoup  d'adoucifle- 
tnent  à  fon  fort ,  quoiqu'elle  fut  d'ailleurs  ob- 
fervée  avec  beaucoup  de  foin.  Ce  qui  lui  arriva 
a  Toccafion  d'une  petite  incommodité  mérite  de 
trouver  place  ici  ;  on  y  verra  la  circonfpe&ion 
d'un  médecin  de  Baftille. 

»  J'eus  quelque  indifpofition  (dit  madame  de 
Staal  )  pour  laquelle  on  fît  venir  M.  Herraent , 
médecin  ordinaire  de  la  Baftille.  Le  lieutenant 
de  roi  me  le  préfenta  dans  le  jardin  ou  nous 
nous  promenions  alors.  Quoique  je  fufle  fous 
la  plus  étroite  garde  ,  comme  notre  lieutenant 
fe  relâchoit  volontiers  en  ma  faveur  >  au  moindre 
prétexte  ,  il  s'éloigna  de  nous  en  me  difont  qu'il 
ne  falloit  point  de  tiers  dans  les  entretiens  qu'on 
a  avec  fon  médecin  :  nous  continuâmes  donc  à 
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nous  promener  s  &  quand  M.  Herment  vit  qu'on 
ne   peuvoit    plus   nous  entendre ,  il  me  prit  la 
main,  Se  bai flanc  la  voix,  vous  avez,  me  dit-il, 
des  amis  &.  de  très-bons  amis  ,  des  amis  capables 
de  tout  pour  vous  ;  j'en    ai  vu   un   qui  s'incé- 
relle  bien  particulièrement  a  ce  qui  vous  regarde. 
—  Ahi  monfieur,  lui  dis- je  avec  émotion  ,  vous 
auroit-il   chargé  de  quelque  chofe  pour  moi  ? 
Oui,  reprit-il  ^  il  connoît  ma  diferécion,  je  fais 
la  vôtre  :  il  m'a  dit  de  vous  demander  ce  qui 
pourroit  vous  être  utile  j  û*  vous  n'auriez  pas  be- 
foin  d'un  couvre-pied?  —  Eh!  bon  Dieu,  lui  dis- je, 
quel  eft  cet  ami  fi  en  peine  de  favoir  fi   l'on  a 
ici  les  pieds  chauds?  —  C'eft,  me  répondit-il , 
M.  Bignon ,  confeiller  d'état.  —  Rendez-lui  grâce 
de  ma  part,  repris-je  en  colère,  &  dites-lui  que 
ce  qui  l'inquiète  eft  apurement  la  moindre  des 
chofes  que  je  voudrois  demander  à  un  ami. 

V  I. 

Il  ne  faut  pas  laifler  dans  l'oubli  un  bon  mot 

du  régent.  Le  comte  de  L enfermé   à  la 

Baflille  pour  la  même  affaire  que  madame  de 
Staal  ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  intriguer  au- 
dehors ,  &  ayant  gagné  le  chirurgien  qui  fervoie 
aufli  d'apothicaire  ,  il  prétexta  une  maladie  pour 
laquelle  il  fe  ftt  ordonner  deux  lavemens  par  jour. 
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Le  régent ,  qui  entroit  dans  les  moindres  détails 
de  ce  qui  concernoit  les  prifonniers ,  examinant 
\qs  mémoires  du  chirurgien  de  la  Baftille,  l'abbé 
Dubois ,  qui  étoit  préfent  ,  fe  récria  fur  cette 
quantité  de  lavemens  ;  le  régent  lui  dit  en  fou- 
riant  :  va  ,  mon  cher  abbé ,  puifqu'ils  n'ont  que 
cet  amufement-là  ,  ne  le  leur  ôtons  pas. 

V  I  I. 

Charles  de  Gontault ,  duc  de  Biron  s  pair  5  ami- 
ral &  maréchal  de  France ,  quoique  comblé  des 
bienfaits  d'Henri  IV  ,  eut  la  foiblefle  de  traiter 
avec  les  ennemis  de  l'état  (les  Efpagnols  &  le  duc 
de  Savoie),  qui  le  flattèrent  de  lui  donner  en 
fouveraineté  le  duché  de  Bourgogne ,  &  la  Fran- 
che-Comté pour  dot  d'une  fille  du  roi  d'Efpagne 
ou  du  duc  de  Savoie,  qu'ils  promettoient  de  lui 
donner  en  mariage.  Henri  IV  ,  avant  découvert 
le  complot,  en  parla  à  Biron  ,  qui  nia  ouverte- 
ment fon  crime  avec  obftination.'  Le  parlement 
de  Paris  inftruifît  fon  procès  ;  il  fe  trouva  con- 
vaincu du  crime  de  haute  trahifon  contre  la  pa- 
trie, &  fut  condamné  ,  par  arrêt  du  29  juillet 
1601  ,  à  avoir  la  tête  tranchée ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  3 1  du  même  mois  ,  dans  la  cour  intérieure 
de  la  Baftille.  Les  crocs  de  fer  qui  retenoient 
fon  échaflaud  font   encore  dans  les  murs.    L^s 
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chofes  furent  difpofées  de  manière  que  de  fa 
chambre  il  y  palïh.  de  plein  pied.  Ii  n'étoit  âgé 
que  de  quarante  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la 
paroiile  de  S?.int-Pau!.  Il  y  a  des  copies  manuf- 
ciices  du  procès  du  duc  de  Biron  ,  à  la  biblio- 
thèque royale  j  a  celles  de  Saint-Germain  des  Prés 
ôc  de  la  ville  de  Paris. 

C'efl:  de  lui  que  parie  M.  de  Voltaire  dans  fon 
immortel  pocme  de  la  Hcnriade  ,  en  faifant  ré- 
numération des  feigneurs  qui  combattoient  fous 
Henri  IV  contre  les  ligueurs: 

On  voyoic  près  de  lui  briller  tous  ces  guerriers , 
Compagnons  de  fa  gloire  &  ceints  de  Tes  lauriers. 
D'Aumont ,  qui  fous  cinq  rois  avoit  porté  les  armes , 
Biron,  dont  le  feul  nom  répandoit  les  alarmes, 
E:  fon   fils ,  jeune  encor  ,  ardent ,  impétueux , 
Qui  depuis mais  alors  il  étoit  vertueux. 

Cette  illuftre  rnaifon  de  Biron  étoit  depuis  Iong^ 
tems  attachée  aux  intérêts  des  rois.  Le  père  de 
celui  dont  il  eft  ici  queftion  étoit  un  grand  homme 
de  guerre;  il  commandoit  à  Ivri  le  corps  de  ré- 
ferve  de  l'armée  de  Henri  IV,  &  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  en  fe  préfentant  à  pro- 
pos à  l'ennemi.  Après  la  victoire  il  dit  au  roi  : 
Sire,  vous  avez  fait  ce  que  devoir  faire  Biron, 
&  Biron  ce  que  devoir  faire  le  roi.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  en  1591  au  (lége  d'Épernai. 
Le  crime  de  fon  fils  étoit  d'autant  plus  jmpar- 
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donnable  qu'il  dévoie  la  vie  à  Henri  IV,  qui  lui- 
même  l'avoii  fauve  de  fa  propre  main  au  combat 
de  Fontaine  -  Françoife.  C'eft  ce  que  peint  avec 
tant  de  nobleiïe  M.  de  Voltaire,  quoiqu'en  tranf- 
portant  ce  fait  à  la  bataille  d'Ivri  ;  licence  bien 
permife  dans  un  poeme  héroïque  qui  ne  doit  point 
être  une  gazette. 

Le  généreux  Bourbon  fut  bientôt  le  danger 
Où  Biron  trop  ardent  venoit  de  s'engager  : 
Il  l'aimoit ,  non  en  roi ,  non  en  maître  fevere , 
Qui  fouffre  qu'on  afpire  à  l'honneur  de  lui  plaire, 
Et  de  qui  le  cœur  dur,  &  l'inflexible  orgueil 
Croit  le  fang  d'un  fujet  trop  payé  d'an  conpd'ceil. 
Henri  de  l'amitié  fentit  les  nobles  flammes  : 
Amitié ,  don  du  ciel ,  plaifîr  des  grandes  âmes , 
Amitié  que  Us  rois,  ces  illuftres  ingrats 
Sont  affeç  malheureux  pour  ne  connoître  pas  (  f  )  l 
Il  court  le  fecourir.  Ce  beau  feu  qui  le  guide 
Rend  fon  bras  plus  puiifant  &  fon  vol  plus  rapide. 
Biron  qu'environnoient  les  ombres  de  la  mort 
A  Tafpeft  de  fon  roi  fait  un  dernier  effort  ; 
Il  rappelle  a  fa  voix  les  reftes  de  fa  vie  j 
Sous  les  coups  de  Bourbon  tout  s'écarte,  tout  plie; 
Ton  roi ,  jeune  Biron  ,  t'arrache  à  ces  foldats 
Dont  les  coups  redoublés  achevoient  ton  trépas. 
Tu  vis Songe  du  moins  à  lui  relier  fidèle. 


(  i  )   Les  deux  plus  beaux  vers  &  les  plus  vrais  peut-ècre    qui  aient 

jamais  été  faits  en  aucune  langue. O  maîtres  de  la  terre  !  toujours 

cromjj 6s  Se  Couvent  trompeur* ,  que  votre  fort  cft  peu  digne  d'envie  ! 

V1IL 
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VIII. 

François  de  Bajfompierre ,  maréchal  de  France, 
né  le  1  avril  1 5  97 .,  fe  fîgnala  toujours  par  fa  con^ 
duite  &  par  fon  courage.  Sa  haute  réputation  faî~ 
fant  ombrage  au  cardinal  de  Richelieu,  ce  mi- 
nière le  fît  renfermer  a*  la  Baftiile  le  .25  février 
16$  1.  Bafîompierre  ne  recouvra  fa  liberté  que  le 
19  janvier  164$,  au  bout  de  douze  ans,  après 
la  mort  de  fon  ennemi.  11  y  compofa  Ces  mémoires, 
&  mourut  en  1646  des  fuites  d'une  incommodité 
qu'il  gagna  pendant  fa  longue  détention. 

1  X. 

En  1 674 ,  les  bagages  de  Louis  ,  chevalier  de 
Rohan ,  grand  -  veneur  de  France  ,  ayant  été  pris 
&  fouillés  dans  une  efcarmouche  à  l'armée ,  on 
y  trouva  des  lettres  qui  firent  foupçonner  qu'il 
avoir  fait  un  traité  pour  livrer  le  Havre-de- Grâce 
aux  Anglois  ;  il  fut  arrêté  &  mis  a  la  Baftiile. 
Le  fieur  de  la  Tuanderie,  fon  entremetteur,  fe 
cacha.  Les  preuves  n'étoient  pas  fufHfantes  :  on 
nomma  une  commiflion  pour  inftruire  cette  affaire 
comme  crime  de  haute  trahifon.  La  Tuanderie  fut 
découvert  à  Rouen  :  on  y  alla  pour  l'arrêter  ;  mais 
il  fit  feu  fur  les  afTaillans ,  &  fe  fit  tuer  fur  la  place, 
Des  gens  attachés  au  chevalier  de  Rohan  alloienc 
l*  nuic  autour  de  la  Baftiile  corner  dans  des  porte?? 

K 
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voix  :  La  Tuanderie  eji  mort  &  n'a  rien  dit.  Ils  ne 
furent  point  entendus  du  chevalier.  Les  commif- 
faires,  inftruits  de  cette  circonftance  ,  en  profi- 
tèrent pour  l'intimider  &  lui  arracher  des  aveux  : 
ils  lui  dirent  que  le  roi  favoic  tout,  qu'ils  avoienc 
des  preuves  en  main;  mais  que  Von  vouloît  feule- 
ment fon  aveu ,  &  qu'ils  étoient  autorifés  à  lui 
promettre  fa  grâce  j  s'il  déclaroit  la  vérité.  Le  che- 
valier ,  trop  crédule  ,  avoua  tout.  Alors  les  perfi- 
des commifïaires  changèrent  de  langage  j  ils  lui 
dirent  que,  pour  la  grâce,  ils  ne  pouvoient  pas 
précifément  en  répondre ,  mais  qu'ils  avoient  feu- 
lement efpérance  de  l'obtenir ,  &  qu'ils  alloient 
la  folliciier.  Ils  s'en  mirent  peu  en  peine ,  &  con- 
damnèrent le  chevalier  à  perdre  la  tête.  On  le  con- 
duifit  de  plein- pied  à  l'échafaud  par  une  galerie 
drefïee  à  la  hauteur  de  la  fenêtre  de  la  falle  d'ar- 
mes de  l'Arfenal ,  qui  donne  fur  la  petite  plaça 
au  bout  de  la  rue  des  Tournelles.  Il  fut  décollé  le 
27  novembre  1674.  Son  procès  eft  à  la  bibliothè- 
que royale  ;  &  l'on  peut  voir  à  ce  fujet  les  Mé- 
moires du  marquis  de  Beauveau,  Cologne  l£tf  8  > 
page  407. 

X. 

La  détention  de  Roger  de  Rabutin  f  comte  de 
Bujji  j  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  ôc 
fneftre- de -camp  général  de  la  cavalerie  légère ^ 
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auteur  de  plusieurs  ouvrages  très-eftimés ,  &  fore 
curieux  pour  l'intelligence  des  événemens  du  fiecle 
de  Louis  XIV,  ne  paroîc  point  avoir  eu  de  motif 
bien  déterminé,  fi  ce  n'efl  la  punition  qu'on  vou- 
lut lui  faire  fubir  pour  quelques  traits  fatyriques 
répandus  dans  cfne  pièce  fecrete,  que  l'dti  foup- 
çonne  être  la  comédie  de  la  comcejffh  d'OIonne,  ou 
Thiftoire  des  amours  de  madame  de  Chatillon , 
manuferir  dans  lequel  le  prince  de  Condé  étoic 
afiez  maltraité,  &  dont  les  ennemis  de  M.  Buflî- 
Rabutin  avoient  encore  augmenté  la  malignité ,  en 
y  inférant  des  traits  bien  plus  envenimés  &  plus 
médians. 

Une  dame  ,  (madame  de  la  Beaume,)  avec  qui 
M.  de  Bufîi  avoit  été  parfaitement  bien,  &  qui, 
par  jaloufie  ou  autre  caprice  de  femme,  s'étoic 
brouillée  avec  lui ,  fut  la  principale  caufe  de  fa 
détention.  Il  avoit  eu  la  foibleffe  de  lui  confier  ce 
manuferit  :  elle  en  tira  une  copie  qu'elle  falfifia  à 
fon  gré ,  &  eut  enfuite  la  lâcheté  indigne  de  la  faire 
parvenir  à  M.  le  Prince  Se  au  roi  ,  qui  tous  deux 
en  furent  très-irrités;  elle  pouffa  même  l'inimitié 
jufqu'à  en  parler  à  fa  majefté.  Enfin,  le  17  avril 
16^5 ,  on  vint  arrêter  M.  de  Bufli.  «  Je  n'en  fus 
pas  trop  furpris  ,  dit-il  dans  fes  mémoires;  car? 
bien  que  j'euflTe  quelquefois  des  rayons  d'efpé- 
rance ,  ma  mauvaife  fortune,  qui  me  faifoit  tou- 
jours craindre,  me  faifoic  toujours  prendre  touc 


ja$  Remarques  hifloriques 

au  pis  :  ainfi  j'eus  le  cœur  &  la  contenance  ferme 
en  cette  rencontre.  Ce  fut  un  exempt  des  Gardes- 
du-Corps  qui  m'arrêta  d'abord,  Se  un  moment  après 
arriva  un  chevalier  du  guet ,  qui  me  dit  qu'il  avoir 
ordre  du  roi  de  me  fouiller,  mais  qu'il  porteroic 
à  fa  majefté  ce  que  je  lui  remettrois.  Je  lui  répon- 
dis que  je  lui  donnerois  tout,  hormis  des  lettres 
de  ma  maîtrelTe  j  fi  j'en  avois  ;  & ,  fur  cela ,  je  vui- 
dai  mes  poches  en  fa  préfence  :  je  lui  dis  enfuite 
de  patTer  dans  mon  cabinet  où  étoient  mes  livres 
Se  manuferits.  Quand  nous  y  fumes ,  tenez ,  lui 
dis -je,  en  lui  donnant  le  manuferit  que  le  roi 
m'avoit  rendu,  voilà  la  pierre  de  fcandale ,  voilà 
pourquoi  vous  m'arrêtez  :  le  roi  l'a  eu  quatre 
jours;  reportez-le  encore  à  fa  majefté  Ci  vous  voulez. 
Il  le  prit.,  après  quoi  il  me  mena  dans  foncarroffe 
à  la  Baftille. 

5>  En  y  faifant  bien  réflexion,  ne  trouvera-t-on 
pas  qu'il  eft  inoui  qu'on  ait  jamais  arrêté  un  homme 
de  qualité,  qui  a  bien  fervi  à  la  guerre,  Se  qui 
eft  pourvu  d'une  grande  charge,  pour  avoir  écrit, 
fans  defTein  que  cela  devînt  public,  les  amours  de 
deux  dames  que  tout  le  monde  fa  voit,  Se  fur  la 
fimple  aceufation  ,  fans  preuves  ,  d'avoir  écrit 
contre  le  roi  Se  contre  la  reine  mère?  Cependant , 
il  j'eufTe  été  convaincu  d'intelligence  avec  les  en- 
nemis de  l'état ,  on  ne  fût  pas  allé  plus  vite  ,  de  je 
n'enfle  pas  été  traité  plus  rudement. 
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m  Le  furlendemain  19  avril ,  Baifemaux,  gou- 
verneur de  la  Baftille  >  vint  me  dire  que  le  lieute- 
nant-criminel alloit  monter  pour  m'interroger  de 
la  part  du  roi. 

»  Quoique  ce  fût  là ,  pour  un  homme  innocent , 
le  chemin  de  fortir  bientôt  d'affaire  ,  je  ne  laiiTai 
pas  que  de  trouver  de  l'aigreur  dans  ce  procédé  , 
mais  fans  en  rien  témoigner.  Un  moment  après  je 
vis  entrer  M.  Tardieu,  lieurenant-criminel,  ac- 
compagné de  fon  greffier  &  d'un  commis.  Le  lieute- 
nant-criminel commença  par  me  dire  qu'il  étoic 
bien  fâché  de  me  voir  là,  qu'il  falioit  que  je  priiïe 
cette  mortification  comme  venant  de  la  main  de 
Dieu,  &  que  tout  le  monde  difoit  que  ma  ma- 
nière de  vivre  Favoit  bien  mérité.  Je  trouvai  ce 
difeours  fort  impertinent,  fur- tout  dans  un  tel 
moment.  Je  ne  fuis  pas  dévot,  lui  dis-je ,  mais  je 
ne  fuis  pas  impie  ;  Se ,  fi  tous  ceux  qui  valent  moins 
que  moi  étoient  à  la  Baftille ,  il  y  auroit  peu  de 
gens  pour  les  interroger  r  mais,  monfieur  ,  ajou- 
tai-je  ,  eft-ce  fur  cette  matière  que  vous  avez  or- 
dre de  me  parler  ?  Non ,  monfieur  ^  me  répondit- 
il  ,  j'ai  d'autres  chofes  à  vous  dire  ;  & ,  là-defïuî 
nous  étant  aflis  ,  je  viens  ici  par  ordre  du  rof , 
continua- t-il,  &,  afin  que  vous  n'en  doutiez  pas, 
monfieur,  voici  ma  commiftïon  :  en  difant  ceh9 
il  me  préfenta  une  lettre  de  cachet.  Je  n'ai  que 
faire  de  la  voir,  lui  répondis -je;  car,  bien  que 


(ijd  Remarques  hiftorlquei 

vous  ne  foyez  pas  mon  juge,  j'ai  tant  de  refpeéfc 
pour  les  volontés  du  roi  ,  que  ,  s'il  m 'avoit  en- 
voyé un  valet'  de  pied  pour  m'interroger ,  je  lui 
répondrois  comme  à  vous. 

•>•>  Après  cette  petite  efcarmouche ,  il  procéda  à 
Finterrogatoire.  A  la  fuite  de  diverfes  queftions, 
il  me  demanda  fi  je  n'avois  rien  écrit  contre  le  roi  ; 
je  lui  dis  qu'il  m'orFenfoit  de  me  faire  cette  de- 
mande ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ayant 
fervi  trente  ans  avec  honneur,  &  ayant  droit  d'at- 
rendre  chaque  jour  des  grâces  de  fa  majefté ,  je 
voulufle  lui  manquer  de  refpect  ;  &  que,  pour 
fonder  un  tel  foupçon ,  il  falloir  de  mon  écriture , 
ou  des  témoins  irréprochables. 

*  Après  ce  premier  interrogatoire ,  le  lieutenant- 
criminel  me  dit  qu'il  alloit  rapporter  le  tout  au 
roi  y  &  que  dans  quelques  jours  il  reviendroit  : 
mais  il  fut  hors  d'état  de  me  tenir  parole;  car, 
cinq  jours  après  j  lui  &  fa  femme  furent  aflafîinés 
en  plein  midi  dans  leur  maifon  par  deux  frères 
gentilshommes,  qui  leur  étoient  allés  demander 
de  l'argent  dont  ils  avoiem  un  extrême  befoin ,  & 
qui  les  tuèrent  fur  ce  qu'en  les  refufant  ils  avoient 
crié  au  voleur. 

19  Ce  magiftrat  avoit  fi  publiquement  trafiqué 
de  la  juflice  toute  fa  vie  ,  que  fa  mort  fut  regardée 
comme  un  châtiment  du  ciel ,  Se  l'infâme  avarice 
de  fa  femme,  qui  ne  lui  permettoit  pas,  avec  les 


^*^ 


&  Anecdotes  fur  la  BaJlitU.  151 

biens  immenfes  qu'ils  pofledoient .,  d'avoir  feule- 
ment un  valet  >  fut  la  principale  caufe  de  leut 
malheur.  (  1) 

»  Ma  femme  eut  la  douleur  qu'elle  devoiç 
avoir  de  ma  prifon  j  &  le  duc  de  Saint- Aignan, 
Gérant  venu  vificer  le  jour  même  que  je  fus 
arrêté,  il  lui  dit  que  patlant  de  moi  à  fa  ma- 
jefté,  le  roi  lui  avoit  dir  que  c'étoit/?o«r  mon  bien 
qu'il  rrTavoit  fait  mettre  à  la  Baftille  ,  &  que 
je  m'ctois  fait  tant  d'ennemis  que  je  courois 
iifque  fans  cela  d'être  aflTafliné.  (  Bravo,  ma  foi  ! 


(  1  )  Il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple  d'une  Iézinerie  ,  d'un» 
avarice  pareille  à  celle  du  lieutenant  criminel  Tardieu 
êc  de  fa  femme  nommée  Marie  Ferrier.  C'eft  d'elle  que 
Racine  a  dit  dans  fes  plaideurs  :  ' 

Elle  eût  du  buvetier  emporté  tes  ferviettes , 
Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes* 

L'aflaflinat  de  M.  Tardieu  &  de  fa  femme  fut  commis 
le  24  avril  1 66  f ,  vers  les  dix  heures  du  matin ,  par  René 
6c  François  Touchet,  d'une  famille  fort  honnête  d'An* 
jou  ,  mais  non  gentilshommes ,  comme  le  dit  M.  de  Buffi- 
Rabutin.  Ces  deux  voleurs  n'ayant  pu  ouvrir  la  porte 
pour  fortir ,  parce  qu'il  y  avoit  un  fecret  à  la  ferrure, 
furent  pris  dans  la  maifon  même,  &  trois  jours  après 
furent  condamne's  à  la  roue.  Cette  maifon  étoit  fituéefur 
le  quai  des  orfèvres.  On  y  trouva  une  fomme  très-confi- 
dérable  en  efpeces ,  qui  confola  beaucoup  les  héritier* 
de  la  perce  de  ces  parens  peu  regrettables» 

K4 
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Voilà  ce  qui  s'appelle  enfoncer  le  poignard  aveè 
grâce.  Et  c'eji  un  roi  qui  parle  !  . .  .  .  jufte  ciel  ' 
où  en  fommes  nous  ?  )» 

Pendant  le  cours  de  fa  détention  qui  fut  de 
treize  mois ,  M.  de  Bufîi-Rabutin  ne  fut  pref- 
que  pas  un  jour  fans  folliciter ,  fans  écrire  pour 
qu'il  plût  au  roi  de  lui  rendre  fa  liberté  ,  ou 
de  faire  terminer  i'inftru&ion  de  fon  affaire , 
s'il  étoit  vrai  qu'il  fut  coupable.  Enfin  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  réuflîr  auprès  de  S.  M.  joint 
à.  celui  qu'il  eut  d'être  forcé  de  fe  défaire  de 
fa  charge ,  lui  donna  une  maladie  aflTez  férieufe 
pour  faire  craindre  qu'il  ne  mourût  à  la  Baf- 
tille.  Les  miniftres  qui ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus 
haut ,  n'aiment  pas  qu'on  meure  en  ce  château  , 
perfuaderent  au  roi  de  l'en  faire  fortir  ;  Se  en 
effet  une  lettre  de  cachet  fut  expédiée  par  la- 
quelle fa  majefté  rendoi:  la  liberté  à  M.  de 
Bufïî-Rabutin  ,  pendant  fa  maladie  feulement  j  $c 
à  condition  de  revenir  fe  conftituer  prifonnier  après 
guçrifon»  Mais  par  la  fuite  le  roi  ne  l'exigea 
pas  ,  &c  il  fut  afTfcz  reconnu  que  c'étoit  aux  mau- 
vais fervices  que  le  maréchal  de  Turenne  lui 
avoit  rendus  auprès  du  roi ,  par  efpric  de  ven- 
geance ou  de  jaloufie  fecrete ,  que  M.  de  Buffi 
avoit  véritablement  dû  fa  difgrace. 

Parmi  les  placets  ,  lettres  ,  billets,  &c.  que 
M»  de  BufU-Rabutin  écrivit  dans  fa  prifon ,  oh 
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remarque  fur-tout  une  requête  au  roi ,  en  vers  , 
an  nom  de  trois  amans  prifonniers.  Elle  eft  fort 
bien  édite  :  en  voici  la  dernière  ltrophe  qui  n'eft 
pas  la  plus  mauvaife. 

Pardonnez  doftc  ,  grand  prince,  à  ces  pauvres  amans; 
Ne  vous  oppofez  plus  au  cours  de  leurs  tendreflTes, 
Bien  que  toujours  remplis   de  tendres  fentiraens  , 
Ils  vous  ©nt  plus  aimé  que  toutes  leurs  maîtrefTes  ; 

Quoique  amouroux  &  quafi  fous, 
Ils  n'ont  jamais  voulu  mourir  pour  leurs  Silvies, 
Et  plus  de  cent  fois  en  leurs  vies 
Ils  ont  voulu  mourir  pour  vous. 

X  I. 

A  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône  ,  des 
minières  nouveaux  8c  humains  firent  un  acte 
de  juftice  &  de  clémence  ,  en  revifant  les  re- 
giftres  de  la  Baftille,  &  en  élargifîant  beaucoup 
de  prifonniers. 

Dans  leur  nombre  étoit  un  vieillard  qui  depuis 
quarante-fept  ans  gémifloit,  détenu  entre  quatre 
épaiffes  &  froides  murailles.  Durci  par  l'adver- 
iité  qui  fortifie  l'homme  quand  elle  ne  le  tue 
pas  ,  il  avoit  fupporté  l'ennui  &  les  horreurs 
de  fa  captivité  avec  une  confiance  mâle  8c  cou- 
rageufe.  Ses  cheveux  blancs  8c  rares  avoient 
acquis  prefque  la  rigidité  du  fer  ,  8c  fon  corps , 
ployé  fi  long-tems  dans  un  cercueil  de  pierre  ,  en 
avoit  contracté  pour  ainfi  dire  la  fermeté  compa&e. 
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La  porte  baffe  de  fon  tombeau  tourne  fur  fes 
gonds  erîrayans  ,  s'ouvre  ,  non  à  demi  comme 
de  coutume  ;  &  une  voix  inconnue  lui  dit  qu'il 
peut  fouir. 

Il  croit  que  c'eft;  un  rêve;  il  héfite  ,  il  fe  levé, 
s'achemine  d'un  pas  tremblant  ,  &  s'étonne  de 
l'efpace  qu'il  parcourt.  L'efcalier  de  la  pri- 
fon  ,  la  falle  ,  la  cour  ,  tout  lui  paroît  vafte  , 
immenfe  ,  prefque  fans  bornes.  Il  s'arrête  comme 
égaré  ,  éperdu  :  fes  yeux  ont  peine  à  fupporter 
la  clarté  du  grand  jour  ;  il  regarde  le  ciel  comme 
un  objet  nouveau  ;  fon  œil  efl:  fixe  ;  il  ne  peut 
pas  pleurer  ;  ftapéfait  de  pouvoir  changer  de 
place  ,  fes  jambes  malgré  lui  deviennent  auflî 
immobiles  que  fa  langue;  il  franchit  enfin  le 
redoutable  guichet. 

Quand  il  fe  fentit  rouler  dans  la  voiture  qui 
Revoit  le  ramener  à  fon  ancienne  habitation ,  il 
ne  put  en  fupporter  le  mouvement  .,  il  fallut 
l'en  faire  defcendre.  Conduit  par  un  bras  cha- 
ritable ,  il  demande  la  rue  où  il  logeoit ,  il 
arrive  ;  fa  maifon  n'y  eft  plus  ,  un  édifice  pu- 
blic la  remplace.  Il  ne  reconnoît  ni  le  quartier 
ni  la  ville  ,  ni  les  objets  qu'il  avoit  vus  autre- 
fois. Les  demeures  de  fes  voifins ,  empreintes 
dans  fa  mémoire ,  ont  pris  de  nouvelles  formes. 
En    vain   fes   regards    interrogèrent    toutes   les 
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figures  ,  il  n'en  vie  pas  une  feule  dont  il  eût  le 
moindre  fouvenir. 

Effrayé  ,  il  s'arrêce  Se  pouffe  un  profond  fou- 
pir.  Cette  ville  a  beau  être  peuplée  d'êtres  vi- 
vans  ,  c'eft  pour  lui  un  peuple  mort  ;  aucun  ne 
le  connoît  ,  il  n'en  connoît  aucun}  il  pleure  & 
regrette  fon  cachot. 

Au  nom  de  la  Baftille  qu'il  invoque  &  qu'il 
réclame  comme  un  aille  ;  à  la  vue  de  {qs  ha- 
billemens  qui  attellent  un  autre  fiecle  ,  on  l'en' 
vironne.  La  curiofité  ,  la  pitié  s'emprefTent  au- 
tour de  lui.  Les  plus  vieux  l'interrogent  j  & 
n'ont  aucune  idée  des  chofes  qu'il  rappelle. 
On  lui  amené  par  hafard  un  vieux  domeftique  , 
ancien  portier  ,  tremblant  fur  £es  genoux  ,  qui , 
confiné  dans  fa  loge  depuis  quinze  ans  ,  n'avoit 
plus  que  la  force  fuffifante  pour  tirer  le  cor- 
don de  la  porre. 

Il  ne  reconnoît  pas  le  vifage  du  maître  qu'il 
a  fervi ,  fon  nom  feul  l'en  Fait  reffouvenir.  Il 
lui  apprend  que  fa  femme  eft  morte  ^  il  y  a 
trente  ans  ,  de  chagrin  &  de  mifere  ,  que  fes 
enfans  font  allés  dans  des  climats  inconnus  j  que  ^ 
tous  (es  amis  ne  font  plus.  Il  fait  ce  récit  cruel 
avec  cette  indifférence  que  l'on  témoigne  pour 
les  événemens  paffés  &  prefqu'effacés. 

Le  malheureux  gémit  &  gémit  feul.  Cette 
foule  nombreufe,  qui  ne  lui  offre  que  des  vi- 
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fages  étrangers ,  lui  fait  fentir  l'excès  de  fa  mi- 
fere  plus  que  la  folitude  effroyable  dans  laquelle 
il  vivoit. 

Accablé  de  douleur  3  il  va  trouver  le  mi- 
niftre  ,  dont  la  compaffion  généreufe  lui  fit  pré- 
fent  d'une  liberté  qui  lui  pefe.  Il  s'incline ,  & 
dit  :  faites-moi  reconduire  dans  la  prifon  d'où 
vous  m'avez  tiré.  Qui  peut  furvivre  à  fes  pa- 
rens  ,  à  (es  amis ,  à  une  génération  entière  ? 
Qui  peut  apprendre  le  trépas  univerfel  des  fiens 
fans  deiirer  le  tombeau  ?  Toutes  ces  morts,  qui 
pour  les  autres  hommes  y  n'arrivent  qu'en  dé- 
tail &  par  gradation  m'ont  frappé  dans  un  même 
inftant.  Séparé  de  la  fociété  ,  je  vivois  avec 
moi-même  ;  ici  je  ne  puis  vivre  ni  avec  moi , 
ni  avec  les  hommes  nouveaux  pour  qui  mon 
défefpoir  n'eft  qu'un  rêve.  Ce  n'eft:  pas  mourir 
qui  efl:  terrible  ,  c'eft  mourir  le  dernier. 

Le  miniftre  fut  attendri.  On  attacha  à  cet  in- 
fortuné le  vieux  portier  qui  pouvoit  lui  parler  en- 
core de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  11  n'eut  d'autre 
confolation  que  de  s'en  entretenir.  Il  ne  voulut 
point  communiquer  avec  la  race  nouvelle  qu'il 
n'avoit  pas  vu  naître  ;  il  fe  fit ,  au  milieu  de  la 
ville ,  une  efpece  de  retraite  non  moins  folitaire 
que  le  cachot  qu'il  avoit  habité  près  d'un  demi- 
fiecle  ;  Se  le  chagrin  de  ne  rencontrer  perfonne 
qui  pût   lui  dire  nous  nous  fommes  vus  jadis ,  m 
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tarda   point  à  terminer  fes  jours.  —  Tableau  de 
Paris. 

XII. 

Les  Jéfuites  du  collège  de  Clermont ,  fltué  rue 
Saint-Jacques  à  Paris  ,  ayant,  dans  l'année  1674  , 
invité  Louis  XIV  à  honorer  de  fa  préfence  une 
tragédie  que  leurs  écoliers  dévoient  repréfenter, 
se  prince  s'y  rendit.  Ces  habiles  courtifans  avoîenc 
eu  foin  d'inférer  dans  la  pièce  plufieurs  traits  de 
flatterie  }  dont  le  monarque  ,  avide  d'encens  ,  fut 
fort  fatisfait.  Lorfque  le  re&eur  du  collège  recon- 
duifoit  le  roi ,  un  feigneur  de  fa  fuite  loua  le 
fuccès  de  la  tragédie  :  Louis  XIV  dit  :  faut-il  s'en 
étonner ,  c'eft  mon  collège.  Les  Jéfuites  ne  laiiîe- 
rent  pas  tomber  ce  mot.  La  nuit  même,  ils  firent 
graver ,  en  grandes  lettres  d'or  ,  fur  un  marbre 
noir:  colle gium  Ludovici  Magni,  &  le  fubftituerent 
à  l'ancienne  infeription  qui  étoit  placée  au-def- 
fous  du  nom  de  Je/us  fur  la  porte  principale  du 
collège  :  collegium  Claromontanum  Societatis  Je  fus* 
Le  matin  la  nouvelle  infeription  fut  mife  à  la 
place  de  l'ancienne.  Un  jeune  écolier  de  qualité  , 
âgé  de  feize  à  dix-fept  ans ,  témoin  du  zèle  des 
révérends  pères  ,  fit  les  deux  vers  fuivans  qu'il 
afficha  le  foir  à  la  porte  du  collège. 

Abflulit  hinc  Jefum ,  pofuirque  infignia  régis 
Impia  gçns  ;  alium  non  celic  illa  Deum. 
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Traduction. 

La  croïx  foit  place  aux  lys,  &  Jéfas~ChriJÎ  au  roî: 
Louis,  ô  race  impie.1  eft  le  feul  Dieu  chez  toi. 

Les  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  crier  au  facri- 
lége;  l'auteur-enfant  fut  enlevé  &  renfermé  à  la 
Baftille.  L'implacable  fociété  le  fie  condamner ,  par 
grâce ,  à  une  prifon  perpétuelle ,  Se  il  fut  transfé* 
ré  à  la  cicadeHe.de  l'île  Sainte-Marguerite.  Plu- 
sieurs années  après  il  fuc  ramené  à  la  Baftille.  En 
11705  il  étoic  prifonnier  depuis  31  ans.  Etanc  de- 
venu héritier  de  coûte  fa  famille ,  qui  pofîédoic  de 
grands  biens ,  le  Jéfuice  Riquelec ,  alors  confelfeur 
de  la  Baitille,  remoncra  à  fes  confrères  la  néceffitc 
de  faire  rendre  la  liberté  à  ce  prifonnier.  La  pluie 
d'or  qui  avoir  forcé  la  cour  de  Danaé  eue  le  même 
effec  fur  le  châceau  de  la  Baftille.  Les  Jéfuices  fe 
firent  un  mérice  auprès  du  prifonnier  de  la  pror 
tection  qu'ils  lui  accorderenc  ;  &  cec  homme  con- 
fidérable  ,  donc  la  famille  alloic  s'éteindre  fans  le 
fecours  de  la  fociété,  ne  manqua  pas  de  lui  don- 
ner des  preuves  étendues  de  fa  reconnoiflance. 

XIII. 

Le  fieur  Vaillant  y  prêtre  vertueux,  mais  pour 
fon  malheur ,  appellant  de  l'impercinente  bulle 
donc  la  focce  excravagance  a  caufé  tanc  de  maux 
en  France,  par  la  foiblefle  que  le  miniftere  a  eue. 


&  Anecdotes  fur  la  Baftille.       '     159 

île  s'occuper  trop  des  platitudes  eccléliaftiques  qu'il 
ne  devoit  que  méprifer ,  fut  détenu  à  la  Baftille 
depuis  l'année  1718  jufqu'à  Tannée  173 1. 11  y  fut 
de  nouveau  renfermé  en  1734.  Des  perfonnes 
livrées  a  l'illuilon ,  ou  féduites  j  débitèrent  que 
ce  prêtre  étoit  le  prophète  Elle  defcendu  depuis 
peu  fur  la  terre,  qu'il  étoit  à  la  Baftille j  mais 
qu'il  en  fortiroit  miraculeufement ,  &c.  &c.  Les 
partifans  de  cet  eccléfïaftique  étoienc  en  grand 
nombre.  (Celui  des  foux  eft  toujours  confidérablô 
en  France  comme  ailleurs  )  On  les  appelloit  Iqs 
Vaillantiftes.  Les  vexations  que  Ton  exerçoit  con- 
tre ce  pauvre  prêtre,  &  fes  pieufes  auftéri  tés, 
lui  avoient  échauffé  l'imagination  ;  il  crut  lui- 
même  quelque  tems  qu'il  étoit  effectivement  le 
prophète  Elle.  Il  s'atcendoit  à  fe  voir  enlever 
quelque  jour  dans  un  tourbillon  de  feu ,  &  il  l'an- 
nonçoit  bonnement  aux  officiers  de  la  Baftille.  Le 
16  janvier  1755)  ,  le  feu  prit  a  fa  cheminée,  il 
crut  être  au  moment  de  fon  enlèvement ,  mais  le 
feu  s'éteignit ,  &  il  demeura  fous  les  verroub 
comme  à  l'ordinaire.  Alors  il  fe  crut  obligé  de 
déclarer  très-férieufement  par  écrit ,  à  M.  Hé- 
rault ,  lieutenant  de  police  :  que  lui  Vaillant  ne- 
toit  en  aucun  fens  le  prophète  Elle  ,  qu'il  ne  le 
repyréfentoit  pas  ,  &  n'avoir  même  aucune  mif» 
fion  pour  l'annoncer,  agir ,  ni  parler  en  fon  nom» 
La  longue  folitude  avait  affaibli  fan  efprir.  Va 
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dimanche  étant  entré  à  la  chapelle  pour  entendre 
la  mefTe  ,  il  s'empare  des  ornemens  ;  pafle  l'aube, 
met  la  chafuble ,  &  commence  la  meflfe.  On  ap- 
pelle du  fecours  ;  le  major  vient ,  veut  interrom- 
pre le  prêtre  qui  continue  :  l'officier  s'oppofe  ,  le 
célébrant  réfifte  ,  &  les  deux  champions  fe  pren- 
nent au  collet.  Cette  fcene  priva  pour  toujours 
le  prifonnier  d'affilier  à  la  melle.  11  fut  transféré 
dans  la  fuite  au  château  de  Vincennes ,  où  il  eft 
mort. 

X  I  V. 

Les  mémoires  de  M.  de  Gourville  font  écrits 
d'un  ftyle  à  faire  douter  qu'ils  aient  jamais  été 
faits  véritablement  par  lui-même.  On  fait  com- 
bien il  exifte  de  prétendus  mémoires ,  d'anec- 
dotes hiftoriques  ,  &c.  du  commencement  de  ce 
fîecle ,  qui.,  fous  l'air  de  la  vérité,  ne  font  que 
les  rapfodies  de  quelques  valets-de-chambre , 
écrites  pour  extorquer  de  l'argent  de  quelque  li- 
braire crédule  de  Hollande.  Le  nombre  de  ces  ef- 
peces  de  productions  eft  incroyable  3  ainfi  que  la 
fortune  qu'elles  avoient  dans  le  monde  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans.  Aujourd'hui  l'on  com- 
mence à  en  revenir  ,  &  ce  n'eft  pas  certainement 
fans  raifon  qu'on  fe  défie  de  ces  mémoires  an- 
noncés avec  tant  de  préfomption. 

Ceux  de  M.  de  Gourville  font  peut-être  dans  ce 

cas,. 
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cas ,  malgré  l'eltime  afTez  générale  qu'ils  ont  ob- 
tenue. Quoi  qu'il  en  foir ,  voici  ce  que  l'auteur 
lui-même  raconte  de  fa  détention  a  la  Baftille. 

«  Le  cardinal  de  Mazarin  ,  fatigué  de*  de- 
mandes continuelles  que  lui  faifoit  le  prince  de 
Conti  j  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  j  fe  plaignoit  fréquemment  de 
ces  importunités  réitérées.  Un  de  {qs  courtifans, 
qui  ne  m'aimoit  pas  ,  lui  fit  entendre  que  c'étoit 
moi  qui  incitoit  à  cela  le  prince  de  Conti,  par  le 
moyen  de  la  princetfe  fon  époufe ,  fur  Tefprit  de 
laquelle  j'avois  beaucoup  de  pouvoir  ;  8c  ajouta 
que  fi  fon  éminence  me  faifoit  mettre  quelque 
tems  à  la  Baftille  ,  le  prince  celTeroit  fûrementde 
l'excéder. 

>3  Le  cardinal ,  qu'une  injuftice  n'épouvantok 
pas  quand  il  s'agifloit  de  fon  intérêt,  prit  le  parti 
de  me  faire  arrêter ,  &  donna  ordre  à  M.  de  la 
Barilliere  ,  gouverneur  de  cette  prifon  royale.,  de 
fe  faifir  de  ma  perfonne.  Il  vint  effectivement  le 
lendemain  ,  accompagné  de  quelques  gens  armés; 
Se  ayant  trouvé  mon  laquais  à  la  porte  de  ma 
chambre  ,  il  lui  demanda  fi  j'écois  chez  moi  &  ce 
que  je  faifois  ?  Le  laquais  lui  répondit  que  j'étois 
avec  mon  maître  à  daufer.  M'ayant  trouvé  répé- 
tant une  courante  ,  il  me  dit  ,  en  riant ,  qu'il  fal- 
loit  remettre  la  danfe  à  un  autre  jour  ,  &  qu'il 
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avoit  ordre  de  M.  le  cardinal  de  me  mener  à  la 
Baftille. 

»  11  m'y  conduira  dans  fon  carrofle  -y  Se  comme 
il  n'y  avoit  alors  aucune  perfonne  de  qualité  ,  il 
me  mit  dans  une  chambre  au  premier  étage  ,  la- 
quelle étoit  la  plus  commode  de  toutes  ;  j'y  fus 
renfermé  ,  avec  mon  valet ,  pendant  huit  jours 
fans  voir  perfonne  que  celui  qui  m'apportoit  à 
manger.  Le  gouverneur  étant  enfin  venu  me  voir  , 
me  dit  que  M.  le  fur-intendant  (  Fouquet  )  l'avoic 
prié  de  me  faire  tous  les  petits  plaifirs  qui  pour- 
roient  dépendre  de  lui  ,  &  que  je  pouvois  com- 
muniquer avec  les  autres  prifonniers.,  mais  qu'il 
ne  falloir  pas  qu'aucun  de  mes  amis  demandât  à 
me  voir.  Cela  ne  laifîa  pas  que  de  me  faire  grand 
plaifîr ,  m'étant  déjà  ennuyé  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer. 

»  Peu  de  rems  après,  ayant  fait  venir  un  bro- 
chet fort  raifonnable  3  un  jour  maigre  ,  je  priai 
M.  le  gouverneur  d'en  vouloir  bien  manger  fa 
part,  ce  qu'il  m'accorda  (i).  Nous  parlâmes  une 


(  I  )  Si  cela  n'eft  pas  un  menfonge,  il  faut  avouer  que 
voilà  un  gouverneur  bien  complaifant.  Quoi  !  permettre 

à  la  Baftille  l'importation  d'un  brochet  ! Aflurément 

M.  De  Launai  n'y  laifferoit  pas  entrer  aujourd'hui  le 
plus  petit  hareng.  Ce  La  Barrilliere  ne  favoit  pas  feq 
métier. 
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partie  de  Faprès-dînée  à  jouer  au  tri&rac  ,  ôc 
j'en  fus  dans  la  fuite  traité  avec  beaucoup  d'a- 
mitié. 

»  J'avois  la  liberté  d'écrire  &  de  recevoir  des 
lettres  autant  que  je  le  voulois  ;  &  quelquefois 
une  perfonne  de  mes  amis  venoit  demander  à  voir 
d'autres  prifonniers  qui  étoient  proche  de  ma 
chambre  :  ainfi  j'avois  occafîon  de  pouvoir  par- 
ler- Mais  cela  n'empêcha  pas  que  je  ne  m'en- 
nuyafle  beaucoup  ,  fur-tout  depuis  neuf  heures 
du  foir  que  l'on  fermoit  la  porte  ,  jufqu'à  huit  du 
matin.  Je  m'amufai ,  pour  pafTer  le  tems ,  à  me 
faire  apporter  des  fèves  ,  que  je  fis  mettre  par 
compte  égal  dans  divers  papiers.  Je  me  prome- 
nois  dans  ma  chambre  qui  avoir  onze  pas  entre 
les  encoignures  des  fenêtres,  &  à  chaque  tour  que 
je  faifois ,  mon  valer  tiroit  une  fève  du  papier 
ôc  la  mettoit  fur  la  table.  Comme  le  nombre 
ctoit  fixé  ,  quand  j'avois  achevé  ,  j'avois  fait  deux 
mille  pas.  Je  fis  venir  des  livres.,  mais  en  vou- 
lant lire  ,  mon  efprit  pafïbit  auffi-rôt  aux  moyens 
que  je  pourrois  trouver  pour  me  tirer  de  là. 

»  Cependant  mes  amis  ne  voyoient  pas  jour  I 
m'en  retirer  :  mais  y  ayant  trouvé  entre  autres 
prifonniers  fîx  perfonnes  raifonnabies,  je  penfai 
que  fi  j'avois  les  clefs  de  leurs  chambres  &  de  la 
mienne,  je  pourrois  faire  cacher  mon  valet  un  foie 
avant  que  l'on  fermât  ma  porter  que  lui  ayant 
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donné  la  clef  pour  l'ouvrir  ,  j'irois  faire  fortir  les 
autres ,  8c  que  nous  pourrions  descendre  dans  le 
folié  par  un  endroit  que  j'avois  remarqué  ,  8c 
remonter  par  un  autre, 

»  Pour  y  parvenir  je  gagnai  celui  qui  avoit 
foin  d'ouvrir  nos  portes  >  afin  de  pouvoir  en  exa- 
miner les  clefs  ,  8c  je  pris  mes  mefures  avec  de 
la  cire  que  j'appliquai  fur  chacune  de  ces  clefs  , 
&  que  j'envoyai  enfuite  dans  tme  boëce  à  la  Roche- 
foucault ,  pour  en  faire  faire  de  pareilles  par  un 
ferrurier  habile  qui  y  demeuroit.  Mais  vers  le 
mois  de  feptembre ,  fâchant  que  M.  l'abbé  Fou- 
quet  étoit  fort  employé  par  le  cardinal  pour  faire 
encrer  8c  fortir  les  prifonniers  de  la  Baflille ,  je 
tournai  mes  vues  de  ce  côté-là. 

»>  Je  fis  donc  propofer  à  mes  amis  de  parler  à 
M.  le  fur-intendant ,  8c  de  voir  avec  fon  frère  Ci 
en  parlant  de  tems  en  tems  des  autres  prifonniers 
avec  le  cardinal ,  il  ne  trouveroit  pas  le  moyen  de 
glifïer  un  mot  en  ma  faveur.  La  chofe  réufïït  fi 
bien  ,  qu'à  l'occafion  d'un  voyage  que  le  cardinal 
devoit  faire  pour  quelques  jours  ,  l'abbé  Fouquec 
lui  ayant  porté  la  lifte  des  prifonniers  de  la  Baftil- 
le.,  trois  furent  rayés,  du  nombre  defquels  j'eus 
le  bonheur  d'être.  » 

»  Un  jour  ,  die  le  même  ,  dans  le  tems  que  j'é- 
tois  déténu  dans  ce  château  ,  je  me  promenois 
dans  la  cour  avec  un  procureur  aufîi  prifonnier , 
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homme  goguenard  &  plaifant,  qui  avoit  encouru 
la  difgrace  de  M.  l'abbé  Fouquet.  Tout-à-coup  en 
nous  retournant  3  nous  vîmes  un  fort  beau  chien  à 
coté  de  nous ,  8c  qui  paroifToit  n'appartenir  à 
perfonne.  Surpris  de  cette  vue,  je  demandai  com- 
ment ce  chien  pouvoit  fe  trouver  là  ?  —  Bon  !  die 
le  procureur  avec  un  grand  fang-froid,  c'efi  un 
compagnon  :  je  gage  qui!  aura  mordu  dans  la  rue 
le  chien  de  J' abbé  Fouquet.  » 

X  V. 

Un  nommé  Odricot  8c  fon  époufe  >  d'une  hon- 
nête famille  Irlandoife  ,  furent  mis  à  la  Baftille 

• 

en  1701  ,  pour  des  raifons  que  nous  ne  pouvons 
déduire  ,  &  qu'eux-mêmes  peut-être  n'ont  jamais 
connues.  Ils  furent ,  félon  la  coutume ,  enfermés 
féparément.  La  dame  étoit  jeune  8c  jolie  \  Corbé, 
neveu  du  gouverneur  >  Se  Giraut ,  aumônier  du 
château  ,  tous  deux  infignes  fcélérats ,  mirent  tout 
en  œuvre  pour  la  corrompre.  La  peur ,  le  défeC- 
poir  ou  autre  caufe  quelconque  ,  la  fit  céder  à 
leurs  pourfuites  ,  &  bientôt  elle  en  porta  des 
marques  fenfibles.  Ru  ,  un  des  porte-clefs ,  lui  fer- 
vit  de  fage-femme  à  (es  couches  ;  mais  comme 
elle  ne  pouvoit  décider  en  confeience  quel  étoit 
le  père  de  fon  enfant  ,  ou  l'abbé  ,  ou  Corbé ,  ce 
dernier  voulut  lui  en  faire  un  autre  r  dont  il  pût 
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erre  certain  de  fe  dire  le  père.  Ce  miférable  en 
écoit  devenu  amoureux,  &  £ a  qualité  de  lieute- 
nant de  roi  du  château  lui  donnant  des  facilités, 
il  fut  empêcher  que  l'aumônier  Giraut  la  vît  da- 
vantage. Cette  femme  redevint  grolTe  en  effet 
pour  la  féconde  fois  ;  alors  Corbé  trouva  le  moyen 
de  la  faire  fofrtir  ,  &  la  mit  en  chambre  garnie  , 
dans  l'intention  d'en  faire  fa  maîtreiTe  pour  quel- 
ques années.  Pendant  ce  tems  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre s'étant  terminée,  Odricot  ,  comme  Ir- 
landois,  profita  du  bénéfice  de  paix  ,  &  fortit  de 
la  Baftille.  Furieux  d'apprendre  la  conduite  de  fa 
femme  &  les  féduéHons  de  Corbé  >  il  réfolut  d'en 
faire  fos  plaintes  à  la  cour.  Mais  l'indigne  lieute- 
nant en  ayant  été  averti ,  le  fit  attendre  au  coin 
d'une  rue  .,  le  fit  horriblement  maltraiter,  &  con- 
duire enfuite  à  Bicêtre  par  le  moyen  d'un  ordre 
fuppofé.  L'infortuné  Odricot  y  périt  au  bout  de 
quelques  mois  :  &  le  fcélérat ,  coupable  de  tant 
de  crimes ,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  ,  en 
récompenfe  de  fes  bons  fervices  à  la  Baftille. 

XVI. 

Nicodême  De^imberg^  de  Grenoble  en  Dauphi- 
né,  après  avoir  fervi  long-tems  dans  les  troupes 
du  roi ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Picardie , 
fut  détaché  pour  aller  au  fiége  de  Namur  fait  par 
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Louîs  XIV  en  perfonne.  Sa  compagnie  y  fut  en- 
tièrement défaite,  &  lui  dangereufement  bletfe. 
Après  fa  guérifon  >  il  vint  folliciter  auprès  du  mi- 
nière de  quoi  remettre  fur  pied  fa  compagnie  ; 
mais  des   envieux  ayant  parlé  contre  lui  ,   loin 
de  le    récompenfer  ,  on   le  caiTa.  Envain  il  em- 
ploya les  follicitations  de  plufieurs  officiers  géné- 
raux qui  rendirent  témoignage  de  fa  bravoure  ÔC 
de  fa  probité  ,  il  ne  put  rien  obtenir.  La  raifon 
fecrere  eft  qu'il  étoit  réformé  d'origine  ,  &  qu'il 
dédaignoit  les  ridicules  cérémonies  du  papifme. 
Réduit  au  défefpoir  par  cette  injuftice  ,  il  pafla  en 
Angleterre  ,  où  ,  parl'entremife  de  quelques  per- 
fonnes  de  confédération  ,  il  obtint  une  audience 
du  roi  Guillaume  III.   Il  fit  à  ce  monarque  une 
proportion   fi  terrible  contre   le  roi  de  France  , 
que  l'idée  feule  fait  frémir  d'horreur  ,  ôc  qu'il 
vaut  mieux  la  laifïer  enfévelie  dans  le  filence  que 
de  la  répéter.  L'horrible  conjuration  des  poudres 
n'eft  qu'un  diminutif  du  projet  que  cet  homme 
avoit  conçu.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  dangereux.dd 
pouiTer  à  bout  des  efprits  violens  qui  refteroient 
toujours  de  bons  ferviteurs ,  fi  on  leur  rendoit  la 
juftice  qui  convient  !  Mais  on  doit  dire  ,  à  l'hon- 
neur du  roi  d'Angleterre ,  que  ,  quoiqu'on  lui 
propofât  la  vengeance   de  (on  plus  grand  enne- 
mi ,  dans  un  tems  où  lui-même  découvrpit  tous 
les  jours  des  confpirations  contre  fa  vie  ,  il  eut 
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horreur  de  cette  proportion ,  Se  fit  retirer  ce  mi* 
férable  de  devant  lui ,  commandant  qu'on  l'en- 
voyât pieds  Se  mains  liées  à  Louis  XIV,  avec  une 
expofîtion  de  fon  infâme  projet. 

De-^imberg^t  voyant  rembarqué  pour  retourner 
en  France ,  fut  frappé  d'une  fi  grande  terreur  qu'il 
perdit  entièrement  le  fens  &  la  raifon.  Remis  en- 
tre les  mains  des  minières ,  ils  crurent  qu'il  con- 
trefaifoit  le  fou  pour  fe  dérober  à  la  mort;  mais 
on  s'apperçut  bientôt  que  fon  aliénation  d'efpric 
étoit  véritable.  On  fe  décida  à  le  renfermer  pour 
toujours  dans  un  des  cachots  de  la  Baftille.  Il  étoic 
fi  furieux  que  pendant  plus  d'un  an  on  n'avoit  ofé 
entrer  dans  le  lieu  où  il  croit  ,  Se  qu'on  fut  con- 
traint de  faire  un  trou  à  la  porte  par  lequel  on  lui 
jettoit  du  pain.  Des  momens  lucides  lui  rêve- 
noient  de  tems  en  tems  ,  Se  par  degrés  fa  raifon 
fe  rétablit.  Au  bout  de  dix  ou  douze  ans  on  lai  % 
fit  efpérer  qu'il  pourroit  obtenir  fon  pardon  s'il 
abjuroit  la  reforme  pour  embrafler  la  religion 
Romaine.  L'efpoir  de  la  liberté  le  fit  confentir  i 
fe  laifTer  inftruire  ,  mais  ce  n'écoit  qu'un  piège  , 
Se  fon  fort  n'en  devint  que  plus  affreux.  On  le 
retira  de  la  Baftille  ,  Se  on  le  transféra  fecréte^ 
ment  dans  un  château  -  fort  fitué  dans  les  Pyré- 
nées ,  où  après  avoir  gémi  long- tems  fur  la  perfi- 
die qu'il  avoir  ciîuyée  des  prêtres  catholiques,  il 
mourut  dans  les  accès  du  délire  Se  du  défefpoir. 
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Deux  perfonnes,  a  qui  ce  malheureux  avoit  fait 
confidence  de  fon  projet,  ont  langui  long-tems 
dans  diverfes  priions. 

XVII. 

Ce  feroir  fans  doute  abufer  de  la  patience  du 
lecteur  que  de  placer  ici  l'hiftoire  récente  &  bien 
connue  de  M.  de  Lall'u  Voici  feulement  quel- 
ques particularités  fur  fa  détention  à  la  Baftille> 
où  il  a  reité  environ  trois  ans  qu'a  duré  l'inftruc- 
tion  de  fon  affaire.  Il  étoit  extrêmement  violent 
par  cara&ere.  Un  de  (es  propos  favoris  étoit  qu'il 
ne  connoifïbit  point  de  plaifir  plus  doux  que  la 
vengeance  y  Se  que  c'étoit  vraiment  le  plaifir  des 
Dieux.  Il  difoit  :  le  parlement  me  jugera  fuivant 
toute  la  rigueur  des  loix  ,  mais  le  roi  me  fera  grâce 
<S*  commuera  ma  peine. 

On  lui  avoit  permis  d'avoir  avec  lui  un  fecré- 
taire  \  il  le  harceloit  par  fes  duretés  continuelles. 
Un  jour  ce  fecrétaire  ayant  apperçu  dans  la 
grande  cour  du  château  un  amas  de  fang  caillé  , 
provenu  d'une  faignée  de  malade  qu'un  valet  avoit 
jette  par  inconfidération ,  il  fut  faifi  d'effroi  &  fe 
crut  prêt  d'être  fupplicié  ;  la  tête  lui  tourna ,  il 
fut  transféré  a  Charenton. 

Le  major  de  la  Eaftille  eut  ordre  de  conduire  le 
comte  de  Lalli  au  palais  pour  le  dernier  inter- 
rogatoire. M.  le  premier  préfident  vouloit  que  cet 
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officier  lui  ôtâc  le  cordon  de  l'ordre  &  les  mar- 
ques de  Ces  dignités  :  il  le  refufa  &  les  huifïiers 
le  firent.  Le  comte  de  Lalli ,  reconduit  à  la  Baf- 
rille,  les  promenades  &  les  vifites  lui  furent  inter- 
dites. Les  officiers  fe  relevoient  pour  lui  tenir 
compagnie.  Son  arrêt  ne  fut  exécuté  que  trois  ou 
quatre  jours  après  avoir  été  prononcé.  Pendant  ce 
rems  Ces  parens  fe  promenoient  en  voiture  du  côté 
de  la  porte  Saint- Antoine,  Se  faifoient  devant  fa 
fenêtre  la  démonftration  de  fe  couper  le  cou. 
Tous  leurs  fignaux  furent  inutiles  ;  le  prifonnier 
concentré  en  lui-même ,  ne  jetta  point  les  yeux 
de  ce  côté,&  laifTa  tout  faire  au  bourreau  qu'il  eût 
prévenu  certainement.  Le  major  fut  chargé  de  le 
ramener  à  la  conciergerie  ,  ôc  de  pafler  dans  fa 
chambre  la  nuit  qui  précéda  fon  exécution.  Il  s'y 
réconcilia  avec  cet  officier  qu'il  avoir  pris  en  haine. 
Le  lendemain  M.  Pafquier .,  conseiller  au  parle- 
ment, lui  dit  :  le  roi  eft  plein  de  bonté  j  il  vous 
fera  furement  grâce  Jî  vous  déclare^  ce  que  vous  J a- 
ve\  fur  vos  deux  complices.  M.  de  Lalli  entra  en 
fureur ,  traita  M.  Pafquier  de  perfide,  lui  prodi- 
gua les  injures  les  plus  fortes  ,  Se  proféra  contre 
lui  les  plus  terribles  imprécations.  Le  magiftrat 
ordonna  qu'on  lui  mît  un  bâillon  à  la  bouche  ;  peu 
après  le  confe(Teur  parut  Se  on  lui  ôta  le  bâillon. 
11  fit  fernblant  de  fe  recueillir,  tira  une  pointe 
de   compas   qu'il    s'étoit  ménagée ,  Se  s'appuya 
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fortement  delïus  ,  voulant  fe  détruire.  On  s'enap- 

perçut  &   on  le  défarma.  Il  dit  :  F .  j'ai 

manqué  mon  coup.  Le  clairurgien  trouva  la  blefïure 
très- légère  ;  enfin  il  fe  calma  Se  fe  confefia.  Au 
moment  de  fon  exécution  le  comte  de  Laiiï,  paroif- 
fant  difpofé  à  haranguer  le  peuple ,  on  lui  remit 
le  bâillon  ,  &  on  ne  le  lui  ôra  qu'au  moment  où 
il  fut  décoié. 

Sa  famille  avoit  fait  le  relevé  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  l'exécution  du  duc  de  Biron  ;  elle 
en  follicka  inutilement  la  répétition  \  mais  c« 
qu'on  a  remarqué  avec  quelque  peine ,  c'eft  que 
ks  parens  furent  moins  emprelTés  encore  à  fau- 
ver  la  perfonne  du  coupable  qu'à  recouvrer  les 
fommes  immenfes  qu'il  avoit  fajt  paffer  en  An- 
gleterre. 

XVIII. 

•3ufques  à  préfent  on  a  pu  appercevoir  les  caufes 
apparentes  ou  réelles  de  la  détention  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  en  voici  un  qui  y  a  été  mis 
pour  des  chanfons. 

Charles  Farci ,  foldat  aux  gardes ,  fils  d'un  maî- 
tre couvreur  de  Paris ,  pouvoir  efpérer  un  état 
plus  agréable,  puifque  fon  père  avoit  donné  40 
mille  livres  comptant  de  dot  à  fa  fille,  fœur 
unique  du  foldat  aux  gardes  y  en  la  mariant  a  un 
courrier  du  cabinet.  Le  libertinage  éloigna  long- 
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tems  Farci  de  la  maifon  paternelle  ,  &  le  con- 
duifît  enfin  à  la  reflburce  ordinaire  des  débauchés, 
c'eft-à-dire,  à  s'enrôler.  Après  plufîeurs  campagnes 
il  prit  parti  dans  le  régiment  des  gardes.  La  veuve 
d'un  marchand  épicier  ,  jeune  &  jolie  ,  chez  qui 
il  alloit  fouvent  boire  de  l'eau  de  vie  ,  le  trouva 
fi  fort  à  ion  gré  qu'elle  lui  acheta  fon  congé,  le 
fît  recevoir  maître  &  l'époufa.  Mais  l'amour  qu'elle 
lui  témoignoit  ne  le  retira  pas  du  libertinage  ;  il 
continua  à  fréquenter  Ïqs  anciens  camarades ,  & 
pour  dernière  fottife  il  s'enrôla  de  nouveau  dans  la 
même  compagnie  d'où  fa  femme  l'avoit  tiré  à  force 
d'argent.  Cependant  à  force  de  promeffes  d'être 
plus  fage  à  l'avenir ,  il  obtint  de  fa  femme  de  le 
dégager  une  féconde  fois  ;  &  l'affaire  étoit  fur 
le  point  d'être  conclue,  lorfqu'un  matin.,  au  plus 
fort  de  l'hiver  ,  étant  couché  auprès  de  fa  femme, 
dès  la  pointe  du  jour  ^  il  entendit  frapper  à  fa 
porte.  Croyant  que  c'étoit  des  ouvriers  qui  voi# 
loient  boire  de  l'eau-de-vie ,  il  fe  leva  tout  en 
chemife  pour  leur  ouvrir  ;  mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  lorfqu'il  fe  fentit  empoigner  par  fîx  archers 
vigoureux  qui  lui  fermèrent  la  bouche  d'un  mou- 
choir pour  l'empêcher  de  crier  ,  l'enlevèrent 
comme  une  plume  ,  le  placèrent  dans  un  carroffe 
&  l'enmenerent  3  nud  comme  il  étoit ,  à  la  Baftii- 
le  ,  où  on  le  relégua  dans  un  cachot,  en  compagnie 
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avec  un  prifonnier  fou  ,  qui  y  étoit  depuis  longues 
années. 

Quoique  l'on  fût  au  plus  fort  de  Phiver  ,  il  ne 
pue  obtenir  d'habits  :  les  officiers  lui  dirent  que 
fon  compagnon  s'en  palîbit  bien  :  en  effet  il  étoit 
comme  quand  on  vient  au  monde.  On  lui  donna 
pourtant  deux  bottes  de  paille  ,  &  une  mauvaife 
ferpilliere  pour  couverture  ;  il  y  refta  trois  ans 
fans  autres  meubles  ni  vêtement.  Ayant  alors 
tout  le  loilïr  d'examiner  en  lui-même  ce  qui  lui 
attiroit  cette  méchante  affaire  ;  il  crut  d'abord 
que  c'éroit  le  frère  de  fa  femme  qui,  échevin  de 
Paris,  &  orgueilleux  comme  un  marguillier  de 
paroiiTe  ,  étoit  très-courroucé  contre  fa  fœur  de 
ce  qu'elle  avoit  époufé  un  foldat  aux  gardes.  Il 
crut  enfuite  que  peut-être  c'étoit  fa  femme  elle- 
même  qui  lui  jouoit  ce  tour  pour  fe  venger  de  fa 
mauvaife  conduite  j  Ôc  qui  le  pouvoit  d'autant 
mieux  qu'il  avoit  remarqué  qu'elle  étoit  liée  avec 
des  gens  de  loi  du  plus  haut  étage.  Enfin  il  en 
découvrit  la  véritable  raifon  ,  à  la  fuite  d'une  ré- 
primande ironique  que  lui  fit  M.  d'Argenfon  , 
lieutenant  de  police  y  en  lui  demandant  s'il  s'a- 
viferoit  encore  de  chanter  des  chanfons  contre  les 
perfonnes  de  qualité?  Il  fe  refïbuvint  qu'étant  un 
jour  allé  monter  la  garde  à  Verfailles  ,  il  fe  trouva 
à  boire  dans  un  cabaret  avec  d'autres  foldats , 
&  qu'ils  poufTerent  loin  la  débauche.  Il  fe  rap- 
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pelia  que ,  dans  la  chaleur  de  l'ivrefTe  ,  il  chanta 
à  fon  tour  une  chanfon  grivoife  ,  où  madame  d« 
Maintenon  ,  alors  dans  fa  plus  grande  faveur  , 
n'étoit  pas  épargnée.  Un  laquais  de  cette  dame 
buvoit  dans  une  chambre  à  côté  :  fcandalifé  d'en- 
tendre chanfonner  fa  maîtretTe  ,il  vint  s'informer 
ciu  nom  de  l'impudent ,  Se  huit  jours  après  Farci  fut 
arrêté.  On  auroit  peine  à  croire  un  trait  de  ven- 
geance aufli  cruel  de  la  part  d'une  femme  qui 
affichoit  tant  de  douceur ,  s'il  n'étoit  pas  auflî 
bien  conftaté. 

XIX. 

L'aventure  d'un  nommé  Philibert  de  la  Salle  eft 
âflez  finguliere  pour  trouver  place  ici.  C'étoit  un 
jeune  garçon  de  dix-huit  ans  3  qui  s'étoit  mis  domef- 
tique  depuis  quelques  jours  chez  un  certain 
M.  le  Fort  y  lequel  vivoit  en  chambre  garnie  avec 
une  Anglaife  fort  jolie  qu'il  avoit  enlevée.  Un 
foir  vers  les  neuf  heures,  un  exempt  de  police 
vint  arrêter  le  Fort  Se  fa  demoifelle,  de  la  part  du 
roi.  Le  carotte  étoit  à  la  porte  pour  les  conduire 
à  la  Baftille,  Se  comme  ils  ne  firent  mine  d'au- 
cune violence,  la  chofe  fe  pafîa  avec  autant  de 
douceur  Se  de  politefTe  que  s'il  eût  été  queftion 
d'une  viiite  en  ville.  Philibert,  qui  ne  favoit  de 
^uoi  il  s'agiiïbit,  monta  derrière  la  voiture  ert 
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qualité  de  laquais.  Lorfque  le  carroffe  fuc  entré 
dans  la  cour  de  la  Baftille,  il  defcendit  &  vint 
à  l'ordinaire  ouvrir  la  portière  pour  aider  ma- 
dame à  defcendre.  Qui  es-ru  donc ,  toi ,  lui  die 
l'exempt  qui  ne  l'avoit  pas  encore  vu?  Je  fuis, 
répondit-il,  le  laquais  de  monfieur.  —  Ah,  ah, 
eh  bien  tu  relieras  ici.  En  effet,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  entrer  dans  cet  antre 
redoutable  ,  où  ,  après  l'avoir  gardé  quelques 
années ,  fans  qu'il  fût  même  de  quoi  on  aceufoit 
fon  maître ,,  M.  d'Argenfon  le  vendit  au  roi  pour 
en  faire  un  dragon.  Ce  pauvre  homme  étoit  incon- 
folable ,  &  Tefprit  manqua  lui  tourner  en  recon- 
noifTant  la  bêtife  qu'il  avoit  faite  d'aller  où  on  ne 
le  demandoit  pas, 

XX, 

L'abbé  Rollet,ètànt  au  collège  d'Harcourt,  pré- 
cepteur des  enfans  de  M.  de  Ranci  >  fermier- 
général ,  conduifoit ,  un  après-midi,  {qs  élevés, 
félon  fa  coutume  ,  au  jardin  du  Luxembourg. 
11  y  trouva  un  prêtre  qui  revenoic  de  Hollande  , 
nommé  Sorel.  Ce  prêtre  l'ayant  abordé,  &  fait  une 
efpece  de  connoirTance  avec  lui,  tira  de  fa  poche 
quelques  brochures  qu'il  avoit  apportées  de  Hol- 
lande ,  &  lui  propofa  de  les  acheter.  Le  lendemain 
ce  même  Sorel  lui  alla  faire  vifice  au  collège  d'Har- 
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court  Se  lui  en  vendit  encore  quelques  autres.  Il 
profita  de  l'occafion  pour  recommander  à  ce  pré- 
cepteur un  valet  qu'il  avoit  &  dont  il  vouioit 
fe  défaire  ,  le  priant  de  lui  faire  avoir  j  par 
M.  de  Ranci  >  un  petit  emploi  dans  les  gabelles  : 
ce  que  l'abbé  lui  promit  également.  Mais,  quel- 
ques jours  après ,  Sorel,  prêtre  auffi  emporté  que 
libertin.,  eut  querelle  avec  fon  valet,  le  battit, 
le  chafTa ,  &  fut  prier  l'abbé  Rollet  de  ne  fe  plus 
mêler  de  ce  coquin-là.  Le  valet  irrité ,  &  qui 
fa  voit  tous  les  fecrets  de  fon  maître  >  alla  le  dé- 
noncer à  la  police  comme  diftributeur  de  mau- 
vais livres,  3c  fur-tout  de  livres  imprimés  en 
Hollande.  Le  lieutenant  de  police  ,  M.  d'Argen- 
fon  ,  envoya  trois  de  Ces  gens  chez  le  prêtre  pour 
le  faifir  ;  mais  Sorel  >  qui  en  eut  vent ,  avoit  pris 
la  fuite,  &:  on  ne  le  trouva  plus.  Le  valet  infinua 
à  M.  d'Argenfon,  que  le  moyen  de  trouver  le 
prêtre  étoit  d'arrêter  l'abbé  Rollet ,  a  qui  il  en 
avoit  vendu  une  grande  quantité.  Alléché  par 
l'efpoir  d'une  bonne  capture  ,  le  lieutenant  de 
police  fit  inveftir  le  collège  d'Harcourt  par  un 
grand  nombre  d'huifîiers,  records,  fergenSj  & 
s'y  rendit-lui  même  en  perfonne  pour  faire  la 
vifite.  On  ne  trouva  rien,  l'abbé  les  avoit  re- 
vendus &  n'en  avoit  plus  un  feul.  Cependant, 
l'accufation  étant  formelle,  M.  d'Argenfon  mit 
de  fa  propre  autorité  l'abbé  Rollet  en  dépôt  chex 

un 
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tin  exempt,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  Sorel, 
que  l'on  attrapa  au  bout  d'un  mois,  &  qui  avoua 
tout  fans  fe  faire  beaucoup  prier.  C'en  fut  a(Tez  pour 
faire  enfermer  l'abbé  Rollet  a  la  baftille,  où  il 
eut  le  temps  de  languir  de  de  maudire  fon  im- 
prudente curiofité.  A  force  d'y  fonger  ,  il  trouva 
moyen  de  tromper ,  d'une  manière   bien  ingé- 
nieufe,  la  vigilance  des  gens  de  la  Baftille.  Il 
fut  par  hafard  que  les  pains  entiers  que  les  pri- 
fonniers   tendoient  aux   portes-clefs  ,   quand  ils 
n'avoient  pas  faim,  tournoient  au  profit  de  ces 
derniers,  &  qu'ordinairement  ils  les  revendoienc 
aux  foldats  de   la  garnifon   du  château.   L'abbé 
Rollet  fit  adroitement  une  ouverture  à  un  pain 
entier ,  écrivit  un  petit  billet  à  ntadame  de  Ranci , 
qui  avoit  une  grande  amitié  pour  lui ,  &  le  fourra 
a  tout   hafard  dans  ce  pain  ,  bouchant  le  trou  fi 
adroitement,  que  l'ouverture  étoit  imperceptible. 
Son  bonheur  voulut  que  ce  pain  fût  vendu  à  un 
foldat  ,  qui,  en  le  coupant,  y  trouva  le  billet, 
&  le  porta  à  fon  adrelfe,  s'attendant  à  une  bonne 
récompenfe.  Cette  heureufe  idée  eut  fon   tfFer. 
Madame  de  Ranci,   auiîi  bienfai  faute  que  fpiri- 
tuelle  &  j  ;1ie,  intrigua  tant  qu'elle  obtint  La  li- 
berté de  l'abbé  Rollet,  qui  depuis  n'eut  plus  envia 
d'acheter  de  livres  venant  de  Hollande.  Quant  an 
prêtre  Sorel ,  c'étoit  un  miférable  qui  mériteit  fon 
fort.  Etant  curé  en  campagne,  ii  avoit  abandonné 
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fa  paroifle  pour  s'enfuir  en  Angleterre  avec  une 
fille  qui  le  quitta  a  Londres.  II  pàfTa  quelque  tems 
en  Hollande  ,  vivant  aux  dépens  des  amba(Tadeurs 
étrangers  ;  enfin  ,  il  eut  l'effronterie  de  revenir 
à  Paris ,  où  fon  commerce  clandeftin  de  livres 
prohibés  le  conduifit  à  la  Bailille  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Il  y  devint  fou;  fa  démence  con- 
fiftoit  à  fe  croire  fans  cefle  à  la  veille  d'être  pendu  ; 
il  fe  jettoit  à  genoux  ^  demandoit  la  bénédiction 
aux  porte-clefs  j  &  leur  faifoit  entonner  le  Salve. 
Au  bout  de  plusieurs  années  ,  il  devint  telle- 
ment furieux,  qu'il  fallut  le  féqueftrer  totalement 
ôc  même  l'enchaîner.  Il  y  périt  de  mifere ,  dans 
un  cachot,  autant  de  faim  que  de  maladie.  Il 
étoit  originaire  de  Leri,  près  du  Pont  de-l'arche 
en  Normandie,  &  fils  d'un  fermier  qui  eut  beau- 
coup mieux  fait  d'en  faire  un  bon  laboureur  qu'un 
mauvais  prêtre. 

XXI. 

Pierre  de  la  Porte ,  d'abord  porte-manteau  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.,  femme  de  Louis  XIII, 
puis  maître  d'hôtel  &  premier  valet-de-chambre 
de  Louis  XIV,  fut  renfermé  à  la  Baftille  par  le 
cardinal  de  Richelieu ,  8c  n'en  fortit  qu'après  avoir 
beaucoup  foufFerr.  Il  s'éroit  attaché  inviolable  - 
ment  à  la  reine ,  &  fut  le  feul  miniftre  des  in- 
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ttigues  Se  des  correfpondances  qu'elle  entretenoic 
fecrétement  en  Angleterre  &  en  Efpagne ,  alors  en- 
nemies de  la  France;  il  connoifïoit  parfaitement  com- 
bien le  mécier  qu'il  faifoit  pouvoit  devenir  dange- 
reux pour  lui ,  mais  fon  attachement  pour  la  reine  le 
fit paiTerpar-deflus  toute considération  particulière; 
il  ne  forcit  de  la  Baftille  que  lorfque  Louis  XllI  fe 
fut  réconcilié  avec  la  reine  Se  qu'elle  fut  devenue 
enceinte.  De  là,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Saumur^ 
où  il  refta  jufqu'en  1643,  temps  auquel  le  roi 
étant  mort  ,  la  reine  le  rappella  à  la  cour,  lui 
fit  quelque  bien,  &  le  difgracia  enfuite  fans  le 
moindre  fondement  ,  excitée  par  le  catdinal 
Mazarin.  Si  jamais  perfonne  éprouva  la  vérité 
de  cet  axiome ,  qu'il  ny  a  qu'ingratitude  à  attendre 
des  grands  ,  c'eft  apurement  M.  de  la  Porte  ; 
il  avoit  rifqué  fa  fortune  &  fa  vie  pour  les  intérêts 
de  la  reine;  Se  au  moment  où  il  devoit  natu- 
rellement efpérer  des  grâces  Se  des  récompenfes, 
il  fe  vit  obligé  de  vendre  fa  charge  Se  de  fe  retirer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fe  connoifloic 
en  hommes  ,  Se  qui  favoit  parfaitement  diftinguer 
ceux  dont  les  lumières  Se  le  courage  étoient  capa- 
bles de  vaincre  certaines  difficultés  ,  eut  grande 
envie  d'attacher  M.  de  la  Porte  à  fon  fervice  ; 
il  étoit  bien  fur  qu'il  étoit  le  miniftre  affidé  de 
la  reine  ;  il  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner  j 
jl  chercha  à   l'épouvanter    &   à   le  convaincre  \ 
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enfin  ,  n'ayant  pu  lui  rien  faire  avouer ,  il  ne 
put  s'empêcher  d'admirer  la  confiance  &  la  fer- 
meté de  ce  ferviteur  fidèle;  &  l'on  voit,  par 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  mémoires  du  temps , 
qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  un  feul  de  cette 
trempe. 

Le  récit  de  M.  de  la  Porte  lui-  même  eft  trop 
intéreffànt  pour  ne  pas  trouver  place  ici. 

«  Après  bien  des  foupçons  fur  les  intelligences 
de  la  reine  en  Efpagne ,  6c  fur  la  part  que  j'y 
avois,  le  roi  eut  enfin  quelques  avis  plus  certains 
qui  cauferent  ma  difgrace  &  ma  prifon. 

>î  Sa  majefté ,  qui  étoit  à  Saint-Germain ,  manda 
à  la  reine ,  qui  étoit  a  Paris  depuis  quelques  jours  y 
de  fe  rendre  à  Chantilli.  Elle  partit  fur  le  champ, 
en  m'ordonnant  de  refter  à  Paris  jufqu'à  l'arrivée 
de  quelques  lettres  qu'elle  attendoit  ,  cV  m'en 
donna  une  pour  M.  de  la  Thibaudiere  3  qui  de- 
voit  la  porter  à  madame  de  Chevreufe  à  Tours. 

«  Après  le  départ  de  la  reine  je  trouvai  là  Thi- 
baudiere dans  la  cour  du  Louvre,  à  qui  je  voulus 
remettre  la  lettre  que  j'avois  en  poche  :  mais  il 
me  pria  de  la  garder  jufqu'au  lendemain;  ce  qui 
m'a  fait  foupçonner  depuis  qu'il  avoit  eu  verit  que 
je  ferois  auèté  ce  jour-id. 

»  En  fortant  de  la  cour  du  Louvre,  j'allai  voir 
M.  de  Guiraut,  capitaine  aux  gardes,  où  je  refiai 
jufques  à  fix  heures  du  foir.  En  m'en  allant,  je 
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vis  un  carroflTe  à  deux  chevaux  ,  dont  le  cocher 
ctoit  habillé  de  gris  .,  arrêté  au  tournant  de  la  rue 
àes  vieux  Auguftins  &  de'Ia  rue  Coquilliere;  &, 
comme  je  paflois  entre  le -coin  de  la  rue  St  le  car- 
rofîe ,  un  homme  5  que  je  ne  pus  voir  parce  qu'il 
me  prie  par  derrière  ,  me  mettant  hs  mains  fur 
Jes  yeux ,  me  pouffa  vers  le  carrofTe,  &  en  même 
tems  je  me  fentis  enlevé  par  pluiîeurs  mains,  qui 
après  rabattirent  les  portières ,  en  forte  que  je  ne 
pus  voir  qui  m'arrêtoit ,  ni  où  l'on  me  menoit. 
Enfin  le  carrorTe  s'arrêta ,  &  je  reconnus  la  Baf- 
tille  ,  ainfi  que  celui  qui  m'y  conduifoit ,  lequel 
ctoit  Goular ,  lieutenant  des  moufquetaires ,  ac- 
compagné d'une  douzaine  de  fateliites. 

»  A  la  defeente  du  carroiTe  on  me  fouilla  9  8c 
l'on  trouva  cette  lettre  de  la  reine  que  la  Thibau- 
diere  n'avoit  pas  voulu  recevoir  :  on  me  demanda 
de  qui  elle  était;  je  dis  à  Goular  qu'il  connoifToic 
bien  le  cachet  des  armes  de  la  reine ,  &  que  c'étoic 
pour  madame  de  Chevteufe  ,  à  qui  la  reine  ne  fai- 
foit  aucun  myftere  d'écrire.  On  me  fit  enfuite  paf- 
fer  le  pont  &  entrer  dans  le  corps-de-garde,  entre 
deux  haies  de  fôldats  de  la  garnifon  qui  avoienc  la 
mèche  allumée  &  fe  tenoient  fous  les  armes, 
comme  fi  j'eufTe  été  un  criminel  de  lèze-majefté. 

»  Je  fus  une  demi-heure  dans  ce  corps-de-garde 
pendant  qu'on  me  préparoit  un  cachot,  qui  fur  ce- 
iui  d'un  nommé  Dubois ,  qui  en  avoit  été  tire  de- 
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puis  peu  pour  aller  au  fupplice ,  parce  qu'il  avoir 
trompé  le  cardinal  *  à  qui  il  avoit  promis  de  faire 
de  l'or.  Arrivé  au  cachot .,  on  me  déshabiila  pour 
me  fouiller  une  féconde  fois  ;  enfuire  on  apporta 
un  lit  de  fangle  pour  moi  ,  &  une  paiîlafie  pour  un 
foldat  qu'on  enferma  auflï  dans  le  même  lieu  ,  une 
terrine  pour  nos  néceffités  naturelles,  &  l'on  ferma 
fur  nous  les  portes. 

»  Pendant  ce  tcms  le  cardinal  _,  qui  vouloir 
faire  bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe  3  envoya  au 
plus  vite  un  détachement  de  cavalerie  vers  Or- 
léans ,  pour  en  impofer  à  tout  le  monde  ,  comme 
s'il  eût  été  queftion  d'une  grande  confpiration 
contre  l'état.  Cette  démarche  fit  peur  à  madame  de 
Chevreufe,  qui  fe  retira  en  Efpagne,  fans  fonger 
combien  cette  fuite  faifoit  rort  à  la  reine. 

y>  Je  fubis  plufieurs  interrogatoires  où  je  tins 
ferme ,  réfolu  de  ne  jamais  compromettre  la  reine, 
quelque  chofe  qui  en  pût  arriver.  Le  cardinal , 
voyant  qu'on  ne  pouvoit  rien  me  faire  avouer,  prit 
le  parti  de  m'interroger  lui-même.  D'abord  il  me  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  pour  lui  de  nier  une  chofe 
dont  il  étoit  bien  inftruit,  puifque  la  reine  l'avoit 
avouée  au  roi  &  à  lui  j  mais  qu'il  vouloir  avoir 
aufli  mon  aveu.  Sur  ma  réponfe  que  je  dirois  tout 
ce  que  je  favois ,  il  m'interrogea  fur  toutes  les  cor- 
refpondances  de  la  reine  :  je  niai  tout  fermement  ; 
il  fe  mit  en  colère  ,  me  menaça  ,  fe  radoucit  >  pro«* 
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mît  de  faire  ma  fortune  >  enfin  n'épargna  rien  pour 
me  faire  parler  \  mais  ,  n'aboutiiïànt  a  rien  de  ce 
qu'il  avoit  en  vue  ,  il  me  renvoya  dans  mon 
cachot. 

»  Au  bout  de  fix  Semaines  je  fus  tiré  du  cachot  & 
mis  dans  une  chambre  ordinaire.  J'appris  par  les 
foins  de  mademoiselle  de  Haute-Fort  que  le  roi  8c 
la  teine  s'étoient  réconciliés,  &  même  que  leurs 
majeftés ,  revenues  à  Paris  ,  avoient  couché  en- 
femble.  Comme  c'eft  de  cette  fois-là  que  la  reine 
devint  groiïe  de  Louis  XIV,  on  pouvoit  l'appeller 
le  fils  de  mon  filence,  aufïï-bien  que  des  prières 
de  la  reine  Ôc  des  vœux  de  toute  la  France. 

»  On  m'accorda  enfuite  la  liberté  de  la  prome- 
nade fur  les  tours  j  Se  la  converfation  avec  quel- 
ques prifonniers.  Ce  petit  bien-être  raccommoda 
un  peu  ma  fanté. 

*>  Enfin  arriva  le  jour  de  ma  Sortie  de  la  Baftille , 
où  je  demeurai  neuf  mois ,  jour  pour  jour ,  comme 
dans  le  fein  de  ma  mère  ,  avec  cette  différence 
qu'elle  ne  fut  point  incommodée  de  cette  grof- 
feffe ,  dont  j'eus  feul  toutes  les  douleurs.  La  reine 
étant  à  mi- terme ,  &  ayant  fenti  remuer  fon  en- 
fant, elle  demanda  ma  liberté,  &  l'obtint,  à 
condition  que  j'irois  en  exil  à  Saumur,  &  que 
je  n*en  fortirois  point  fans  un  ordre  du  roi. 

«  Le  1 2  mai  de  l'an  1 63  8  M.  le  Gras ,  Secré- 
taire des  commandemens  de  la  reine ,  avec  un 
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commis  de  Chavigni ,  vint  me  faire  figner  là  pro- 
înefTe  que  je  faifois  au  roi  d'aller  à  Saumur  à  cette 
condition  ;  je  lignai ,  &  le  lendemain  je  fortis  de 
la  Baftille. 

»  Ainii  le  premier  coup  de  pied  du  roi  me  fît 
ouvrir  toutes  les  portes  de  ce  château  royal ,  & 
m'envoya  à  plus  de  quatre- vingt  lieues  au  delà.  Je 
refiai  huit  jours  à  Paris  pour  mes  affaires  -y  avant 
de  partir  pour  Saumur ,  M.  le  cardinal  me  fit  de- 
mander (i  je  voulois  me  donner  à  lui ,  me  promet- 
tant plus  que  je  ne  pouvois  efpérer  \  mais  je  ne 
jugeai  pas  à  propos  d'acceprer  (es  offres.  Je  me 
rendis  donc  à  mon  exil ,  où  je  ne  m'établis  pas 
d'abord  pour  un  long  féjour  :  car  on  m'avoit  tou- 
jours fait  efpérer  que  je  retournerois  à  la  cour 
auffi-iôt  que  la  reine  fetoit  accouchée;  mais  les 
affaires  changèrent  de  face  ,  Se  la  reine  eut  afTez  de 
peine  à  fe  conferver  elle-même  contre  (es  enne- 
mis, qui  n'étoient  pas  moins  puiiïans  qu'avant 
fa  grolTelTe. 

»  Enfin  le  cardinal  étant  mort  &  le  roi  aufîî 
quelque  tems  après,  je  revins  auprès  de  la  reine.» 

XXII. 

Le  fienr  de  Bure  ,  libraire  de  Paris  ,  diftingué 
dans  fa  profefïion  ,  a  été  mis  dernièrement  à  la 
Baflille,  pour  un  fujet  qui  paroîtra  bien  mince 

Le  fouverain  (  Mém.  de  M.  Ling.  )  juge  à  pro- 
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pos  d'introduire  d.ins  la  librairie  une  police  nou- 
velle ;  une  loi  ordonne  que  certains  livres  feront 
eftampillés ,  c'eft-à- dire  ,  marqués  d'un  certain 
ligne  qui  devoir  leur  donner  de  certains  droits. 
Jufques-là  tout  alloit  bien  ,  au  moins  pour  ceux 
à  qui  V  eftampillage  devoir  valoir  beaucoup  d'ar- 
gent. 

Mais  un  ordre  particulier  enjoint  au  fieur  de 
Bure  d'appliquer  lui-même  l' eftampille ,  de  fe  ren- 
dre le  miniftre  manuel  ,  l'exécuteur  de  cette  opé- 
ration :  il  y  voit  la  ruine  infaillible  de  plufieurs 
familles  de  la  communauté  dont  il  efr,  le  chef: 
il  croit  fa  confeience  intéreflfée  ,  ainfi  que  (on 
honneur  à  s'exeufer  ;  il  offre  fa  démifTion  ,  afin 
que  l'emploi  qui  lui  répugne  patte  fans  bruit  dans 
â.QS  mains  plus  dociles.  On  ne  reçoit  point  fa 
démilfion  ;  on  lui   répète  deux  fois  ,  trois   fois  , 

l'ordre  fatal ,  efeampille^  ou  bien ïl  perfide 

à  fe  défendre;  on  accomplit  l'alternative,  on  le 
meta  la  Baftille,  &  voilà  un  criminel  d'état. 

XXIII. 

En  i7(î(J,  un  profelTeur  de  Rhétorique  du  col- 
lège de  ...  .  nommé  M.  L tj  parlant  un 

jour  avec  indignarion  de  la  barbare  imbécillité 
des  juges  d'Abbeville.,  qui  venoient  de  condam- 
ner le  jeune  chevalier  de  la  Barre  au  fuppiiee 
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le  plus  terrible,  pour  une  peccadille  qui  mérkoït 
tour  au  plus  une  légère  réprimande  j  &  envelop- 
pant dans  la  chaleur  de  Ton  difcours  les  quinze 
confeillers  du  parlement  de  Paris  ,  qui  eurent 
la  lâcheté  atroce  de  confirmer  la  fentence  des  ânes 
cTAbbeville ,  fut  écouté  par  un  miférablë  duquel 
il  ne  Te  défioit  pas.  Cet  homme  vil  étoit  le  pa- 
rasite ordinaire  de  l'évêque  de  ....  Il  fe  fit  un 
plaifir  malin  de  rapporter  au  prélat  les  paroles 
du  profeifeur  ,  les  envenima  encore,  Se  anima 
tellement  le  facré  Bishop ,  en  lui  faifant  entendre 
que  la  Sainte  Eglife  elle-même  étoit  compro- 
mife  ,  qu'il  lui  perfuada  d'employer  fon  crédit 
pour  châtier  un  peu  Pindifcret  orateur.  En  effet, 
à  force  d'intrigues  &;  de  femmes  perdues  qui  s'en 
mêlèrent,  on  extorqua  une  lettre  de  cachet,  Se 

un  beau  jour  on  vint  s'emparer  de  M.  L tj 

qui  ne  s'attendoit  a  rien  moins  qu'à  cette  dif- 
tin&ion  miniftérielle.  On  le  conduifità  la  Baftille 
où  pendant  dix-huit  mois  de  retraite  ,  il  eut  le 
tems  de  concevoir  que  quand  un  tribunal  fouve- 
rain  fait  une  fottife ,  un  particulier  ,  qui  n'a  pour 
lui  que  le  bon  fens ,  a  très-grand  tort  d'en  re- 
lever l'injuftice,  fur-tout  quand  l'affaire  touche 
un  peu  la  horde  eccléfiaftique.  Ce  fut  à  un  mi- 
nière auflî  humain  qu'éclairé  que  M.  L....C 
dut  fa  liberté  -y  le  clergé  s'y  oppofoit  ;  Se  les 
juges   ignares ,   couverts  d'opprobre  Se  de  con- 
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fufion  ,  auroient  volontiers  donné  la  moitié  de- 
leur  fortune,  pour  enfévelir  à  jamais  ce  vigou- 
reux  témoin   de  leur  turpitude. 

XXIV. 

Le  dépôt  de  la  Baftille  contient  plufieurs  malles 
de  papiers  de  feu  M.  le  duc  de  Vendôme ,  qui 
concernent  fon  hiftoire  Se  celle  des  guerres  d'Ef- 
pagne  ,  d'Italie  8c  de  Flandres  :  ces  papiers  furent 
faifis  fur  fon  fils  naturel  qui  étoit  fon  légataire, 
Jequel  étant  foupçonné  d'avoir  compofé  la  bro- 
chure intitulée  les  trois  Marie  ,  fut  renfermé 
d'abord  à  la  Baftille  &  transféré  dans  la  fuite  à 
Vincennes ,  où  il  eft  mort.  Ces  papiers  font  dans 
un  lieu  humide,  ils  ne  tarderont  pas  a  être  pourris 
ou  rongés  des  vers,  s'ils  ne  le  font  déjà  ;  &  la 
poftérité  fera  privée  de  ces  matériaux  précieux  & 
uniques  en  leur  genre. 

Louis-Jofeph  duc  de  Vendôme,  de  Mercœur, 
d'Etampes  &  de  Penthievre ,  général  des  galères, 
grand  fénéchal  &  gouverneur  de  Provence  ,  né  le 
30  juillet  J654,  fut  vice-roi  &  généraliiîîme  des 
armées  de  Catalogne  &  d'Efpagne  depuis  1685  , 
jufqu'au  commencement  de  ce  llecle.  En  1702 
il  pafTa  au  commandement  des  armées  d'Italie  , 
où  il  battit  le  prince  Eugène  &  les  impériaux; 
en   1707  il  fit  Ja  campagne  de  Flandres;  trois 
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ans  après  il  retourna  en  Efpagne  ,  où  il  mourut 
à  Vinaros  le  1 1  juin  1 7 1  2.  Cet  homme  célèbre  par 
Tes  exploics  militaires ,  qui  avoit  le  roi  Henri  IV 
pour  Bifayeul,  ne  lailfa  d'autre  poftérité  qu'un  fils 
naturel  qui  mourut  à  Vincennes  ,,  après  une  longue 
prifon  ,  pour  une  miférabie  brochure  que  peut- 
être  il  n'avoit  pas  faite }  les  prétendues  preuves 
qu'on  en  a  n'étant  rien  moins  qu'évidentes. 


Dans  un  des  numéros  du  Courrier  de  l'Europe  de 
cette  année  ,  on  trouve  l'annonce  d'un  livre  ayant 
pour  titre  :  Réfutation  des  mémoires  de  M.  Lin  guet. 
L'auteur ,  quel  qu'il  foir ,  femble  vouloir  dire 
que  M.  Lïnguet  n'a  pas  été  fidèle  dans  le  tableau 
qu'il  a  donné  du  régime  de  la  Baftille.  Ce  livre 
n'ayant  pas  encore  paru  ,  nous  ne  pouvons  juger 
fur  quels  fondemens  l'écrivain  de  cette  nouvelle 
production  s'appuie,  pour  prouver  que  M.  Lin- 
guet  a  dit  trop  ,  ou  trop  peu.  —  Seroit-ce  par 
hafard  une  apologie  de  la  Baftille  ,  ainfi  que  le 
titre  femble  l'infinuer  F  Cela  feroit  vraiment  cu- 
rieux. Ce  feroit  une  pièce  à  mettre  à  côcé  de 
l'apologie  de  la  Saint-Barthelemi  ,  qu'un  fana- 
tique ignorant  a  ofé  faite  il  y  a  quelques  années. 

Si  ce  n'eft  qu'une  fatyre  contre  M.  Linguet, 
l'auteur  nous  paroît  fort  peu  généreux  de  l'atta- 
quer fur  fes  mémoires.  M.  Linguet  a  d'autres 
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côtés  qui  prêtent  allez  facilement:  à  la  critique; 
mais  relativement  à  fa  détention  ,  il  n'eft  per- 
sonne parmi  les  honnêtes  gens  qui  n'ait  été  indi- 
gné de  cet  affront  fait  à  la  jufiice,  à  l'humanité; 
Cv  fi  l'on  peut  reprocher  quelque  chofe  à  {es  mé- 
moires furja  Battille,  c'eft  d'être  trop  peu  vigou- 
reux ,  de  ne  pas  révéler  d'une  manière  plus  forte , 
plus  énergique  ,  le  crime  de  ceux  qui  le  perfécu- 
terent,  &  fur- tout  de  n'avoir  pas  allez  approfondi 
l'hiftoirc  8e  le  régime  de  cet  odieux  château,  la 
honte  du  gouvernement  françois. 

Soutenir  que  la  Baftille  eit  une  choie  utile  Se 
indifpenfable  en  France,  feroit  l'acle  d'un  vil 
«fclave  du  defpotifme  ;  &  l'inftigat-eur  d'une  pa- 
reille aiTertion  feroit  digne  de  la  haine  &  du 
mépris  de  toutes  les  âmes  honnêtes. 


/ 
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LETTRE 

^  l'Auteur  des  Remarques  hifioriques  fur  la 
Bafiille. 

Londres,  ce  i  juillet  1785. 
■M.  O  N  S  I  E  U  R  > 

Tout  le  monde  achette  les  mémoires  de  M.  Lin^ 
guet  fur  la  Baftille  ,  &  bien  des  perfonnes  en 
défirent  d'autres.  L'accueil  que  fait ,  comme  par 
inftind,  tout  homme  que  l'habitude  du  joug  n'a 
point  abruti  y  à  une  defeription  dont  le  lecteur 
le  plus  indulgent  ne  peut  fe  didimuler  les  défec- 
tuosités ,  eft  un  gage  de  celui  qui  attend  votre 
ouvrage. 

Je  ne  doute  pas ,  monfieur  .,  que  les  anecdotes 
que  votre  zeie  vous  a  fait  raiïembler  pour  battre 
en  brèche  ces  magafins~du  crime,  ces  oreilles  mo- 
dernes de  l'ancien  tyran  de  Syracufe  ;  ne  faflTent 
gémir  tous  vos  lecteurs  fur  le  fort  de  tant  d'hom- 
mes immolés  à  de  fombres  jaloufîes,  a  de  fe- 
crettes  vengeances ,  &  même  fouvent  aux  capri- 
ces de  ces  locufles  pejliférés  ,  qui ,  fous  le  nom 
d'exempts  de  police  ,  aiment  mieux  faire  périr 
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mille  honnêtes  citoyens  que  de  retourner  les  mains 
vuides  ,  &  panifient  fans  remords  l'innocent  de 
leur  propre  mal-adrefle. 

Mais  j  monfieur  ,  dans  une  matière  comme 
celle-ci  ,  il  ne  fufrit  pas  d'exciter  la  commiféra- 
tion  pour  les  victimes  Se  l'indignation  contre  les 
bourreaux  ;  il  faut  encore  dévoiler  toute  la  per- 
fidie qui  fert  de  bafe  aux  manœuvres  des  nou- 
veaux Rhadamantes  \  il  faut  les  fuivre  pas  d  pas 
dans  les  casernes  obfcures  cette  prifon  ,  théâtre 
de  leur  fcélératefie;  il  faut  exciter  contre  ces  lieux 
d'horreur  &  d'opprobre  le  cri  de  l'humanité 
entière. 

Qu'il  eft  facile  à  un  homme  en  place  de  fur- 
prendre  la  crédulité  de  celui  qui  attend  de  lui 
quelque  faveur;  &  qu'il  lui  eft  aifé  de  le  rendre 
dupe  de  fa  propre  confiance!  Plus  celui-là  met 
d'art  à  feindre  qu'il  refpecte  les  droits  de  l'hu- 
manité, plus  la  confiance  de  l'autre  efl  tranquille, 
&  plus  la  perfidie  du  premier  eft  à  couvert. 
-  Je  vais  ,  monfieur  ,  vous  faire  part  de  quelques 
traies  récens,  dont  peut-être,  dans  votre  retraite 
littéraire  ,  vous  n'aurez  pas  été  parfaitement  inf- 
rruit.  11  eft  bon  que  la  génération  préfente  <5c 
future  ait  quelqu'idée  de  la  manière  de  procéder 
de  certaines  gens.  Lifez  ôc  jugez. 


ïyt  Remarques  hiftoriqucs 

I. 

Un  miniftre  de  la  marine  ,  renommé  pour  fa 
ladrerie  ,  mais  réveillé  tour-  à-coup  de  la  ftupeur 
de  la  léiine  par  la  crainte  de  perdre  fa  place  , 
longe  à  un  certain  d' 'Anouilh ,  un  de  ces  piliers 
cTanti-chambre  propres  à  toutes  mains.  «  Ces 
d>  diables  d'anglois  me  défolent  5  lui  dit-il ,  ils 
»  fa  vent  tout  ce  que  nous  faifon's  ici.  Quelqu'un 
:»  de  mes  coquins  de  commis  a  des  intelligences 
»  dans  les  bureaux  de  Londres.  Tenez  ,  voilà 
»  une  lettre  de  5600  louis ,  allez- vous- en  flairer 
s>  dans  Cloveland-Iibw  j  &  mettez  -  moi  fur  la 
»   voie.  » 

Le  famélique  &  Anouilh  ,  tout  extafié  ,  fe  tâte 
d'abord  lui-même  :  pub  fe  voyant  fpiritualifé 
par  la  vertu  des  paroles  miniftérieiles  ,  il  faille 
le  papier  taiifmanïque  8c  part  ;  ne  doutant  pas 
qu'un  éveillé  de  Verfailles  n'ait  bientôt  fait  jafer 
quelques  butors  d'anglois  -y  malheureufement  il 
trouve  au  gîte  un  renard  j  fes  fineiTes  font  bientôt 
déceufues  j  la  crainte  des  mejfagers  d'état  dif- 
fipent  fes  illufions  j  &  atteint  de  frayeurs  plus 
que  paniques  ,  il  regagne  au  plus  vite  le  quai 
de  la  ferraille. 

î>  Quoi  j  mauvais  ferviteur^  lui  dit  le  mi- 
»  niftre   en   le  revoyant  ,    tu   rre  me  rapportes 

ici 
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i>  ici  ni  de  quoi  faire  pendre  quelqu'un  >  ni 
»  l'argent  que  je  t'ai  donné  !  Qu'on  le  faififlTe 
s>  &  qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures.  » 
Aufli-tôtfait  que  dit  ;  SAnouilU  y  eft  &  y  ref- 


tera  encore  long-tems. 


IL 


Depuis  quelque  tems  k  médifance  &  la  ci* 
lomnie  exerçoient  leur  rage  contre  une  reine 
jeune  &  belle  >  à  qui  l'éclat  de  fon  rang  Se 
peux-être  la  franchife  de  fon  caractère  ne  laif- 
foient  pas  appercevoir  que  le  trône  lui-même, 
environné  de  l'amour  &  de  l'eftime  du  peuple  , 
n'eft  pas  à  l'abri  des  traits  de  la  malignité. 

Sur  l'exiftence  de  quelques  écrits  cîrculans 
dans  le  monde  méchant  ,  Jacquet  eft  nommé 
pour  aller  à  la  découverte  ;  il  acheté  &  rap- 
porte des  éditions  entières.  Les  fuppôts  de  la 
police  ,  jaloux  de  fes  fuccès ,  Taccufent  d'être 
lui-même  le  libeililte  &  le  diftributeur.  (  Le 
pauvre  diable  fait  à  peine  ligner  fon  nom.  )  Il 
eft  arrêté  &  précipité  dans  le  puits  royal. 

Eh  bien  ,  M.,  c'eft  le  captureur  de  ce  mai- 
heureux  ,    c'eft  ce    même   familier  de  Finquifi-» 

tion  gallicane ,  c'eft  ce  même  B nommé 

Receveur ,  qui  eft  venu  à  Londres  ce  mois  dô 
mars  dernier  pour  y  établir  un  bureau  d'efpiofl* 
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nage.  Jugez  de  la  juftetfe  de  fes  combinaifons 
&c  des  fuccès  qu'il  en  dévoie  attendre  ,  par  les 
coopérateurs  qu'il  s'affocioit. 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans  qu*un  fugitif  de 
France  ,  ne  fâchant  de  quel  bois  faire  flèche 
après  avoir  épuifé  la  reflource  d'un  libelle  qu'il 
avoit  intitulé  Le  Ga^eticr  cuirajfé  9  imagina  de 
mettre  à  contribution  la  Belle  Ange,  qui  régnoit 
alors  en  France.  Pour  jouer  à  coup  plus  fur  , 
il  avoit  introduit  dans  les  Mémoires  fecrets  d'une 
femme  pub,  .....  un  perfonnage  qui  n'enduroic 
pas  auiîî  gaiement  le  populus  mefibïlat.  On  en- 
voya Receveur  pour  attirer  le  libellifte  dans  un 
piège  quelconque  ,  Se  l'emmener  à  Paris  ;  mais 
le  mal-adroit  manqua  fon  coup ,  8c  fut  trop 
heureux  d'échapper  à  la  fureur  de  la  populace 
qui  vouloit  le  mettre  en  pièces  ;  il  lui  en  prie 
une  fi  vive  peur  que  fon  cerveau  fe  dérangea  , 
&  qu'il  a  fallu  lui  adminiftrer  quelque  tems  le 
régime  pour  les  foux. 

Quant  à  l'écrivain,  il  s'en  tira  félon  fes  vues; 
un  autre  négociateur  non  moins  vil  arriva ,  Se 
conclut ,  pour  avoir  fon  griffonnage  ,  un  marché 
de  1500  guinées  comptant ,  avec  200  autres  de 
penfion  viagère. 

Revenu  à  Londres  au  mois  de  mars  dernier, 
le  chevalier  Receveur  (  car  ce  miférable  efl:  dé- 
coré d'une  croix  bien   indignement  profanée  ) 
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<crut  pouvoir  profiter  de  l'efprit  de  coalition  qui 
avoit  gagné  toutes  les  têtes  9  fur  les  bords  de  la 
Tamife  ;  il  s'adrefle  à  celui  même  qu'il  avoit  voulu 
enlever  il  y  a  dix  ans  :  «  Donnons-nous  la  main, 
a?  lui  dit-il  j  il  y  a  ici  des  coquins  de  griifon- 
3>  neurs  que  votre  exemple  allèche  ,  tendons  nos 
s>  toiles  enfemble  ,  Se  que  toutes  ces  mouches 
a?  qui  nous  fatiguent  viennent  s'y  prendre.  » 

Je  le  veux  bien  ,  répond  l'homme  aux  cui- 
rafles  j  mais  en  attendant  la  croix  de  Saint-Louis , 
je  vous  préviens  que  je  vais  être  arrêté  pour  60 
guinées  que  je  dois  à  un  marchand  tapiflier. 
—  «  A  cela  ne  tienne  ,  dit  l'autre,  allons  nous- 
»  en  chez  mon  banquier  >  nous  prendrons  fur 
«  ma  lettre  de  crédit  de  quoi  faire  taire  cet  im- 
»  portun.  Mais  avant  tout  >  découvrez-moi  qui 
3>  eft  l'auteur  de  cette  politfbnnerie  des  Petits 
»  foupers  de  F  Hôtel  de  Bouillon.  Ce  coquin  a  écrit 
a>  deux  fois  à  Paris ,  j'ai  fes  lettres  j  il  faudruic 
w  fe  procurer  de  l'écriture  de  tout  ce  qu'il  y  a 
«  ici  de  François  fufpe&s  y  afin  de  confronter.  » 

Le  premier  auquel  on  s'arrêta  fut  un  nommé 
Mauriçon  ,  qui ,  après  avoir  joué  des  farces  dans 
quelques  bureaux  de  Paris  ,  efl:  venu  inviter  les 
gens  de  Londres  à  des  foliloques  en  guife  d'o- 
péra-BoufFon  ,   à  une  demi-guinée  par  tête. 

Le  Gazetier  cuirafle,  ne  fâchant  comment  s'y 
prendre  pour  avoir  de  fon  écriture  ,  dit  â  un  cer- 

N  1 
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tain  La  Fite  de  dire  à  un  certain  Jombert  qu'il 
y  avoit  cinq  gainées  à  gagner  pour  celui  qui 
rapporteroit  réponfe  à  une  lettre  qu'on  lui  don- 
neroit  pour  Mauriçon. 

Jombert  va  conter  le  cas  à  un  certain  Dupuis, 
qui  fe  met  en  tête  de  gagner  les  cinq  guinées  , 
8c  fabrique  fans  fcrupule  l'écriture  defirée. 

Le  vieux  Goudar  ,  fatellite  de  Receveur,  foup- 
çonne  la  fraude  ,  <k  rencontrant  par  hafard  un 
jour  au  parc  Saint -James  le  célèbre  Philidor, 
ami  de  Mauriçon  ,  il  lui  propofe  l'affaire  ,  per- 
Jfuadé  que  ce  moyen  fera  plus  fur.  —  Volontiers , 
dit  le  muficien  ,  je  vais  chercher  Mauriçon  ,  il 
écrira  fous  ma  dictée.  =  Eh  non  !  reprend  Gou- 
dar ,  il  ne  faut  pas  que  Mauriçon  fâche  de  quoi 
il  s'agit.  — Laifïez-moi  faire,  dit  Philidor  en  fe 
moquant  de  lui  ,   je  vais  vous  l'amener. 

Pendant  ces  altercas ,  on  difhibuoit  oc  on  affi- 
choit  dans  les  rues  de  Londres  un  billet  d'alarme, 
pour  rendre  le  peuple  attentif  fur  les  derTeins  de 
Receveur  (  i  ).  Comme  dans  ce  billet  on  parloir 

(  i  )  Voici  la  fubftance  de  ce  billet  d'alarme. 

Tocjiii  contre  des  efpîons  françois  „  &  avis  aux  étrangers  qui 

n  aimeraient  pas  d  aller  pourrir  a  la  Baflille. 

Les  braves  Se  généreux  Bretons  font  avertis  qu'il  y  a 

îci  deux'efpions  de  la  police  de  Paris,  logés  dans  la  Ci  ré, 

&  quelques-uns  de  leurs  fatcllites  dans  les  environs  de 
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de  trois  ouvrages  ,  dont  deux  n'étoient  pas  en- 
core imprimés ,  La  Fite  imagina  de  jouer  notre 
homme  de  police,  &  de  le  mettre  à  contribution. 
En  confcquence,  il  feint  de  cônnoître  l'auteur  des 
libelles ,  fuppofe  avec  lui  des  entrevues  à  la  cam- 
pagne ,  &  propofe  un  marché  à  conclure  pour 
l'acquilïtion  des  manufcrits  &  des  figures.  Cela 
donna  lieu  a  une  négociation  où  M.  de  Monftier , 
miniftrede  France,  fut  compromis,  Ôc quia  penfé 
couvrir  de  ridicule  Padminiftration  elle-même. 

Enfin  le  tems  s'étant  écoulé  vainement ,,  M.  le 
comte  d'Adhemar  arrivé  à  Londres  a  fait  venir 
Receveur.  —  As-tu  trouvé  ce  que  tu  cherchais, 
lui  demande  l'ambalTadeur?  —  Non,  monfeigneur. 
—  Eh  bien  .,  cela  étant ,  décampe  ,  &  qu'après  de- 
main tu  ne  fois  plus  à  Londres, 

Sain:- James  ;  lefquels  font  le  guet,  jour  &  nuit,  munis 
de  bâillons ,  de  menottes  &  de  poignards  ,  dans  le  deflein 
d'enlever  &  tranfporter  en  France  les  auteurs  &  éditeurs 
des  ouvrages  fuivans  : 

Les  amours  &  aventures   du  vifir   Vergen*  **. 
Les  petits  foupers  de  Fhôtel  de  Bouillon. 

Le  premier  n'eft  pas  encore  imprimé.  Le  dernier  Pa 
été  à  Bouillon  &  eft  actuellement  en  vente  dans  Saint- 
Jameftreet,  3cc.  &c.    ôcc. 

Le  chef  de  ces  efpions  eft  un  certain  Receveur,  por- 
tant croix  de  Saint-Louis ,  qui  a  paru  ici  il  y  a  dix  ans,, 
chargé  d'une  femblable  commifîîon  ,  &  contre  lequel  les 
papiers  publies  ont  publié,  dans  le  tems,  des  avis. 
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Voilà  du  moins  un  homme  de  qualité  qui  fent 
ce  qu'il  doit  à  fon  rang ,  à  fa  dignité  &  à  la  nation  , 
chez  laquelle  il  a  fait  naître  Teftime  &  la  plus 
haute  confîdération  pour  lui. 

Mais  qu'eft  venu  faire  ce  Receveur?  Comment 
la  police  parifienne  ,  qui  paflfe  pour  fi  déliée  , 
a- c- elle  pu  employer  un  lourdaut  de  cette  efpece, 
qui  n'a  pas  même  les  premiers  éiémens  de  for* 
infâme  métier  ?  Son  objet  étoit  d'étouffer  d^s. 
écrits  fcandaleux  qui  intérefTent ,  dit  -  on  ,  des 
perfonnes  augufles ,  Se  il  divulgue  fon  fecret  à 
des  gens  qui  en  prennent  plaifamment  occafion 
de  le  jouer.  Quel  dommage  que  le  peuple  de 
Londres  n'aie  pas  fait  juftice  de  cet  excrément 
décoré  !  Ah  !  puiffe-t-il  y  revenir  une  troifieme* 
fois  !  Sa  figure  aujourd'hui  bien  connue  le  décè- 
lera, &  il  ne  s*en  tirera  pas  à  Ci  bon  marché. 

O  monarque  des  lys  !  ô  vous  l'idole  des  fran- 
çais Se  fi  digne  de  l'être!  6  Louis  XVI,  objet 
de  l'amour  de  vos  peuples ,  Se  de  l'eftime  dQ& 
nations  étrangères ,  que  la  main  de  votre  juftice 
faifiiïe  le  monftre  des  délations  qui  infelte  les 
avenues  de  votre  trône  augufte  ;  qu'elle  l'écrafe 
contre  la  pierre  d'infamie  ,  Se  que  chacun  en 
paiTant  mette  le  pied  fur  ce  reptile  peftilenciel  ! 
alors  vos  fujets  feront  tous  ce  qu'ils  doivent  être. 

Je  fuis ,  Moniteur ,  Votre  Sec.  &c. 


J*  *, 
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P.  5.  Depuis  le  dépare  de  Receveur ,  il  a  paru 
dans  la  gazette  de  Leide  du  1 3  juin  dernier  , 
l'article  fuivanc  :  De  Paris.  «  Un  de  nos  pre- 
»  miers  &c  plus  intelligens  infpedteurs  de  police, 
»  eft  parti  d'ici  il  y  a  quelque  tems  avec  Vois 
»  exemp:s.  On  les  die  chargés  d'une  commiiîïon 
?a  fort  délicate  au-delà  des  mers  ;  ce  qui  eft  cer- 
»  tain ,  c'eft  que  leur  voyage  fera  de  quatre  mois 
v   au  moins.  » 

Si  cet  article  regarde  la  belle  expédition  de 
Receveur  à  Londres  ,  on  peut  prendre  quelqu'idée 
de  la  fublime  intelligence  du  faquin  qui  nous 
a  honorés  de  fa  courte  viiîte.  C'efl  bien  de  lui 
qu'on  peut  dire  : 

Rare  &  fublime  effort  d'une  Imaginative 
Qui  ne  cède  en  vigueur  à  perfonne  qui  vive. 


RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES  A  LA  NATION. 


Les  grands  ne  nous  paroilîent  grands  j 
Que  parce  que  nous  fommes  à  genoux.  « . 
....  Levons-nous. 


Du  il  au   17  Juillet  1 7 S 9 . 

JL/Ès  qu'on  fut  dans  cette  ville  le  départ  de  M.  Neckef  * 
la  consternation  fut  générale  >  le  peuple  défefpéré  cher* 
choit  un  terme  à  fes  maux  3  incendia  plufîeurs  barriè- 
res 3  fe  porta  en  divers  lieux  _,  forma  des  projets  incer- 
tains ,  tandis  que  les  citoyens  3  dans  un  morne  fîlence  % 
en  fe  confultant  >  laiflbient  échapper  des  larmes.  Sur  les 
cinq  heures  ,  le  dimanche  1 2.  Juillet ,  des  citoyens  afTem- 
blés  au  Palais- royal  3  envoyèrent  des  ordres  pour  fermer 
tous  les  fpeclacles  ;  ce  qui  fut  exécuté  fans  réplique. 
Cette  marque  d "honneur  3  décernée  à  un  grand  homme, 
fi:  connoître  avec  certitude  quel  étoit  le  degré  de  l'af- 
fiietion  publique. 

L'on  fut  enfuite  au  Cabinet  du  fîeur  Curtius  }  pour 
prier  cet  artifte  de  fe  défaifîr  des  bulles  ou  portraits 
de  monfeigneur  Xt  duc  d'Orléans  &  de  M.  Necker.  On 
a  porté  ces  buttes  en  triomphe  ,  quoique  décorés  de 
crêpes ,  fymboles  de  îa  difgrace  de  ces  hommes  pré- 


cîeux  (i)  j  &  le  peuple  crioit  :  chapeau  bas  3  pour  mar- 
quer fa  profonde  vénération  !  Le  cortège  étoit  nom- 
breux i  il  a  fuivi  le  boulevard  &  la  rue  Saint-Martin: 
là  y  les  citoyens  qui  le  compofoient  ont  engagé  un  dé- 
tachement de  la  garde  de  Paris  à  les  accompagner  pour 
maintenir  le  bon  ordre.  On  a  fuivi  la  rue  Saint-Martin, 
celles  Grenetat  >  de  Saint  -  Denis ,  les  rues  de  la  Fer- 
ronnerie ,  Saint- Honoré  3  jufqu'à  la  place  Vendôme. 
Alors  un  détachement  de  Royal-Allemand  a  voulu  faire 
main-balTe  fur  le  peuple  :  on  a  lancé  des  pierres ,  les 
foldats  fe  font  jettes  parmi  la  populace  ;  le  buite  de 
M.  Necker  a  été  biifé  ,  celui  de  Monfeigneur  le  due 
d'Orléans  n'a  échappé  que  parce  qu'un  dragon  ,  d'un 
coup  de  fabre,  n'a  pu  l'atteindre  ;  mars  ces  lâches  fol- 
dats ,  qu'inceiTamment  l'afTemblée  nationale  peut  licen- 
cier &  déclarer  infâmes ,  ont  ofé  tirer  fur  le  peuple  : 
un  garde- françoife  ,  fans  armes  ,  a  été  tué  3  &  quelques 
perfonnes  bldfées.  Au  même  inltant  le  prince  Lambefc, 
leur  cher  3  cet  odieux  ariitoerate  a  paru  au  pont  tour- 
nant des  Tuileries  >  il  -a  eu  la  baffe  cruauté  de  fe  pré- 
fenter  à  des  citoyens  qui  fe  promenoient  >  &  qui  n'a- 
voient  pour  arme  qu'une  canne  en  main  :  là  ,  d'un  coup 
de  fabre  }  Se  fans  motif,  il  a  abattu  à  fes  pjeds  un 
vieillard  qui  fe  retiroit  avec  fon  ami  y  des  jeunes  gens 
ont  voulu  s'avancer  ,  mais  les  foidats  ont  fait  feu.  Dès- 
lors  chacun  3  faiii  d'effroi  ,  a  pris  la  fuite  5  on  a  entendu 
un  coup.de  canon  ,  &  l'alarme  s'eft  répandue  :  des  ci- 
toyens défefpérés  font  entrés  au  Palais-royal ,  en  criant  : 
aux  armes  1  aux  armes  !  L'on  avoit  déjà  fait  des  motions 


(1)  On  croyoit  alors  que  Monfeigneur  le  due  d'Orléans  avoir  reçu 
Un  ordre  d'exil. 


<  3  ) 
dans  ce  jardin  ,  pour  fe  raiîembler  â  l'Hôtel-de  ville  $ 

fous  les  ordres  des  électeurs  de  la  capitale  ;  effective- 
ment on  y  a  couru  :  un  très-^.  ombre  cte  citoyens 
de  tout  rang  ,  de  tout  âge  ,  fe  (on;  rmés  &  ont  été 
raiivmblés  vers  les  neuf  heures  du  loir  ,  ils  fe  font 
montrés  en  plufîeurs  endroits  >  les  uns  à  pied  y  quel- 
ques autres  à  cheval ,  Se  notamment  à  la  place  Louis  XV, 
où  ils  ont  rencontré  des  hufïards  &  quelques  foldats  de 
Royal-Allemand  >  mais  il  ne  sJy  eft  rien  pafie  de  re- 
marquable. Durant  cet  intervalle  >  des  gardes-françoifes 
patriotes  fe  font  échappés  de  leurs  cafernes  malgré  leurs 
officiers  j  ils  fe  font  portés  avec  intrépidité  vers  la 
place  Louis  XV  :  on  peut  dire  qu'ils  n'y  ont  pas  cou- 
ru .dis  y  ont  volé-  Un  détachement  de  Royal-Allemand 
s'étoit  avancé  le  long  du  boulevard  3  les  gardes  ont  fait 
feu  y  les  dragons  ont  ripolté  par  une  décharge  j  mais 
un  coup  de  canon  tiré  du  dépôt  des  gardes ,  &  fé- 
condé d'un  feu  roulant ,  a  forcé  ces  étrangers  de  fuir 
précipitamment 3  en  iaifîant  onze  des  leurs  >  tués  ou 
blefles  fur  le  lieu  du  combat.  On  a  rapporté  leurs  armes 
&  leurs  dépouilles  3  que  l'on  a  regardé  comme  les  pre- 
miers gages  de  la  victoire. 

A  onze  heures ,  plufîeurs  autres  détachemen.s  des 
braves  gardes-françoifes  ont  forcé  leurs  cafernes  ,  & 
ont  marché  du  côté  de  la  place  Louis  XV  ,  le  long 
des  boulevards  Saint-Denis  &  Bonne-Nouvelle.  DuranC 
la  nuit  on  a  entendu  quelques  coups  de  fufils. 

Ce  matin  13  3  à  neuf  heures  ,  on  fonne  le  tocfîri 
pour  raflerubler  la  bourgeôifie.  Les  citoyens  de  tout 
rang  ,  de  tout  âge  ,  pouvant  porter  les  armes  3  fe  pré- 
fentent  dans  leurs  diftricts  5  c'elt  la  voix  de  la  patrie  à 
c'eft  l'intérêt   du   fang  qui  commande  ;    ce  font  des 
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amis ,  des  frères  8t  foi-même  qu'il  faut  défendre  j  no« 
Jâches  oppreffcurs  nous  y  forcent  :  ils  ont  trahi  leurs 
fermens  ,  leurs  devoirs  j  à  la  juiïice  ils  oppofent  la  for- 
ce }  ils  trompent  la  bonté  du  roi  :  c'eft  à  nous  de  mon- 
trer que  nos  demandes  font  équitables,  &  que  la  vic- 
toire eft  due  à  l'intègre  juftice  5  non ,  ce  n'eft  point 
aux  rampantes  intrigues  des  cours  que  peut  appartenir 
le  triomphe  j  le  ciel  en  feroit  irrité  .'  De  vils  courti- 
fans ,  fouillés  de  vices  &  d'opprobres  ,  pourroient-ils 
donc  être  vainqueurs  contre  des  légions  de  citoyens, 
éclairés  par  le  flambeau  de  la  faine  philofophie  ,  armée 
des  droits  facrés  des  peuples  ,  de  la  raifon  &  de  l'hu- 
manité ?  Ne  craignez  point ,  nation  courageufe ,  intrépi- 
des citoyens,  la  liberté  vous  attend! 

■  '         ■  ■    '      ■  ■■    ■ 

DÉTAILS 

Du  lundi  1 3  Juillet, 

JLEs  coups  de  fufils  qui  ont  été  entendus  dans  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi,  annoncés  dans  les  détails  d'hier, 
avoient  été  tirés  par  les  foldats  de  la  patrie  ;  c'eft  le  titre 
qu'ont  piis  les  gardes -françoifes  enfe  préfentant  au 
camp  des  régimens  de  Royal-Allemand  &  de  Château- 
vieux  5  mais  ceux-ci  ont  refufé  le  combat ,  &  ces  foldats 
ont  promis  de  quitter  les  armes.  Le  cruel  prince  Lam- 
befc  les  a  menacés  de  la  corde  \  ils  fe  font  foulevés  con- 
tre lui  >  &  cet  homme  détetté  s'eft  vu  forcé  de  partir 
Je  lendemain  pour  Verfailles. 

L'afTemblée  nationale  a  envoyé  une  députation  au 
roi ,  pour  lui  repréfenter  l'état  de  la  capitale.  Le  roi 
a  répondu  qu'il  perfiitoit  dans  fes  intentions  ,  d'après 
l'avis  de  fon  confeil. 


(s) 

M.  Necker ,  après  une  fcène  fkheufe  ,  reçut  ordre 
famedi ,  en  dînant,  de  quitter  le  royaume  ;  il  lut  la 
lettre  du  roi  ,  &  acheva  de  dîner  avec  calme  &  férénité. 
Après  dîné  il  monta  dans  fa  voiture  avec  Ton  époufe  , 
&  fans  en  prévenir  perfonne  ,  de  crainte  que  Ton  dé- 
part ne  caufât  quelqu'alarme  ,  il  fe fît  conduite  à  Saint- 
Ouen  î  là  il  prit  la  poire  &  partit  pour  Bruxelles. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  ,  toutes  les  bar- 
rières ,  depuis  le  fauxbourg  Saint-  Antoine  jufqu'à  celui 
de  Saint-Honoré  ,  ont  été  incendiées  ,  &  aucune  mar- 
chandife  n'a  payé  de  droits  d'entrée  depuis  ce  mo- 
ment. 

Ce  matin  ,  la  populace  armée  de  bâtons  ,   de  poi- 
gnards ,  de  piques  &  de  lances  ,  sJeiî:  portée  ,  par  di- 
viilons  réparées ,  en  pluiîeurs  endroits  \  elle    a  formé 
divers  projets ,  entr'autres  celui   de  mettre  au  pillage 
les  hôtels  de  nos  communs  ennemis  j  cependant  la  fa- 
gefTe   de  quelques   citoyens  qui    s'étoient  mêlés    avec 
eux  y  les  a  contenus  j  mais   on   s'eft   fait  délivrer  les 
canons  des  gardes  &    les    drapeaux  de  la  ville  ;  on  a 
fouillé  chez  tous  les  armuriers  ,  on  a  pris  leurs  armes  5 
chaque  individu  s^eit  déclaré  foldat   de  la  patrie  ,    en 
mettant  une  cocarde  à  fon  chapeau.  Les  prifons  de  la 
force  ont   été  ouvertes  3    &  les  prifonniers   délivrés  3 
excepté   les  criminels.    Mais  l'expédition   la   plus   re- 
marquable  eft   celle   faite  au    couvent    des  Lazariites. 
On  leur  a  demandé  du  bled  ou  des  farines  3  tk  3  dit- 
on ,  ils  ont  répondu ,   à  diverfes  reprifes,  qu'ils    n'en 
avoient  que  pour  leur  confommation.  Néanmoins  on 
a  fait  perquiiition ,  Se  tandis  que  nous  étions   dans  U 
difette  des  grains  ,   ils  en    avoient   des   amas  incroya- 
bles y  on  vient   d'en   conduire    à  la  halle  _,  cinquante* 
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deux  voitures.  On  ne  peut  fe  diffimuler  que  la  popiï- 
lace  ne  fe  foi:  portée  à  des  excès  très-répréhenfibles  5 
elle  s'efi  enivré  des  vins  &  des  liqueurs  qu'elle  a 
trouvée  dans  les  caves ,  Se  a  brifé  Se  Giccagé  ce  qu'elle 
a  rencontré.  Les  religieux  3  pour  fe  dérober  à  fa  fu- 
reur ,  fe  font  réfugiés  en  d'autres  lieux.  Un  incendie 
s'eit  manifeilé  dans  leur  grange 3  &  n'a  pas  été  dange- 
reux, vu  la  promptitude  des  fecours. 

Pendant  ces  alarmes  ,  les  citoyens  de  tous  les  rangs 
étoient  affemblés  à  lJhôtel  de  ville.  Le  comité  des  élec- 
teurs des  trois  ordres  a  déterminé  l'établiiTement  d'une 
garde  bourgeoife,  pour  rétablir  la  fâreté  dans  la  ville. 
Alors  il  s'eit  établi  unecorrefpondance  entre  ce  comité, 
préfidé  par  !e  naître  prévôt  des  marchands  j  Se  les  dif- 
tricl.s  de  ia  capitale. 

Dans  l'après  diné  3  il  a  été  découvert  au  port  Saint- 
Nicolas  3  un  bateau  chargé  de  poudre  à  canon  ;  il  a 
été  déchargé  Se  mis  fous  la  garde  des  citoyens. 

Sur  les  fix  heures  ,  il  eit  entré  dans  Paris  un  convoi 
de  bled,  qui  étoit  deftiné  pour  le  camp  du  Champ  de- 
Mars.  Ce  convoi  3  de  plufïeurs  voitures  ,  a  été  con- 
duit 3  non  au  camp,  mais  a  la  halle,  pour  être  vendu 
aux  boulangers  de  cette  ville. 

En  même  temps  on  a  appris  qu'il  y  avoit  au  Bourget 
foixante  pièces  de  canons  ,  Se  quelques  voyageurs  en 
ont  annoncé  quarante  à  Gonefîe;  en  outre,  on  favoit 
qu'il  y  avoit  cinq  régimens  à  Saint- Denis ,  avec  qua- 
rante pièces  de  canons. 

il  y  avoit  aufïi  un  camp  au  Champ-de-Mars  3  cora- 
pofé  de  trois  régimens  Suiffes  ,  Se  de  trois  de  dragons  Se 
d'huifards,  logés  àLEcoIe  Militaire.  Des  cantonnemens 
exlftoient  à  Sèves  ^  à  Saint-CIoud  ,  aux  Champs-Ely- 
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fées,  à   Meudon,aux  environs  de  Verfailles  &  dans 
plufieurs  autres  lieux.   C'eft  fans  doute  par  humanité  & 
pour  maintenir  Tordre  &  la  paix  ,  que  Ton  nous  invef- 
tiffoit  ainfî  ! 

Il  avoir  été  enlevé  nuitamment,  par  ordre  du  minif- 
tre ,  de  l'hôtel  des  invalides  ,  fix  voitures  d'armes  ; 
n'ayant  pu  enlever  le  refte ,  nos  ennemis  les  ont  fait 
cacher  fecrettement  entre  la  voûte  de  Téglife  &  le  toit  ; 
ils  les  ont  fait  couvrir  de  paille,  dans  Tefpoir  qu'elles 
ne  feront  pas  découvertes. 

Mais  un  dévouement  qui  a  paru  digne  d'exemple,  cft 
celui  de  M.  le  curé  de  Saint  Etienne -du- Mont,  mar- 
chant au  milieu  de  fes  paroiffiens  ,  les  plus  capables  de 
porter  les  armes  ,  &  rétablilTant  par-  tout  Tordre  &  le 
calme. 

M.  le  lieutenant  de  police  vient  d'être  appelle  à  Thô- 
tel-de  ville,  il  a  afluré  qu'il  y  avoit  des  approvifionne- 
mens  dans  la  capitale  pour-  une  quinzaine  de  jours  5  i\ 
a  promis  des  renfeignemens  nécelTaires,  &  s'eft  démis  de 
fa  charge. 

Ce  foirla  tranquillité  règne  dans  la  capitale;  les  bour- 
geois des  différens  diftricts,  fécondés  de  quelques  fol- 
dats  de  la  patrie  3  font  fous  les  armes  ,  &  ont  ordre  de 
défarmer  les  gens  fans  aveu;  le  tout  s'exécute  avec  la 
plus  grande  régularité. 

Nous  oublions  de  dire  que  la  plupart  des  troupes 
étrangères  piroiffent  être  de  nos  amies  ;  &  qiuncef- 
famment  nous  attendons  des  fecours  de  la  province. 
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DÉTAILS 

Du  mardi  14  Juillet. 

AjA  nuit  du  lundi  au  mardi  a  été  fort  tranquille  3  feule- 
ment la  garde  bourgeoife  a  arrêté  des  gens  fans  aveu^  au 
nombre  de  trente  quatre  ,  qui  avoient  volé  &  caufé  des 
dégâts  à  la  maifon  de  faint-Lazare  j  ils  ont  été  conduits 
dans  les  prifons. 

Ce  matin  une  ordonnance  des  électeurs  aiTemblés  à  la 
ville  ,  fixe  l'état  de  la  milice  bourgeoife  :  hier  on  portoit 
la  cocarde  verte  &  blanche  j  aujourd'hui  on  la  foule 
aux  pieds,  8c  Ton  prend  la  cocarde  bleue  &  rofe  >  ce 
font  les  couleurs  conformes  au  blafon  de  la  ville. 

Les  troupes  campées  aux  Champs -Elyfées  ont  délo- 
gées  cette  nuit  >  on  ignore  encore  le  lieu  de  leur  té- 
traite. 

Au  lever  du  perfide  prévôt  des  marchands  s  un  ci- 
toyen a-  été  dépofer  qu'un  convoi  de  poudre  &  de  plomb 
nous  venoir  d'être  enlevé  par  les  foîdats  campés  aux  en- 
virons de  Paris  ;  vainement  ,  ce  citoyen  récidîvoit  & 
appuyoit  fa  dépofition  de  preuves  authentiques  ,  de 
Fleffeîles  ne  Técoutoit  point  :  contraint  à  la  fin  de  ré- 
pondre ,  il  dit  négligemment  en  fouriant  :  »  eh  bien  ,  il 
faut  faire  une  note  de  tout  cela  !  Quel  excès  de  patrio- 
tifme  ! 

Il  promettoit  fans  cefTe  de  délivrer  des  armes  & 
n*en  délivroit  point  _,  lorfqu'enfin  on  fe  décida  de  mar- 
cher aux  invalides  ;  l'on  fe  préfenta  en  nombre  fiiffifant  j 
hs  canoniers  &  les  foldats  invalides  ,  voyant  que  la  ré- 
fiftançeeûc  été  vainc ,  ouvrirent  les  portes  j  on  courut 
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aux  magafins  d'armes  ;   on  en  découvrit  des  quantités 

innombrables  ;  on  s'empara  des  canons  ;  le  refpe&able 
curç  de  Saint-Etienne-du-Mont  s'y  rendit  avec  fa  mi- 
lice ;  des"  citoyens  accoururent  en  fouie  ;  on  prit  des 
fufils  avec  achapnement  ,  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'au  foir;  enfin  ,  il  nous  eft  impoflîble  de  dire  quel 
cil  le  nombre  immenfe  des  armes  enlevées  ;  quelques 
perfonnes  les  font  monter  à  vingt-fîx  mille,  fans  y  com- 
prendre les  piltolets  >  les  fabres  &  les  bayonnettes. 

Pour  éviter  toute  furprife,  il  a  paru  prudent  de  viiîter 
avec  foin  toutes  les  voitures  >  ainfi  que  le  couriers  qui 
entroient  ou  fortoient  de  la  capitale  ;  cette  précaution 
a  découvert  plus  d'un  traître  ;  car  on  a  pendu  prévô- 
talement  &  fur  le  champ  divers  particuliers  ,  convain- 
cus de  perfidies  ou  chargés  d'infâmes  miffions  contre 
les  citoyens  &  la  patrie.  On  a  furpris  des  convois,  dont 
un  pour  le  roi  3  confiitant  en  plufîeurs  voitures  de  grains  ; 
quantité  d'équipages  ;  deux  charriots  ayant  la  livrée  de  la 
reine  &  chargés  d'habits  de  traveftiiTemens  ;  nombre 
d'ariltocrates  qui  alloient  fe  réfugier  dans  leurs  châteaux  j 
emportant  avec  eux  leurs  tréfors  &  leurs  armes.  Ces 
diverfes  confifeations  ont  enfin  convaincu  le  prévôt  des 
marchands  de  trahifon  ;  il  entretenoit  une  correfpon- 
dance  fecrette  avec  nos  plus  cruels  ennemis;  plufieurs 
lettres  l'ont  attefté  ,  &  notamment  celle  écrite  au  gou- 
verneur de  la  Baftille  :  c'eft  alors  que  3  malgré  les  inf- 
tances,  les  perfuafions  de  quelques  membres  du  comité, 
qui  defiroient  le  trouver  innocent ,  il  a  définitivement 
été  déclaré  coupable;  alors  ,  on  le  force  de  quitter  la 
place  dillinguée  qu'il  occupe  3  on  l'oblige  de  defeendre 
à  la  Grève  ,  il  paroît  aux  yeux  d'une  foule  que  la  haine 
dirige  8:  peut-être  l'équité  ;  là ,  le  calme  de  l'effroi  lue- 
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cède  aux  murmures  :  l'un  s'arme  d'un  poignard  ,  \m  au* 
tre  d'un  piitolet ,  un  troifieme  d'un  coutelas  ;  les  coups 
fe  fuccedent ,  déjà  fa  vie  eft  terminée  ,  &  fa  tête  ,  au 
loin  ,  va  rouler  dans  la  boue  &  la  fange  ,  tandis  que  fon 
corps  eit  livré  à  toutes  le  fureurs  d'un  peuple  abandonné 
aux  tranfports  de  la  rage  &  de  la  Vengeance. 

Mais  une  victoire  éclatante,  ilgnalée  ,  &  qui  peut-être 
étonnera  nos  neveux ,  c'efr,  la  prife  de  la  Bailille  ,  en 
quatre  heures  de  tems  ou  environ. 

D'abord ,  on  s'eft  préfenté  par  la  rue  Saint-Antoine 
pour  entrer  dans  cette  forterelTe  ,  où  nul  homme  n'a 
pénétré  fans  la  volonté  de  l'affreux  defpotïfme  ;  c'eil-Ià 
que  le  monltre  fjifoit  encore  fa  réfidence.  Le  traître  gou- 
verneur a  fait  déployer  l'étendard    de  la  paix.    Alors 
on  s'eft   avancé  avec  confiance  :   un    détachement  de 
gardes  -  françoi  fes  ,  &    peut-être  cinq  à  lix  mille  bour- 
geois armés  ,  fe  font  introduits  dans  les  cours  de  la  Baf- 
tille  y  mais  fîx  cents  perfonnes  ayant  dépaffé  le  premier 
pont-levis-,  dès- lors  il  Ta  fait   haufler  :  une  décharge 
d'attiilerie  a  renverfé  plufîeurs  gardes-françoifes  &  quel- 
ques foldats  y  le  canon  a  tiré  fur  la  ville,  le  peuple  a  pris 
l'épouvante  j  quantité  d'individus  ont  été  tués  ou  blef- 
fés  y  mais  on  s 'eit  rallié  ,  on  s'eft  mis  à  l'abri  d«  feu  ,  une 
échelle  de  bayonnettes ,  plantées  dans  le  mur  ,  a  facilité 
un  brave  homme  d'aller  feier  un  pieux  qui  enchaîne  le 
pont-levis  y  dès -lors  il  eft  tombé  ,  l'on  eft  parvenu  au 
fécond  foflé,  près  duquel  étoient  les  premières  victi- 
mes :  pendant  ce  tems ,  on  a  couru  chercher  du  canon  } 
J'on  a  attaqué  du  côté  de  l'eau  par  les  jardins  de  Tar- 
fenal  j  là,  on  a  fait  un  liège  en  forme  j  on  s'eft  avancé 
de  divers  côtés ,  un   feu    roulant   n'a  cefle  de  part  &: 
d'autre  A  le  foyer  étoit  terrible  y  les  intrépides  gardes- 
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françoifes  ont  fait  des  merveilles.  Vers  les  trois  heures 
on  s'eft  faifi  clu  régiifeur  des  poudres  &  falpêtres ,  que 
l'habit  uniforme  faifoit  prendre  pour  le  gouverneur  de 
la  Baille;  il  a  été  maltraité  Se  conduit  à  la  ville,  où 
enfin  il  a  été  reconnu  &  mis  en  liberté.  Mais  l'action 
devenoit  continuellement  plus  vive*  les  citoyens  s'é- 
toient  aguerris  au  feu  >  on  montoit  de  toutes  parts  fur 
les  toits  ,  dans  les  chambres  ;  &,  dès  qu'un  invalide  pa- 
roiffoit  entre  les  créneaux  fur  la  tour  ,  il  étoit  ajufté  par 
cent  fuflljers  ,  qui  l'abattoient  à  Tinftant  ,  tandis  que  le 
,  feu  du  canon  ,  les  boulets  précipités ,  perçoient  le 
deuxième  pont-levis  ,  Se  brifoient  les  chaînes  j  en  vain 
le  canon  des  tours  faifoit  fracas  ,  on  étoit  abrité  ;  la 
fureur  étoit  au  comble ,  ou  plutôt  on  bravoit  la  mort 
Se  le  danger  5  des  femmes,  à  l'envi ,  nous  fecondoient 
de  tout  leur  pouvoir  ;  des  enfans  même  ,  après  les  déchar- 
ges du  fort  ,  couroient  Se  s'élançoient  çà  Se  là  pour  ra- 
maiTer  les  balles  Se  la  mitraille  ;  furtifs  Se  pleins  de 
joie  ,  ils  revenoienc  s'abriter  Se  les  préfenter  à  nos  fol- 
dats  ,  qui  ,  dans  les  airs  ,  les  renvoyoient  porter  la  mort 
.aux  lâches  affiégés-  En  vain  les  traîtres  feignoient  de  fe 
rendre  ,  on  ne  croyoit  plus  à  leurs  fignaux  ijorfqu'enfin 
peu  après  la  brèche  fe  forma ,  on  courut  chercher  des 
planches  pour  traverfer  le  foffé.  A  peine  il  y  en  eut  une 
de  pofée ,  qu'un  bourgeois  s'élance  ,  monte  à  i'afTaut , 
précédé  par  un  grenadier  ;  il  arrive ,  le  canon  du  dedans 
tiroit  fur  la  brèche  ,  il  eit  tué  j  mais  le  brave  grenadier 
ne  l'eft  pas  :  il  protège  l'entrée  avec  une  adrelTe  Se  une 
-intrépidité  incroyable  ;  tout  canonnier  qui  s'avance  mord 
la  pouflierej  alors  on  fe  précipite  bouillant  de  carnage  ; 
on  fonce,  on  gagne  Tefcalier  ,  on  égorge  tout  ce  qui 
ç'oppofe  au  pafifage  j  on  faifitles  prifonniers  3  on  pé- 
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netre  par  tout  :  les  uns  cherchent  le  gouverneur ,  les  an- 
tres volent  fur  les  tours  ;  ils  arborent  le  drapeau  facré 
delà  patrie 3  aux  applaudilTemens  &  aux  tranfports  d'un 
peuple  immenfe.  On  veut  avoir  le  perfide  gouverneur  5 
on  le  découvre  enfin  5  deux  grenadiers  le  faifliTent  :  un 
jeune  abbé  ,  M.  de  la  Reynie  3  drelTe  les  articles  de  la 
capitulation  &  fe  rend  maître  de  la  citadelle  3  &  em- 
porte les  clefs  de  la  Baflille  :  mais  un  jeune  bourgeois  fe 
préfente  ;  de  Launai  veut  fe  confier  à  lui  ;  il  fe  jette  dans 
fes  bras  déchiré  de  douleurs;  on  lui  arrache fes  mar- 
ques d'honneurs;  on  le  traite  en  infâme;  on  va  le  traîner 
au  milieu  d'un  peuple  immenfe  ;il  prefle  le  jeune  homme 
qui  le  conduit  ,  qui  veut  le  protéger  encore  contre  les 
infuîtes  de  la  populace  :  »  Ah  !  lui  dit-il ,  déchiré  de 
»  remords  ,  j'ai  trahi  ma  patrie  !  ^  &  les  fanglots  étouf- 
fent fa  voix.  Cependant  on  a  déjà  faifi  le  fous -gouver- 
neur, le  major,  le  capitaine  des  canonniers  ,  8z  tous  les 
prifonniers  de  guerre  ,•  on  ouvre  les  cachots  ;  on  rend  à 
la  liberté  des  hommes  innocens  3  des  vieillards  vénéra- 
bles étonnés  de  revoir  la  lumière  (1).  I/augufte  &:  fainte 
liberté  }  pour  la  première  fois  ,  s'introduifit  enfin  dans 
ce  féjour  d'horreurs  y  afyle  affreux  du  defpotifme  des 
monftres  &  des  crimes. 

Cependant  on  forme  la  marche  3  on  fort  au  milieu 


(1)  Un  vieillard  refpe&ablc  y  étoit  renfermé  depuis  quarante  ans; 
on  croit  que  c'eft  l'ancien  comte  de  Lorge.  Il  eft  inutile  de  dire  quelle 
immenfe  colle&ion  de  libelles ,  quelle  quantité  de  titres  ,  de  regif- 
tres  d'emprifonnemens ,  enfin  d»  matériaux  pour  I'hiftoire ,  ont  été 
trouvés  dans  la  Baflille  y  bief ,  à  travers  la  multiplicité  d'armes ,  de 
drapeaux  ,  on  a  découvert ,  dit  on ,  des  nuehines  de  mort  inconnues 
à  l'homme. 
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iVune  foule  énorme  5  les  applaudiiîcmens  ,  l'excès  de  la 
joie  ,  les  infultes  ,  les  imprécations  lancés  contre  les  per- 
fides piifonniers  de  guerre  ,  tout  étoit  confondu >  des 
cris  de  vengeance  &  de  plaifîrs  partoient  de  tous  les 
cœurs  5  les  vainqueurs  glorieux  &  comblés  d'honneurs, 
portant  les  armes  &  les  dépouilles  des  Vaincus  3  les  dra- 
peaux de  la  victoire ,  la  milice  mêlée  parmi  les  foldats 
de  la  patrie ,  les  lauriers  qui  leur  étoient  offerts  de  toutes 
parts  j  tout  offroit  un  fpe&acle  terrible  &  fuperbe.  Ar- 
rivé à  la  Grève  >  ce  peuple  impatient  de  fe  venger  n'a 
pas  permis  que  de  Launai ,  ni  les  autres  officiers  3  mon- 
taient au  tribunal  de  la  ville  j  il  les  a  arraché  des  mains 
de  leurs  vainqueurs  y  les  a  foulé  aux  pieds  lJun  après 
l'autre  ,  de  Launai  a  été  percé  de  mille  coups ,  on  lui  a 
coupé  la  tête  ,  on  Ta  portée  au  bout  d'une  lance,  dont 
le  fang  ruiffeloit  de  tous  côtés.  Et  l'on  en  montroit  déjà 
deux  avant  que  les  gardes  invalides  de  la  Baftille  eufTent 
paru.  Ils  font  arrivés  >  &  le  peuple  a  demandé  leurfup- 
plice  :  mais  les  généreux  gardes-françoifes  ont  follicité 
leur  grâce ,  &  à  leur  demande  toutes  les  voix  fe  font 
réunies  ,  &  le  pardon  a  été  unanime. 

Cette  journée  glorieufe  doit  étonner  nos  ennemis ,  & 
nous  préfage  enfin  le  triomphe  de  la  juftice  &r  de  la 
liberté. 
Ce  foir ,  il  y  a  illumiaation. 


(  M) 
SUITE  DES  NOUVELLES  DE  PARIS. 

Du  Mercredi   ij  Juillet, 

V^Ette  fortereiîe  étonnante ,  bâtie  fous  Charles  V  > 
&  finie  Tan  138; ,  ce  colofTe  effrayant,  que  Louis  XIV 
&  Turenne  jugèrent  imprenable ,  a  donc  enfin  été  em- 
portée cTalTaiit  en  quatre  heures ,  par  une  milice  indis- 
ciplinée &  fans  chef,  par  des  bourgeois  inexpérimentés, 
foutenus  j  il  eft  vrai  ,  de  quelques  foldats  de  la  patrie  ; 
enfin  ,  par  une  poignée  d'hommes  libres  ?  O  fain te  li- 
berté ,  quelle  eft  donc  ta  puilTance  !   Le  brave  grena- 
dier qui  le  premier  fe  rendit  maître  de  la  brèche,  reçut 
hier,  des  îmins  de  l'afTemblée  des  citoyens  de  Paris, 
&  au  nom  de  la  nation,  la  couronne  civique  &  la  croix 
de  l'ordre  royal  &  militaire  de  faint-Louis ,  que  portoit 
le  traître  gouverneur  de  la  baitille,  récompenfe  flatteufe 
&  bien  digne  de  Ton  courage,  tandis  que  le  jeune  bour- 
geois ,  M.   TempUment ,  qui  s'étoit  emparé  du  perfide 
de  Launay,  fe  vit  obligé  d'accepter  le  laurier  que  re- 
fufoit  fa  modeltie  ,  &  dont  une  afiemblée.de  citoyens  , 
féante  dans  une  maifon  au  coin  du  boulevard ,  porte 
faint-Martin  ,  voulut  réçompenfer  Ton  courage.  La  nou- 
velle d'un   événement  aufïi  grand  ,  auffi  glorieux  ,  ré- 
pandit la  joie  &  Teipérance  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  :  mais  une  lettre  furprife  qu'écrivoit  le  traître 
prévôt  des  marchands,  à  Finfigne  de  Launay,   avoit 
fait  connoître  que  vers  les  dix  heures,  &  dans  la  nuit^ 
il  devoit  y  avoir  des  trahtfons  &  des  furprifes  >  en  con- 
féquence  ,  on  fonna  le  toefin  pour  que  chaque  citoyen 
fut  aux  armes  ,  &:  que  perfonne  ne  dormît  dans  celte 


(  "O 

vafte  capitale  :  des  détachemens  étoient  allés  à  la  de* 
couverte  ;  on  avoir  formé  des  barricades  ,  des  retran- 
chemens  dans  tous  les  fauxbourgs   &   dans  plulieurs 
quartiers  j  les  bourgeois  fans  aimes  avoient  dépavé  des 
coins  de  rues  ,  &  tranfporté  dc$  pierres  &  des  grès 
dans  leurs  appartemens  ,  jufques  au  haut  des  maiions  ; 
plus  de  cent  pièces  de  canon  entre  les  mains  des  citoyens  > 
avoient  permis  d'en  placer  plufîeurs  à  toutes  les  portes 
de  la  ville  ,  à  toutes  les  avenues  ;  les  ferruriers  avoient 
forgé  des  piques  ,  pour  des  hommes  qui  manquoient 
d'armes  ;  les  plombiers  avoient  fondu  des  balles  ;  cha- 
cun étoit  armé  &  retranché  ;  des  obfervateurs  étoient 
placé  fur  les  tours  pour  découvrir  au  loin  ce  qui  fe 
palToit  5  un  feul  rang  de  lampions  bordoit  les  rues,  fur 
les  fenêtres  du  premier  érage  de  chaque   maifon  ,  8c 
fervoit  à  éclairer  les  actions  des  tvaities  qui  pouvoient 
fe  trouver  parmi  nous}  car  certainement  il  y  en  avoit, 
&  en  très-grand  nombre  :  c'eit  en  cet  état  ,  que  nous 
attendions  l'ennemi.  Je  ne  peindrai  point  les  angoiffes, 
la  crainte,  les  appréhendons  de  chaque  famille  enfermée 
dans  fa  maifon  j  chacun  félon  fa  timidité  ou  fon  cou- 
rage, formoit  des  conjectures  diverfes.  L'on  n'ignoroit 
point  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  Paris  3  au   moins 
trente  mille  hommes.  Le  maréchal  de  Broglie  avoit  donné 
ordre  au  colonel  du  régiment  de  Befançon  ,  artillerie, 
d'attaquer  la  ville  ;  mais  le  patriotifme  avoit  faifî  tous 
les  cœurs,  les  foldats  refuferent  d'obéir  !  Néanmoins, 
avant  minuit ,  l'alarme  fe  répandit  dans  plufîeurs  quar- 
tiers ;  la  milice  y  courut  de  toutes  paits  j  on  y  mena 
promptement  du  canon;  quelques  détachemens  à  cheval 
furent  à  la  découverte}  &  en  effet,  l'on  apperçut  dans 
la  campagne,  &  en  certains  endroits,  da  huifards, 


dans  d'autres  des  dragons  ;  mais  il  n'y  eut  aucun  échec  \ 
l'on  prévit  feulement  qu'ils  cherchoient  des  ifîues.fe- 
crettes  pour  s'introduire  dans  la  ville.  Cependant,  Ton 
croyoit  que  les  régirnens  de  Nafîau,  de  Royal  ,  &  quel- 
ques autres  ,  fe  hafardoient  ;  Ton  connoifToit  la  témé- 
rité de  leurs  chefs,  &  vers  le  milieu  de  la  nuit,  Ton 
courut  aux  armes  à  diverfes  reprifes ,  mais  inutilement  t 
l'ennemi  n'ofoit  pénétrer  ;  conféquemment ,  la  nuit  fe 
paffa  fans  tirer  un  coup  de  fufil.  Vers  le  matin  s  on  ne 
tarda  pas  à  favoir  que  les  régirnens  campés  au  Champ- 
de  Mars  j  avoient  fui  Se  laiifé  une  partie  de  leur  ba- 
gage; on  y  fut,  Se  l'on  en  ramena  plusieurs  voitures 
chargées  de  tentes  ,  de  piftolets  ,  de  manteaux  Se  de 
beaucoup  d'autres   objets. 

Le  comité  de  l'hôtel-de  ville  ne  fe  fépara  point  durant 
cette  nuit,  Se  déclara  que  déformais  ,  il  reitoit  perma- 
nent >  du  moins  autant  que  dureroit  le  danger.  Il  or- 
donna enfuite  que  la  Milice  Parifîenne  alla  s'emparer 
de  diverfes  pofTefTions  ,  telles  que  l'Ecole  royale  Se  mi- 
litaire ,  le  tréfor  royal,  la  caille  de  PoiiTy,  &c  ,  ce 
qui  fut  exécuté  fans  trop  de  difficulté,  Se  dont  on  re* 
tira  encore  quelques  avantages.  Enfin  ,  la  démolition 
'  de  la  Badille  fut  arrêtée,  des  millie-rs  d'ouvriers  y  cou- 
rurent ;  ce  repaire  affreux  de  l'infernal  defpotifme ,  qui 
durant  tant  de  fîecles,  qui  tant  de  fois  a  fait  frémir , 
a  outragé  l'humanité  ,  a  englouti  tant  de  victimes  in- 
nocentes ,  fera  totalement  anéanti ,  &  à  fa  place  fera 
élevé  un  monument  à  l'auguite  liberté  !  Horribles  hu- 
mains ,  tyrans  des  peuples  j  difparoiflez ,  votre  règne 
elt  paffé  1 

Cependant  la  fortune  &  la  victoire  nous  fecondoient, 
divers  convois  nous  furent  encore  amenés  ;  l'or ,  l'ar- 
gent 
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Cent  &  les  provisions  s'accumuloient  ;  tous  les  habitans 
de  la  campagne  nous  fervoient  de  leur  mieux  ,  rien 
n'échappoit  des  portes  de  la  ville,  rien  n'entroit  fans 
des  perquifitions  j  le  comité  fit  plus  >  il  fit  afficher  la 
continuation  du  paiement  des  rentes  perçues  à  la  ville  : 
il  voulut  auflï  ranimer  les  travaux  fufpendus,  rétablir 
l'ordre  &  la  circulation  des  richefles  ;  lorfqu'un  négo- 
ciant de  Bordeaux  fe  préfente  3  offre  une  fomme  de  cinq 
cens  mille  livres  ,  propofe  de  faire  entrer  fix  mille  hom- 
mes de  troupes  ,  &  ne  demande  pour  dédommagement 
que  l'honneur  diitingué  d'être  généralilTime  de  la  mi- 
lice de  Paris  :  tant  de  générofité  n'a  point  ébloui ,  l'on 
a  recherché  ,  examiné,  &  l'on  a  fini  par  le  remercier  de 
fes  offres. 

Nos  ennemis  ne  cefioient  pas  de  nous  tendre  des  em- 
bûches ;  ils  efpéroient  encore  nous  furprendre  par  leurs 
lâches  perfidies  ,  pour  enfuite  nous  charger  de  chaînes  5 
mais  ne  pouvant  empêcher  nos  braves  foldats  des  gardes 
de  nous  ferviravec  intrépidité,  ils  cherchèrent  les  moyens 
de  leurtendre  différens  pièges,  d'en  empoifonner,  dit-on , 
avec  le  pain  qui  leur  croit  fourni  dans  certaine  caferne  > 
ceux-ci  l'abandonnèrent,  on  leur  fit  ouvrir  des  réfec- 
toires i  alors  les  religieux  de  divers  couvens  prirent  la 
cocarde,  formèrent  des  détachemens  j  Se  ,  comme  au 
tems  de  la  ligue  &:  des  croifadcs  ,  l'on  vient  de  voir 
des  guerriers  en  frocs  &  en   capuchons. 

Mais  à  Verfailles  les  repréfentans  de  la  nation  crai- 
gnant, non  fans  raifon,  pour  leur  liberté  &:  même  pour 
leur  exiflence  (1)  ,  ne  fe  féparerent  point  durant  foixante 

■'  ■  -       '      •'  » 

(1)  L'on  appréhendoit  à  Verfailles  l'arrivée  de  la  milice  de  Paris 
èc  un  complot  affreux  ,  un  événement  funefte  ,  dit-on  j  en  eût  infail- 
liblement été  la  fuite  !  Le  ciel  veilloit ,  fans  doute  ,  alors  fur  le  fore 
4c  nos  fages  députés  !  h 
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heures  ;  le  roi  perfîuoit  dans  Jes  réfoîittions  de  Tes  ini- 
ques miniitres  Se  de  Tes  perfides  confeils  ;  raiTemblée 
nationale,  les  déclara,  de  quelque  rang  ,  état  &  fonction 
qu'ils  pujftnt  être  %  refponiables  des  malheurs  préfens  & 
à  venir ;  elle  déclara  encore  ,  que  la  dette  nationale 
étant  fous  la  fauve-garde  de  l'honneur  &:  de  la  loyauté 
françoife  ,  nul  pouvoir  n'avoit  le  droit  de  prononcer 
le  mot  infâme  de  banqueroute. 

Mais  la  prife  de  laBaitille,  &  les  malheurs  qui  Tavoient 
précédée,  infpirerent  à  M.  le  duc  de  Liancourt  la  réfo  • 
Union  de  fe  préfenter  chez  les  princes  &  enfuite  chez 
le  roi  ;  fa  majeité  Técouta  &  ne  tarda  point  à  fe  tranf- 
porter  au  milieu  de  TaiTemblée  nationale}  ce  fut  le  mer- 
credi fur  les  onze  heures  du  matin  ;  là  ,  elle  rendit  le 
calme  &  l'tfpérance  aux  François  ,  &  promit  tout  ce 
que  le  bonheur  public  exigeoit. 

Bientôt  un  courrier,  des  exprès,  fe  tranfporterent  dans 
les  quaitiers  de  la  capitale,  pour  annoncer  que  le  roi 
fe  rendoit  aux  inftances  de  fon  peuple  ,  qu'il  alloit  re- 
paroître  parmi  nous  ,  que  l'exil  des  miniilres  &  des 
traîtres  étoit  prononcé  :  la  joie  dés  ce  moment  gagna 
tous  les  coeurs.  Bientôt  une  députation  très-nombreufe 
des  repiéfentans  de  la  nation  vint  en  confirmer  la  nou- 
velle aux  citoyens  de  la  capitale;  elle  fut  accueillie  au 
bruit  du  canon  &  aux  applaudilTemens  d'un  peuple  im- 
menfe.  Vive  la  nation  !  vive  les  députés  !  fut  le  cri  gé- 
néral ;  on  la  conduifit  à  Thôtel-de-ville  ,  les  rues  étant 
bordées  par  la  milice  bourgeoife  ;  les  députés  nobles  Se 
autres  fans  diltinclion  marchoient  tous  à  pied.  Des  tranf- 
ports  d'allégrefle  éclatoient  de  toutes  parts;  là,  on  leur 
a  préfenté  des  couronnes  civiques;  &  après  des  aiîu- 
rances  de  paix  réitérées,  ils  fe  font  rendus  à  Téglife  de 
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Notre-Dame  3  où  le  Te  deum  a  été  chanté  5  delà  ils  fe 
retirèrent  ,  &  fe  rendirent  dans  dirTérens  quartiers.  On 
les  fêtait  j  ils  étoient  en  quelque  forte  menés  en  triom- 
phe ,  &  une  illumination  générale  couronna  la  foirée. 
Telle  fut  riiïue  d'une  journée  ,  qui  d'abord  parut  la 
plus  dangereufe  qu'ai:  vu  la  capitale  depuis  le  fiege  de 
Paris,  &  qui  finit  enfin  par  la  plus  gloiieufe  qui  jamais 
ait  été  inferite  dans  les  fades  de  cette  ville  irnmenfe. 


DÉTAILS 
Du  Jeudi   16. 

.LE s  françois  courbés  depuis  long-tems  fous  le  joug 
de  l'efclavage  ,  dédaignant  de  s'inihuite  des  droits  Se 
des  devoirs  de  l'homme  civilifé ,  préféroient  de  s'incliner 
devant  la  tichefYe ,  ou  d'abaifTer  un  front  humilié  bc  de 
ramper  devant  le  pouvoir  arbitraire.  Accablés  de  fers  , 
ils  ofoient  dire  encore  nous  fommes  libres  ,  tant  l'or- 
gueil 3  imbécille  enfant  de  l'ignorance,  eit  ingénieux  à 
s'abufer  !  Veut  on  favoir  ce  qu'à  produit  cette  foule 
d'écrits  fur  la  liberté ,  dédaignés  par  les  fots  &  révérés 
des  hommes  fages?  Que  Ton  examine  avec  quelle  cé- 
lérité l'ordre  le  plus  exact ,  la  difeipline  la  plus  févere  , 
fe  font  établis  au  milieu  même  du  defordre.  Eft-ce  là 
ce  peuple  infenfé  qui  3  au  tems  des  Guifes  ,  s'amufoit 
avec  des  hiftrions  &  des  faltinbanques  ,  tandis  qu'on 
affiégeoit  Paris  ?  Les  gens  à  prétentions  >  pour  la  plu- 
part ineptes  égoiltes  ,  avilis  fous  le  defpotifme  ,  regar- 
iloient  les  actions  &  les  travaux  de  la  multitude  comme 
une  calamité  publique  ;  &  c'eft  pourtant  cette  populace , 
méprifée  des  oififs  &  des  nuls,  qui  nous  a  fauve  de  l'ef- 
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clavage  ;  c'eft  elle  qu'on  a  vu  s'emparer  des  canons  da 
régiment  dès  gardes  >  c'elt  elle  qui  ,    intrépidement  a 
monté  à-  l'allant  de  la  Baflille  ,  cV  s'y  eit  précipité  en 
foule  3  c'eir  elle  qui  ,  trouvant  entre  les  mains  du  gou- 
verneur cette  infâme  lettre  3  dans  laquelle  étoient  con- 
tenus ces  mots  :   tene^  bon  encore  quelque   tems  ,    h   dix 
heures  vous  aure^    du   renfort  ,    ligné   de  Flejfelles.    C'eft 
elleaj  -dis-je ■  3  c-'eil  cette  populace  qui  très- habilement 
invite  le  traître  prévôt  des  marchands  à  paroître  ,  &  lui 
tranche   la  tête   froidement  ;  c'elt  elle  qui  efcalade  le 
folle  de  l'hôtel  des  Invalides  3  qui  force  les  magafins 
d'armes  ,  qui  enlevé  tous  les  polies  3  Se  fait  juttice  pré- 
vôtalement  de  celui  de  Tes  membres  qui  ofe  commettre 
an  vol-    O  i   vous  que  le  befoin  n'afflige   pas  3   heu- 
reux du  liecîe  ,  autiez-  vous  ce  courage  &  cette  inté- 
grité ?   Ne  vous  perfuaderez-vous  jamais  que  l'homme 
qui    porte  un  ;habit .  différent  du  vôtre  vous  égale    en 
mérite  3  ou  vous  furpalfe  peut  être  ?  Mais  la  vanité  eft 
fi  trompeufe  ! 

i  Enfin  3  malgré  les  paroles  de  paix  apportées  le  mer- 
credi 15  ,  on  ne  laiiTa  pas  de  fe  mettre  fur  la  défenfe  : 
tant  de  fois  on  sJétoit  vu  trompé  !  D'ailleurs ,  on  n'igno- 
roit  pas  que  ia  bonté  d'un  prince  ne  fuffit  point  pour 
l'exempter  d'erreurs  5  le  flambeau  de  l'expérience  rare- 
ment éclaire  l'entendement  des  rois  !  A  chaque  inftant 
on  arrêtoit  des  convois  ou  desmefiages  qui  découvroient 
de  nouvelles  perfidies  ;  celui-ci  avaloit  un  billet  dont  il 
étoit  porteur ,  cet  autre  étoit  un  hulïard  déguifé  3  en- 
fuite  c'étoit  une  laitière  ayant  fen  pot-au-lait  plein  d'or, 
plus  loin  c'étoit  un  feigneur  traveiti  en  cocher.  De  tous 
côtés  3  nos  pas  étoient  entourés  de  pièges  ;  ceux  même 
^ui  fe  préfentoient  pour  nous  fervir  excitoient  juftement 
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nos  foupçons.  Les  troupes  campées  aux  environs  de 
Taris  ,  au  lieu  de  s'éloigner  3  fe  gromlîoient  encore  ; 
deux  nouveaux  régimens  arrivèrent  le  matin  à  Saint- 
is  i  un  convoi  de  ravine  y  fut  arrêté  par  un  ordre- 
fecrer  d'un  homme  très-connu  $  le  conducteur  vint  nous 
fane  ù  déclaration  j  &z  3  conduit  dans  les  rues  3  il  ob- 
tint le  rameau  civique,  récompenfe  flatteufe  bien  due 
à  ion  patiiotifmc.  Enfin  3  l'hôtel  de  cet  ambailadeur  , 
du  comte  de  hUrcy  3  cet  intime  confeiller  de  la  -rein;  3 
fut  pourtant  inveili ,  &  tout  ce  qui  fe  préfentoit,  vifitéj 
ce  miniftre  de  l'empereur  infinuoit,  dit-on  ,  que  Tin» 
furrec~tion  des  françois  relfembloit  à  celle  des  Brabançons 
&  devoit  être  traitée  de  même  >  il  ignorait  3  ce  poli- 
tique très-humain  3  que  des  François  ne  fe  comportent 
pas  comme  des  Allemands  5  il  ne  fait  pas  encore  ,  ce 
politique  il  grand  ,  que  le  génie  &  les  lumières  des 
peuples  déterminent  les  loix  ,  &  non  les  rêves  puériles 
&  vains  de  ceux  qui  fe  difent  les  maîtres  de  la  terre  1 
Cependant  la  nouvelle  de  fon  rappel  en  Allemagne, 
l'exil  de  la  maifon  de  Polignac  &  de  fes  adhérens  3  celui 
de  l'abbé  de  Vermond  3  le  renvoi  des  minières  , 
l'exil  de  plufieurs  princes,  le  retour  du  miniilre  adoré, 
formoient  le  fujet  de  toutes  les  conventions  5  Ton 
regaidoit  ces  opérations  comme  certaines  ,  tant  elles 
étoient  defîrées  !  Pourtant  nos  ennemis  ne  ccifoient 
point  leurs  perfides  complots.  Un  fergent  des  gardes, 
à  la  tête  de  deux  compagnies  ,  fe  préfente  devant  la 
Baftille  ,  &  préfume  déjà  fans  doute  qu'il  va  s'en  rendre 
maître;  mais  le  brave  officier  bourgeois  qui  comman- 
doit ,  M....  ,  fe  montre  3  préfente  les  bayonnettes  prêtes 
à  fondre  fur  lui  au  même  inftant}  celui-ci  intimidé 
par  cette  ferme  contenance  ^  ne  voit  d'autre  parti  ialu- 
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taire  qu'une  prompte  retraite  ,  &  fa  million  fut  fans 
fuccès. 

Cependant,  lorfque  ,  vers  le  foir,  un  bruit  fourd 
annonçoit  que  les  habits  du  magafin  des  gardes  avoient 
été  enlevés  fecrettement ,  &■  que  douze  cents  foldats 
des  nullards  &  de  NalTau  s'étoient  introduits  dans  la 
ville  à  defTein  de  nous  furprendre  ,  dès  lors  on  forma 
des  retranchemens  ;  ainfi  que  la  veille  ,  les  façades  des 
maifons  furent  illuminées  3  Ja  garde  fut  augmentée  & 
beaucoup  mieux  armée  que  les  jours  précédens  3  tandis 
que  les  habitants  de  plufieurs  villes  3  &  notamment  ceux 
de  Verfailles,  venoient  à  notre  fecours  >  ils  nous  appri- 
rent ,  à  onze  heures  du  foir,  que  les  troupes  campées 
entre  Paris  &  Verfailles  avoient  délogées  5  ce  qui  ne 
put  erre  fu  généralement  que  le  lendemain  ;  mais  la  nuit 
fe  palTa  fans  alarmes-  Nos  ennemis  concernés  étoient 
dans  la  douleur  j  le  prince  de  Condé  fuyoit  de  Chan- 
tilly, où  il  s'étoit  retranché  ;  les  minières  étoient  dif- 
graciés  ;  M  Foulon  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort  pour 
éviter  les  recherches  5  les  Polignacs  défertoient  >  le  reite 
de  la  cabale  étoit  confus ,  défefpéré  &f  incertain  d'é- 
chapper à  la  vengeance  publique. 

DÉTAILS 

Du  Vendredi  17  Juillet. 

INOus  vîmes,  enfin,  lever  l'aurore  du  beau  jour  de 
la  France  ;  bientôt  on  apprend  que  le  monarque  aimé 
va  venir  parmi  nous  ;  qu'inceffamment  il  arrive  ;  la  joie 
éclate  de  toutes  parts  \  la  milice  prend  les  armes  ,  elle 
vole  au-devant  de  fon  roi  >  des  horreurs  de  la  guerre  * 
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ce  peuple  marchant,  pour-ainfî-dire,  furies  corps  de  deux 
cens  citoyens  égorgés  j  ce  peuple ,  qui  ne  refpiroit 
avant  que  le  carnage  ,  qui  portoit  par-tout  le  fer  Se 
In  flamme  ,  qui  du  fein  des  traîtres  arrachoit  les  en- 
trailles palpitantes  j  les  mains  encore  fumantes  de  leur 
fang  ,  ce  peuple  va  3  le  front  rayonnant  dallé-greffe  , 
préfenter  à  fon  roi,  L\  palme  de  la  paix  I  François, 
quelle  loyauté,  quelle  confiance  !  O  ,  ma  nation  ,  toi 
feule  tu   fais   adorer  comme  tu  fais  te  venger  ! 

Mais  enfin  ,  une  brillante  jeunefle  y  en  armes  ,  vole 
fur  1a  route  où  doit  paffer  le  monarque  j  elle  forme  une 
cavalerie  nombreufe  &  une  infanterie  plus  nombreufe 
encore  !  cent  mille  citoyens  ce  jour  là  portoient  les 
armes  dans  la  capitale  j  une  partie  bordoient  les  avenues  , 
depuis  la  barrière  de  la  conférence  ,  jufqu'à  l'hôtel  de 
ville  j  vingt  mille  peut- être  fe  préfentoient  encore  pour 
former  le  cortège  ;  gardes -françoifes,  milice  bourgeoife, 
foldats  des  petits-corps  ,  gardes  de  Paris,  gardes  de  la 
ville,  tous  étoient  confondus ,  mêlés,  fans  diilinclion 5 
tous  étoient  amis  ;  tous  étoient  citoyens  :  mais  com- 
ment fe  repréfenter  une  mulcitude  immenfe  ,  placée 
dans  les  rues ,  fur  les  quais ,  les  places ,  aux  fenêtres 
des  maifons,  fur  les  toits  5  chacun  fe  traitant  avec  dou- 
ceur, avec  complaifance  même  j  on  n'y  voyoit  point 
ce  tumulte  ,  ces  bouleverfemens  ,  cette  irritation  d'une 
populace  contenue  par  des  foldats  à  gage  5  non  ,  les 
riches  accueilloient  les  pauvres  avec  bonté  j  les  rangs 
n'exiltoient  plus  ,  tous  étoient  égaux  !  Mais  ce  fexe 
affable  8c  charmant  qui  du  haut  des  balcons ,  des 
croifées,  jettoit  à  pleines  mains  des  cocardes  patrioti- 
ques, des  touffes  de  rubans  ondoyans  dans  les  airs, 
foulevés ,  agités ,  emportés  au  loin  &  retombant  enfin  , 
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enlevés  par  les  armes  des  guerriers ,  qui  fe  difputofent 
l'honneur  d'avoir  le  front  orné  des  mains  de  la  beauté. 
Vers  les  deux  heures  ,  le  cortège  s'annonce  au  bruit  des 
canons  j  les  coups  prefTés  fe  fuccèdent  ;  les  feuls  ha- 
bitans  de  Verfailles ,  quoiqu'à  pied  ,  avoient  efeorté 
le  roi  jufqu'aux  portes  de  Paris  ;  cependant  >  notre 
cavalerie  avoit  été  les  devancer  jufou'à  Sevrés  ;  elle 
revient  fur  fes  pas  ;  elle  ouvre  la  matche  ;  elle  s'avance 
avec  ordre,  au  milieu  des  haies  de  citoyens  impatiens 
de  plaifîr  Se  de  bonheur  ;  arrivé  à  la  barrière  de  la  Con- 
férence ,  M.  Bailly  faifant  les  fondions  de  Maire  de 
Paris,  a  préfenté  au  roi  les  clefs  de  la  ville 3  en  lui 
diihnt  :  Sire  ,  ce  font  les  mêmes  clefs  qui  furent  préfentêes 
a  Henri  IV ;  il  vint  conquérir  fon  peuple  ,  aujourd'hui 
-votre  peuple  vous  reconquis!  Quel  fpeclacle  touchant  Se 
fublime  !  ce  n'eil  plus  un  maître  impofant  tk  terrible  , 
environné  de  fes  foldats  féveres  ,  de  fes  gardes  orgueil- 
leux ;  ce  n'eit.  plus  ce  luxe  inouï ,  gage  certain  de  la 
mifere  des  peuples  ,  appareil  éclatant  qui  frappe  les 
yeux  fans  rien  dire  à  l'ame  j  ce  n'eft  plus  un  prince 
abfolu  qui  vient  prononcer  fes  décrets  arbitraires  ,  éma- 
nés de  fa  feule  volonté,  fk  non  des  loix  ;  ce  n'eft  point 
cela  :  c'eft  un  grand  roi  ,  le  plus  grand  des  monarques, 
le  plus  chéri  de  tous ,  qui  ,  fans  fuite  ,  fans  gardes  , 
fansefeorte  ,  paroît  au  milieu  d'un  peuple  qui  l'idolâtre; 
ce  font  les  auguftes  repréféntans  de  la  nation,  qui, 
fans  diftinctions  ,  entourent  &  précèdent  le  roi.  Le 
duc  de  Villeroy  ,  le  maréchal  de  Beauveau  ,  le  duc  de 
Viîlequier  &  le  comte  d'Ellaing  l'accompagnent  ;  ce 
font  des  citoyens  qui  environnent  fa  voiture  ;  les  uns 
accompagnent  les  portières  ,  les  autres  guident  les 
jçnnes  de    fes    courfiers   orgueilleux.    Le   fen  riment  4 
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l'amour  refpeftueux  ,  la  tendrefle  fe  divêrfifîent ,  fe 
varient  fous  mille  &  mille  formes  ;  les  cris  d'allégreffe 
font  retentir  les  airs ,  le  canon  fait  trembler  la  terre  5 
jamais  ,  non  3  jamais  ce  monarque  ne  fut  plus  exalté, 

ne   fut  fi  grand  3   fi  puiffant ne   craignez  pas  * 

le  ciel,  peut-être  vainement  au  milieu  de  fes  fujets 
pourroit  l'attaquer  !  mille  vies  feroient  facrifiées  plu- 
tôt  Que  dis-je  ?  eit-il  un  être  fenfé  qui  ne  fâche 

que  l'amour  des  peuples  eft  la  plus  fûre  garde  des  rois  ! 
Enfin  l'héritier  du  fceptre  du  grand  Henri ,  l'héritier 
de  fes  mœurs,  de  fa  bonté  ,  fut  ainfi  conduit  en 
triomphe  au  milieu  de  fon  peuple  jufqu'à  l'hôtel-de* 
ville  5  il  defcend  ,  h  milice  croife  les  armes  depuis  la 
voiture  jufqu'à  la  porte  de  l'hôtel  ,  &  forme  une  voûte 
d'acier  impénétrable  à  toutes  les  forces  humaines  ;  là, 
enfin  _,  le  roi  arrive  dans  la  falle  de  l'hôtel-de-ville  , 
il  fe  place  fur  le  trône  ;  des  larmes  de  fentiment 
échappent  de  fes  yeux.  Le  fage  M.  Bailly  ,  faifant 
les  fonctions  de  chancelier  ,  fait  couler  dans  les  cœurs 
les  charmes  inouis  du  fentiment;  M.  de  Tolendal , 
M.  de  Saint- Méry  t  M.  Etais  de  Corny  }  avec  une  ref- 
pectueufe  fenfibilité  ,  expriment  au  monarque  les  vœux 
fînceres  de  fon  peuple  :  le  roi  veut  parler  ;  l'expref- 
fion  de  fon  cœur  s'arrête  fur  fes  lèvres  !  cependant 
il  fait  bientôt  entendre  ces  paroles  lî  remarquables, fi 
belles  3  fi  digne  d'un  bon  roi  :  mon  peuple  peut  tou- 
jours compter  fur  mon  amour..  Prince  augufte,  puiifent 
les  flatteurs  ne  jamais  tromper  ton  ame  ! 

Pour  dernier  gage  de  paix  ,  le  roi  voulut  enfin  ac- 
cepter la  cocarde  de  la  milice  de  Paris  ,  &  en  recon- 
noître  M.  de  la  Fayette  colonel- général.  Sa  majefté  fe 
montra  enfuite  à  l'une  des  fenêtres  de  la  falle  >  ks 


eris  de  vive  le  roi  y  furent  répétés  par  cent  mille  bou- 
ches :  le  roi  fortit  enfuitej  &  pour  nouveau  figne  de 
paix  ,  la  milice  renverfa  fes  armes  >  le  même  cortège 
qui  l'avoit  amené  l'accompagna.  Par  tout  fur  Ton  paf- 
fage  ,  il  trouva  les  cœurs  pleins  de  joie  &  d'amour  : 
vive  U  roi ,  ne  fut  qu'un  cri  général  &  non  inter- 
rompu j  les  tranfportsétoient  plus  marqués  même  qu'ils 
ne  l'avoient  été  jufqu'alors  ;  le  roi  parut  pénétré  d'un 
accueil  fi  touchant ,  &:  le  peuple  répondoit  à  ces 
lignes  de  bonté  par  de  nouvelles  exprefïions  de  fa  ten- 
dreiTe.  C'eit  ainfi  que  fa  majeité  fut  accompagnée  juf- 
qu'à  Vetfailles,  &  c'eft  ainfi  que  fe  termina  cette  fu- 
perbe  &  heureufe  journée  ,  qui  ,  pour  la  nation  ,  elt 
l'aurore  d'un  avenir  brillant  &  flatteur  3  fi  nous  réunif- 
fons  le  Sully  moderne  au  petit-fils  de  Henri-le-Grand. 
Nos  larmes  font  donc  taries ,  nos  maux  prefque  ou- 
bliés >  &  nos  vœux  déformais  feront  comblés  ! 

O  mon  roi  1  puifliez-vous  fentir  le  prix  de  comman- 
der à  un  peuple  libre  !  Et  vous,  François,  puifïiez-vous 
n'oublier  jamais  que  c'eit  au  fein  des  lumières  que 
naîtra  toujours  la  liberté  ,  l'abondance  ,  la  paix  &  le 
bonheur.  Tout  le  long  du  chemin  la  mufique  jouoit  l'air: 
Oh  peut-on  ctre  mieux  ,  qu'au  jein  de  fa  famille  9  qui  étoit 
répété  avec  applaudilTement. 

DÉTAILS 

Du  Samedi  28  au  ij  Juillet  2789. 

-L>Ans  l'innombrable  multiplicité  des  événemens  arri- 
vés depuis  huit  jours  dans  cette  capitale  3  mille  obfer- 
vateurs  &  mille  plumes  occupées  à  en  tracer  les  détails, 
n'eufifent  pu  fufîïre:  auffi  ne  nous    a-t-il  été    poffible 
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que  de  décrire  avec  rapidité  les  faits  les  plus  impor- 
tons j  quelques-uns  même  nous  ont  échappés  >  tel  eit 
celui  de  l'enlèvement  des  armes  du  garde  meuble  de 
la  couronne  ,  qui  eut  lieu  dans  la  journée  du  mer- 
credi iy  Juillet.  Ces  armes  étoient  en  général  fort 
belles ,  mais  le  nombre  n'en  étoit  pas  confïdérable. 
Ce  qui  pourtant  offroit  des  contraires  d-gnes  des 
méditations  du  fage,  c'étoit  de  voir  les  armes  de 
François  I ,  d'un  Turenne ,  d'un  Vendôme  ,  du  grand 
Condé  ,  de  Charles  IX  ,  de  Richelieu  ,  de  Louis  XIV 
même  ,  dans  les  mains  d'un  forgeron ,  d'un  porTelfeur 
de  marmotte  ,  d'un  clerc  du  palais ,  ou  d'un  garçon 
perruquier  5  ces  mêmes  armes  qui ,  pour  la  plupart  , 
n'avoient  été  employées  que  pour  afTervir  des  hom- 
mes ,  pour  protéger  l'injufte  caufe  de  l'horrible  def- 
potifme  ,  défendoient  enfin  l'auguite  liberté  &  les 
droits  imprefcriptibles  &  fainrs  de  l'équité  ,  de  la 
nature.  Peuple  François  !  ô  mes  concitoyens  !  l'Europe 
entière  a  fur  vous  les  yeux  ;  c'eit  à  vous  de  montrer 
aux  nations  ,  lorfqu'on  a  profcrit  fes  tyrans,  comment 
on  doit  mettre  à  profit  les  fruits  de  la  victoire  5  ce 
n'eft  pas  tout  de  vaincre  ,  il  faut  favoir  jouir  de  fa 
conquête  !  Prenez  garde  :  c'eit  dans  votre  fein  ,  c'ell 
de  vos  prétentions  ,  c'eil  de  l'oubli  des  droits  de 
citoyens  &  d'égalité ,  c'eit  de  vos  fots  mépris  pour 
ce  peuple  qui  a  brilé  vos  chaînes,  que  l'hydre  <\q(- 
potifque  peut  renaître  de  fa  cendre. 

Les  hommes  font  égaux  ;  ce  n'eft  point  la  naiffancc  , 
C'eft  la  feule  veitu  qui  fait  la  différence. 

Voltaire. 

Oui ,  citoyens,  ce  peuple  a  donné  mille  traits  d'hé- 
roïfme  !  Ici  ,  c'eit  un  jeune  homme  encore  adolefcent, 


qui  cachant  un  piftolet  en  préfence  d'un  détachement 
de  dragons  ,  attend  l'initant  favorable  ,  aj'ufte  un  fol- 
dat,  le  tue  j  il  tombe  ,  &  le  jeune  vainqueur,  froide- 
ment monté  fur  le  cheval  ,  s'empare  àcs  armes  de 
l'ennemi  ,  &  revient  avec  les  foidats  de  la  patrie, 
tandis  que  les  dragons  font  occupés  de  leur  fuite. 
Là,  c'eft  une  jeune  perfonne,  encore  ingénue,  qui, 
dans  le  milieu  de  la  nuit ,  au  fein  des  alarmes  ,  vient 
ébranler  ,  arracher  les  pavés  de  la  chauffée  ,  s'en 
charge,  les  monte  fous  les  toits  ,  pliant  fous  le  fardeau, 
&  s'écrie  en  parlant  de  Fennemi  :  qu'ils  viennent  3  fi 
je  -puis  en  tuer  fx  ,  je  ferai  trop  keureufe.  Plus  loin  ,  ce 
font  des  cohortes  prefque  fans  armes ,  qui  ofent  fe 
préfenter  en  face  des  camps  ,  3c  bravent  le  danger 
des  bouches  à  feu  ,  prêtes  à  les  foudroyer.  Voilà 
pourtant  les  hommes  que  certaines  gens  ne  favent  pas 
eftimer;  voilà  ceux  dont  une  inepte  &  mëpfcrfablê  ha- 
bitante de  Paris  ,  du  fein  de  fa  maifon  richement 
décorée  ,  ofoit  dire  à  fes  valets  :  conduift\-moi  a  mon 
donjon  ,  que  je  voye  s'égorger  cette  canaille.  O  citoyens  , 
dans  quel  oubli ,  dans  quel  aviliflement  peuvent  préci- 
piter la  bêtife  &  l'orgueil  ! 

Si  l'on  rapproche  cet  excès  d'oubli  de  la  générofîté 
de  ces  gardes- françoifes  ,  qui  fe  préfentant  pour  enlever 
le  canon  du  Dépôt,  lorfque  M.  le  duc  du  Chàtelet 
s'y  trouvoit  lui  même  ,  &  refufant  de  le  livrer  à  une 
multitude  armée  ,  dont  ils  étaient  fuivis ,  cette  multi- 
tude s'écria  qu'il  falloit  faire  main-baffe  fut  le  colonel , 
lorfqu'un  grenadier  fe  retourna  &  dit  :  Mis  amis  ,  M. 
le  duc  ne  refufe  point  de  livrer  le  canon  ,  &  je  fuis  certain 
que  vous  le  refpettere^  S  —  Grenadier  ,  quel  efi  ton  nom  , 
lui  dit  le  duc  ?  —  Mes  camarades  fe  nomment  commtt 
moi. 


Enfin  ce  fut  le  mercredi  iy  ,  au  foir,  que  le  roi 
écrivit  à  M.  Necker ,  de  fa  propre  main  ,  pour  l'en- 
r  à  revenir  occuper  près  de  lui,  cette  place  qu'il 
a  rempli  avec  tant  d'honneur,  cette  place  dont  Sully 
ne  put  te  rendre  plus  digne  !  Cependant  nos  ennemis 
n'étoient  pas  encore  entièrement  déconcertés  ;  des 
farines  pour  l'aprovifionement  du  camp  de  Saint-Denis, 
s'emmagafînoient  encore  le  lendemain  ;  quelques  foldats 
de  divers  régimens  fe  permettaient  d'arracher  aux  pa£- 
fans  les  cocardes  patriotiques ,  &  d'en  bourrer  leurs 
fufils  :  on  crut  même,  le  jeudi  au  foir  ,  avoir  apperçu 
à  Saint-Denis  ,  le  prince  de  Vaudemont  ;  on  imaginoit 
même  qu'il  méditoit  un  plan. 

Cependant  ce  fut  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
que  partit  enfin  la  dame  de  Polignac  ,  les  princes  Lam- 
befc  ,  de  Vaudemont ,  ainfî  que  les  comtes  de  Vau- 
dreuil  ,  les  fieurs  Barentin  &  Broglie  ,  de  Villedeuil  -, 
Berthier ,  Foulon  3  de  la  Vauguyon ,  &rc.  &c.  quittèrent 
Verfailles.  Ce  fut  dans  cette  même  nuit  que  le  prince 
de  Condé ,  ayant  raflemblé  à  Chantilfy  deux  cens  per- 
fonnes  armées  ,  chercha  enfin  ,  vers   les  deux  heures 
après  minuit  3  foi)  falut  dans  la  fuite.  Le  rendez-vous  de 
la  cabale  étoit  à  Bruxelles  ,  &  de  toutes  parts  les  con- 
jurés s'éloignoient  de  nous  ,  faifis  de  frayeur  ,  &  le  dé- 
fefpoir  dans  Tame  ;  les  têtes  portées  au  bout  des  lan- 
ces avoient  répandu  l'alarme   &  l'effroi.   Ils  gagnèrent 
les  routes  fous  divers  traveftifTemens ,  les  femmes  pre- 
noient  l'habit  d'hommes  3  les  hommes  s'habilloient  en 
valets ,  en  artifans  3  &  d'autres  en   pauvres  fermiers  j 
M-  le  Comte  d'Artois  lui-même  fuivit  l'exemple  ,  &  la 
tranquillité  dès-lors  s'établit  dans  la  capitale.  Le  camp 
àt  Saint-Denis  s'éloigna  5  leur  fuite  précipitée  leur  fit 
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encore  abandonner  quelques  équipages  que  Ton  rame- 
noit  dans  cette  capitale  :  bref,  la  caufe  de  la  nation, 
celle  de  l'humanité  ,  de  la  juitice  enfin  ,  parut  alors  la 
meilleure  Certains  individus  ,  prefque  nuls  ,  &  indi- 
gnes d'eue  libres  ,  qui  jufques-là  avoient  douté  du 
fuccès,  en  fuient  perluadés  &  fe  déclarèrent  des  nô- 
tres 5  tels  furent  la  plupart  des  officiers  &  des  fergens 
des  gardes  ,  qui  fe  préfenterent  au  comité  de  l'Hôtel-de- 
ville  y  pour  offrir  leurs  fervices  à  la  nation ,  &  qui  en 
furent  remerciés  comme  ils  dévoient  l'être. 

Cependant  les  approvifionnemens  de  légumes  ,  d'her- 
bes &  de  truits  ,  n'avoient  point  abondé  les  jours  pré- 
cédens  aux  différens  marché  de  la  capitale.  L'on  avoit 
fu  que  certains  régimens  campés  à  Saint-Denis  ,  &  même 
quelques  autres  cantonnés  en  divers  lieux  3  nous  inter- 
ceptaient des  vivres  ,  en  conféquence,  l'on  avoit  en- 
voyé des  détachemens  de  la  milice  bourgeoife  ,  dans  la- 
quelle fe  trouvoient  incorporés  &  difperfés  de  nos  bra- 
ves gardes  -  françoifes  ,  pour  favoiïfer  l'arrivée  des  ali- 
mens  tk  les  approvifionnemens  des  marchés  ,  objets  fi 
importons  dans  une  auffi  grande  ville  que  Paris  !  Les 
petites  incurfions  eurent  tout  le  fuccès  defiré  j  bientôt 
les  légumes  ,  les  grains  arrivèrent  en  quantité  j  déjà  les 
monopoleurs  trembloient  ,  ces  hommes  avares  ,  ces  in- 
humains qui  ,  pour  accroître  leur  or ,  s'étoient  efforcés 
d'augmenter  les  calamités  &  la  difette  publiques  ,  qui 
avoient  dégradé  _,  épuifé  &  fait  fuccomber  de  mifere  tant 
d'individus  induitrieux ,  utiles  à  la  fociété,  à  l'accroifTe- 
ment  des  richelTes  réelles  5  ces  hommes  infâmes  crai- 
gnoient  enfin  pour  leur  exigence  ;  ils  s'empreffoient 
d'ouvrir  leurs  vaites  magafins  ,  lorfque  les  proicriptions 
«îenaçoient  leurs  têtes  ?  Un  Dieu  permet  que  de  l'excès 
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miux  renaille  un  plus  grand  bien  $  c'eit  ainfi  qu'après 

la  tempête,  le  ciel  renaît  plus  calme  ,  Taie  devient  plus 
pur  ,  Se  la  nature  plus  belle. 

Le  comble  des  égaremens  du  defpotifme  ayant  re- 
tracé, parmi  nous  ,  l'image  des  fanglantes  proscriptions 
de  Rome  ,  tx*  les  horreurs  de  fon  triumvirat  ,  ces  pros- 
criptions ,  ces  haines,  ont  failli  de  facrifier  auffi  quelques 
innocens  à  la  vindicte  publique  :  tel  fut  un  abbé  ,  qui  , 
arrêté  jeudi  matin  aux  portes  de  la  ville,  fut  pris  pour 
un  agent  fecret ,  dit-on  ,  de  nos  ariftocrates  ,  &  l'un 
des  principaux  inftrumens  de  cette  émeute  populaire, 
dans  laquelle ,  gratuitement ,  on  égorgea  tant  de  mal- 
heureux ,  qui,  croyant  fervir  la  nation,  ne  fervoient  en 
effet  que  les  infâmes  complots  de  nos  lâches  tyrans  !  Cet 
abbé  avoit  beau  s'écrier,  protefter  qu'il  n'étoit  pas  l'abbé 
Roy  ,  on  ne  l'écoutoit  point;   &  déjà  il  étoit  menacé 
du  fupplice  ,   lorfqu'enfin  ,  rafïemblant  avec  peine  Cqs 
idées  ,  il  s'avifa  de  dire  qu'il  avoit  des  chofes  de  la  plus 
grande  importance  à  découvrir,  qu'on  daignât  le  con- 
duire à  l'hôtel-de- ville,  où  il  promettoit  de  tout  avouer: 
cette  rufe  innocente  réuflit  &  lui  fauva  peut-être  la  vie: 
-arrivé  au  comité  ,  il  fe  fît  connoître  &  obtint  des  ex- 
eufes  avec  fa  liberté  ;  mais  avant  lui ,  M.  Croct ,  régif- 
feur  des  poudres  &  falpêtres,  Méfie  d'un  coup  de  baïon- 
nette à  la  cuifie  &  de  quelques  meurniiTures  ,  avoit , 
nous  l'avons  déjà  dit,  été  victime  de  la  méprife  du  peu- 
ple. Ces  faits  prouvent  allez  combien   il   feroit  dange- 
reux que  le  peuple  osât  fe  faire  juftice  lui-même.  Pour- 
tant lui  feul  eft  coupable  de  certaines  actions  ;  lui  feul 
a  fufpendu  les  premiers  coups  du  defpotifme  minifté- 
riel  tout  prêt  à  fondre  fur  nos  têtes  ;  mais  que  le  peu- 
.ple,  trop  peu  éclairé  pour  fe  conduire  ,  fe  laifiTc  guider 
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par  tes  citoyens  3  notre  caufe  eit  la  même  ;  nous  ne 
pouvons  le  tromper  ;  &  c'eft  cette  union  qui  ,  jufqu'à 
préfent  3  ofons  le  dire  3  a  contribué  à  nos  fuccès  au- 
tant que  nos  efforts  &  Ton  courage. 

L'afTemblée  nationale  vient  d'offrir  aux  citoyens  peu 
fortunés  du  fauxbourg  faint  -  Antoine ,  mais  parfaite- 
ment dignes  d'égards  &  d'efrime ,  un  tribut  noble  Se 
julle  ,  de  Tefprit  de  civifure  qu'ils  ont  montré  _,  &  fur- 
tout  de  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  fu  fe  contenir  ,  au 
milieu  de  tant  d'effervefeence ,  de  diiTenfîons  &  de  trou- 
bles ;  la  plupart  de  ces  braves  citoyens ,  plus  occupés 
du.  falut  de  la  nation  que  du  foin  de  leur  exiltence  3  fe 
font  trouvés  ,  par  la  celTation  de  leurs  travaux 3  privés 
de  la  pofTibilité  de  donner  à  des  époufes  ,  à  des  enfans  3 
les  foins  que  réclament  le  fentiment  &  la  nature  j  mais 
leur  refpectable  interprête  3  M.  Beffin  ,  a  fait  entendre 
leurs  voix  &  l'équité  de  leurs  droits  au  milieu  des  re- 
préfentans  de  îa  nation  5  il  a  le  premier  dépofê  fon  pré- 
fent s  les  cœurs  fe  font  émus  5  tous  fe  font  emprelTés  de 
prévenir  les  befoins  de  ces  intérelTans  citoyens  ,  &  M. 
l'archevêque  de  Paris  a  préfenté  feul  une  fomme  de 
vingt  mille  francs  3  qui,  réunie  à  celle  de  MM.  les  dé- 
putés de  tous  les  ordres  ,  a  complété  la  fomme  de  qua- 
rante -  cinq  mille  livres ,  lefquelles  ont  été  offertes  & 
réparties  entre  les  habitans  du  fauxbourg  faint  -  An- 
toine 3  qui  pouvoient  y  avoir  des  droits  plus  initans  ou 
plus  recommandables. 

Voilà  ce  qu'eiTentiellement  on  peut  tranfmettre  de 
cette  journée,  la  dernière  d'une  femaine_,à  jamais  cé- 
lèbre dans  les  faites  de  notre  monarchie}  d'une  femaine, 
qui  pour  nous  a  été  fix  fîecles  3  dont  les  travaux  pour- 
ront paroîcre  invraifemblables  à  nos  neveux  -,  d'une  fe- 

maine 
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maine  où  Ton  vit  ex  puer  5  enfin  ,  de  douleur  &  de  rage  , 
le  double  monitre  defpptique  de  l'ariltociatie  des  grands  , 
&:  de  l'horrible  pouvoir  arbitraire  de  tant  d'iniques  3c 
miférables  miniitrcs. 


DÉTAILS 

Du  Dimanche  19  Juillet, 

XL  n'y  eut  rien  d'alarmant  cette  journée  pour  la  ca- 
pitale >   les  citoyens  3  quoique  toujours  inquiets  3  ne 
préfageoient  pas.. les  expéditions  atroces  qui  les  firent 
tréfaillir  d'horreur  quelques  jours  après.  La  milice  bour- 
geoiiej  dont  on  ne  fauroit  trop  louer  le  zèle,  l'activité 
&  le  patriotifme ,  rétabliflbient  Tordre.  Jamais  la  po- 
lice ne  fe  fit  avec  plus  d'exactitude  &  d'intelligence .,  & 
ne  mit  le  citoyen  plus  à  l'abri  de  l'aituce  des  filoux  ,  jamais 
en  ne  dérouta  mieux  ces  gens  dont  la  capitale  abonde, 
qui  ,  n'ayant  rien  à  perdre _,  cherchent  6c  faifiiTent  tou- 
jours l'occafion  de  gagner.  C'eft  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  citoyen  qui  veille  lui-même  à  la  garde 
de  fes  foyers ,  &  l'homme  à  gage  qui  ne  femble  fe  vouer 
à  la  sûreté  publique  que  pour  agir  dans  l'ombre  avec 
impunité.  Quel  eit  le  fuppôt  de  police  3  avant  ces  tems 
de  malheurs  &  de  défairres  }  dont  on  eût  pu  atteiter  la 
probité  8c  la  bonne  foi  !  Il  vous  a  fallu  toutes  les  hor- 
reurs d'une   guerre  civile  !   ô  mes  concitoyens  ,  pour 
vous   faire   fentir  de   quel  intérêt  il  elt  pour  vous  de 
former  la  Milice  Parisienne  fur  un  plan  folide  &  durable  1 
Ah  !  fi  la  milice  bourgeoife  eût  été  en  activité  comme 
elle  l'elt  aujourd'hui ,  vous  vous  fuiliez  épargné  bien, 
des  larmes! 
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On  arrêta  ,  dans  la  journée  du  19  ,  une  foule  de  par- 
ticuliers >  les  uns  croient  des  voleurs  de  mouchoirs,  & 
les  autres  n'infpiroient  que  de  iîmples  foupçons.  Enfin, 
toutes  ces  petites  fcènes  prouvoient  encore  l'agitation  des 
efprits  ,  8c  l'on  ne  voyoit  que  foiblement  s'éteindre  la 
fermentation  populaire  y  malgré  les  démifïîons  des  nou- 
veaux minières ,  de  celles  de  M.  Barentin  &  de  M.  de 
Villedeuil  le  calme  auroit  dû  cependant  reparoître  ,  par 
l'attente  du  retour  de  ce  miniitre  chéri  ,  qui  eil  l'objet 
de  notre  regret  &  de  notre  efpoir. 

Dans  cette  même  journée  ,  les  achitectes- ingénieurs , 
chargés  des  démolitions  de  la  Baitille ,  aifurerent  qu'après 
les  plus  exactes  perquilltions  faites  avec  les  portes-clefs 
dans  cette  prifon,  dont  on  n'a  jamais  prononcé  le  nom 
qu'avec  horreur,  n'on  y  trouva  aucun  prifonnier,  feu- 
lement quelques  cadavres  ,  Se  fans  doute  innocentes 
victimes  de  la  plus  perfide  trahifon  !  Enfin  ,  cet  affreux 
repaire,  où  l'autorité  miniilérielle  immoloit  les  victimes 
au  defpotifme  ,  bientôt  n'exiftera  plus!  A  fa  place  va 
s'élever  un  monument  à  la  liberté ,  les  mêmes  pierres 
qui  tenoient  emprifonné  quelquefois  le  crime,  plus  Cou- 
vent l'innocence  ,  ne  formeront  bientôt  qu'un  temp'e 
augufte,  où  l'on  n'entendra  que  des  hymnes  à  l'humanité, 
les  louanges  dés  généreux  citoyens  à  qui  on  le  devra. 

Dans  cet  horrible  féjour,  on  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  regiilres  qui  jetteront  quelques  lumières  fur  des 
faits  obfcurs  de  Thiitoire.  Plufieurs  de  ces  matériaux 
font  dépofés  au  diitrict  de  l'abbaye  Saint-Germain. 

Voici  même  une  liile  de  quelques  prifonniers  que  nous 
mettons  fous  les  yeux  des  lecteurs  :  nous  efpérons  pou- 
voir donner  auiFi  la  correfpondance  de  quelques  minif- 
tres  5  quelques  uns  y  fans  doute ,   exiitent  encore  :  on 
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aura  par-là  des  témoignages  de  leur  zèle  à  obéir  à  l'au- 
torité, mais  qui  auiïi  les  avilirent  &  les  dégradent  à 
jamais  dans  l'opinion  de  l'homme  honnête  &  fenfîble. 

Lifte  des  perfonnes  enfermées  à  la  Baltille  depuis  le 
30  Juillet  1742  ,  jufquau  27  Février  1750  ,  dreffée 
d'après  les  billets  d'entrée  lignés  de  ces  mêmes  per- 
fonnes, &  dont  la  forme  ,  toujours  la  même  ,  eft  énoncée 
tout  au  long  à  l'article  de  M.  de  la  Bourdonnois. 

30  Juillet  ,  le  fieur  Croifat. 

2©  Août.  AT.  B,  Un  prifonnier ,  dont  le  nom  &  ce 
qui  le  concernoit  ,  aufïl  -  bien  que  la  fîgnature ,  fe  trou- 
voient  à  la  fuite  des  dates  ,  mais  que  Ton  en  a  féparé 
en  coupant  les  papiers  î  peut-être  avoit-on  quelque  rai- 
fon  d'en  faire  perdre  le  fouvenir. 

15"  Août  ,  le  fieur  René  le  Floche  y  (  qui  ajoute  à  fa 
fignature ,  prêtre  indigne  )  j  c'étoit  probablement  quel- 
que bon  Janféniite,  tout  aufïl  criminel  que  celui  qu* 
prêcha  l'Ingénu. 

I74X- 
18  Mars,  le  fieur  Pajot  d'Ardivillier. 
18  Mai ,  le  fleur  Mathieu  Moron  de  Bofnay. 

1747- 

13  Janvier,  le  fieur  Corneille,  clerc-tonfuré. 

Idem  ,  l'abbé  de  Mouceux,  de  St-Jean. 

.N.  B.  La  famille  de  M.  l'Abbé  lui  envoya,  le  23  du 
même  mois ,  des  couverts  ,  de  la  bougie  ,  une  culotte  , 
une  calotte  noire  &  du  linge  :  il  figna  les  avoir  reçus. 

25  Août ,  Tabbé  Dupré. 

12  Novembre  ,  la  nommée  Charlotte  -  Marguerite 
Dubray. 

13  Dudit,  le  fieur  Defilly. 

c  *} 
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29  ^udît >  (  un  M.  Gilbert ,  dont  on  a  tenu  note  , 
«n  difant  que  le  billet  eft  perdu  ). 

1748. 

2.  Mais  ,  M.  Mahé  de  la  Bourdonnois. 

N.  B.  Son  billet ,  auquel  tous  les  autres  refTemblent, 
aux  circonftances  près,  elt  conçu  en  ces  termes  : 

»  Cejourd'hui  deux  Mars  1744,  cft  entré  à  la  Baf- 
tille  y  par  ordre  du  Roi  3  le  jfîeur  François  Mahé  de  la 
Bourdonnois  _,  qui  avoit  fur  lui  16  pièces  d'or  de  24 
liv.j  dix  pièces  d'or  de  diflférens  pays  ,  lefquelles  nous 
font  reftées  entre  les  mains  (1) 3  tant  d'Efpagne,  des 
Indes  &  d'Angleterre ,  qui  nous  font  reliées  entre  les 
mains  ,  (  cette  répétition  fe  trouve  fur  la  note  ).  Il 
n'avoir  pas  d'autres  effets  fur  lui,,  &  a  fïgné  ladite  en- 
trée. 

Signé  y  Mahé  de  la  Bourdonnois. 

4  Mai  y  M.  Trehouart  de  la  Gatinois. 

Nota.  On  préfume  que  l'on  n'ofoit  pas  même  prononcer  le  nom 
de  Louis ,  dans  ce  déteftable  féjour  ,  de  peur  que  l'idée  du  prince  ne 
vînt  conioier  les  malheureux  aceufés. 

1749- 

2  Février  ,  le  nommé  François  Bofcheron. 

15"  Mars,  la  demoifelie  Françoife  de  la  Croix. 

2V".  B9  Peut-être  cette  demoifelie  étoit  -  elle  jolie  3  & 
qu'un  tête-à-tête  avoit  paru  dangereux  ;  car  pour  l'arrê- 
ter &  la  conduire,  on  dépêcha  M.  d'Hemery  ,  qui  a 


(1)  Et  une  canne  à  pomme  d'or. 

Probablement  ce  fut  M.  de  la  Bourdonnois  qui  fit  remarquer  que 
l'on  paifoit  difererrement  fous  fïleiicc  h  canne  à  pomme  d'or. 
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toujours  été  d'une  belle  figure  ,  Sz  M.  de  Saint*  Marc» 
qui  ne  nous  eft  pas  connu. 

6  Mai,  M.  l'abbé  le  Blanc. 

3  Juin  ,  le  fieur  le  Boulleur  de  ChaiTan. 

i  Juillet ,  le  ileur  François  de  Mairobert. 

1 1  Octobre ,  le  nommé  André  DubuiiTon. 

1750. 

27  Février,  le  (leur  Denis  la  Perrière. 

Nota.    Une  fuite  au  numéro  prochain. 

Un  fait  hiltorique  fur  la  Baitille ,  peut  être  eneore 
cité,  quoiqu'il  l'ait  été  par-tout,  à  caufe  de  fa  fingularité. 

Flugues  Aubriot  ,  prévôt  des  marchands  ,  natif  de 
Dijon  ,  en  pofa  la  première  pierre  ,  &  en  fut  lui  même 
la  première  victime  ,  renfermé  fous  prétexte  d'héréfîe. 
Les  Maillotins  ,  factieux  de  ce  tems-là  ,  l'en  tirèrent , 
Se  le  mirant  à  leur  tête  5  il  les  quitta  dès  le  foir  même, 
&  fut  mourir  dans  fa  patrie.  Dans  ''après  -  dîné  ,  on 
amena  plnfieurs  convois  de  farine  ,  &  qui  de- là  furent 
tranfportées  dans  la  halle  i  on  y  conduifit  aufli  un 
convoi  de  balles  ,  failles  aux  environs  de  Paris  ,  par 
des  payfans.  Sur  le  foir  de  la  même  journée  ,  arriva 
à  la  ville  un  détachement  de  foldats  d'un  régiment 
qui  étoit  à  Meaux  j  ces  malheureux  mouroient  de  faim  : 
on  leur* fit  donner  des  vivres  *.  quelques  perfonnes  ayant 
demandé  ce  qu'on  feroit  de  ces  déferteurs  :  doucement , 
Meflîeurs  ,  déferteurs  ,  dit  M.  de  la  Fayette  ,  ils  s'en- 
rôlèrent gaiement  dans  La  milice  parifienne  j  6c  chaque 
jour  nous  met  à  même  de  voir  combien  l'odieux  projet 
de  faire  égorger  des  cjtoyens  ,  par  des  citoyens  ,  étoit 
abfurde  Se  peu  réfléchi.  On  vouloit  donc  nous  punir 
d'aimer  notre  roi.  Ariftocrates  ,  vous  tremblez  en  ce 

*  3 
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moment,  &  vous  ofez  infolemment  nous  menacer  en 
trompant  il  y  a  deux  jours  ,  votre  roi  3  votre  patrie 
&  vos  frères!  infenfés  ,  craignez  leur  jufte  vengeance, 
ou  longez  à  refpecter  les  droits  imprescriptibles  &  faints 
de  l'indulgente  humanité. 


DETAILS 

Du  Lundi  20  Juillet. 

JL/Oragï  des  révolutions  vient-il  à  gronder  dans  un 
état  3  alors  le  caractère  national  difparoît ,  &  le  peuple 
le  plus  aimable  &  le  plus  doux  3  neit  bientôt  que  le 
plus  févere  &  le  plus  barbare  5  mais  au  moindre  rayon 
que  promet  le  calme  ,  il  redevient  lui-même  j  aufli  mal- 
gré que  les  vifages  annonçaient  encore  la  vive  agita- 
tion de  Tarne  ,  la  journée  du  10  Juillet  ne  nous  a 
donné  ,  dans  la  capitale  ,  que  des  fcenes  de  patriotifme 
&r  de  fentiment.  Le  comité  de  la  ville  reçut  le  matin  un 
billet  de  M  le  duc  de  Liancourt ,  préfîdent  de  ra(Tem- 
blée  nationale  3  pour  l'initruire  de  la  marche  du  fieur 
du  Franc  de  Saint- Léon  ,  chargé  des  lettres  du  roi  & 
de  TalTembiée  nationale  ,  pour  M.  Neckerj  &  depuis 
ce  moment ,  on  croit  toujours  voir  arriver  cet  autre 
Sully  ,  qui  fut ,  comme  l'ami  de  Henri  ,  fur  le  point 
d'être  la  victime  des  ariirocrates  ;  mais  qui  n'en  fera 
auffi  ,  comme  lui }  que  plus  aimé  de  fon  roi  &  plus 
ch  er  à  la  nation. 

Dans  la  même  journée  ,  les  dames  du  marché  Saint- 
Paul  ,  vinrent  complimenter  les  membres  du  comité  de 
la  ville  j  cette  dépuration  fut  très  -  bien  accueillie  5  les 
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dames  du  marché ,  en  préfcntant  des  bouquets  >  pronon- 
cèrent le  compliment  fuivant  : 

»  L'amour  d'un  peuple  qui  adore  Ton  roi  >  vous  con- 
duit ici  pour  la  confommation  du  plus  grand  de  tous 
Jes  ouvrages  ,  qui  eft  une  réunion  réelle  des  trois 
ordres  ,  &  le  divin  zèle  qui  vous  anime }  nous  fait 
efpéier  Ja  fin  de  nos .  miferes  ,  en  nous  faifant  dire 
d'avance  ,  que  votre  auguite  aiTemblée  repréfente  à 
l'humanité  du  meilleur  des  rois  >  la  protection  du 
plus  grand  des  princes  >  Se  que  vous  êtes  tous  des 
Necker  ». 

M.  Moreau  de  Saint-Mery  ,  préfident  de  TalTemblée 

générale   des  électeurs  ,   répondit  à  ce  compliment  en 

vrai  patriote.  Cette    feene  brillante  fut  terminée    pat 

des  couplets,  dont  le  refrein   étoit  vive  le  roi,   vive 

(  la  nation  ,    vive   le  tiers-état. 

Cette   journée  devoit    être  toute   entière  pour  le 
fentiment  ;    parmi    les    différentes    perfonnes  que  les 
milices  bourgeoifes  amenèrent  à  MM.  les  électeurs  , 
fe  trouva  une  jeune  fille,  habillée  en  garçon  -y  le  tra- 
veftiiTement  avoit   éveillé  le  foupeon  ,   &  l'on  parloit 
déjà  de   lui  faire  un   mauvais  parti.    C'eft   une  rufe  , 
difoit-on  ,  des  Polignac  ,  des  Thierry  3  des  Vermond  ; 
il  faut  en  faire  un  exemple  >  cependant  on  queftion- 
noit  cette  fille  _,  qui  avec  l'air  de  l'embarras,  répondoit 
avec  l'ingénuité  de  l'innocence  ;  on  lui  demanda  pour- 
quoi elle  ne  portoit  point  l'habit  de  fon  fexe.    Oh  ! 
Me (fleurs ,  dit -elle  ;   fondant  en  larmes  y  fans  doute  3  je 
fuis  coupable  ,  mais  pardonnez-moi  d'avoir  pris  l'habit  de 
garçon  ;    j'ai     cru    pouvoir  3     avec    cet    habit  y    gagner 
davantage  y  &  procurer  plus  d'aifance  a  mon  père  &   à  ma 
mère  ,  qui  font  dans  la  plus  grande  indigence  ;  ces  mots, 
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que  des  fanglots  laiiToient  à  peine  échapper,  attendri- 
rent l'affemblée  5  on  la  mena  dans  Ja  rue  de  la  Mor- 
rellerie  3  qu'elle  avoir  indiquée  pour  celle  de  fa  de- 
meure î  les  renfeignemens  fe  trouvèrent  conformes  à 
Ces  déportions  ;  Ton  fit  fur  le  champ  une  quête  qui 
lui  fut  remife  ,  &  le  détachement  qui  Tavoit  amenée 
comme  une  victime  de  la  haine  publique  ,  la  recon- 
duisît comme  un  modèle  de  la  pieté  filiale  5  ainiî  , 
dans  les  mêmes  raomens  _,  Ton  puniiïbit  le  crime  & 
on  récompenfoit  la  vertu.  François!  je  vous  reconnois 
à  de  pareils  traits  ;  vous  êtes  naturellement  bons  & 
fenfibles  ;  il  faut  donc  croire  ,  que  fans  l'excès  de 
Toppreifion  des  miniilres  perfides,  fauf  la  dureté  des 
barbares  ariitoerrtes  _,  on  ne  vous  verroit  point  aujour- 
d'hui ne  refpirer  que  le  fang  Se  le  carnage ,  Se  comme 
accoutumés  au  fpeclacle  horrible  de  ces  noires  tra« 
geoies  3  dont  le  dénouement  doit  à  jamais  faire  trem- 
bler le  mauvais  citoyen  5  le  monltre  ,  enfin  ,  qui  feroit 
affez  audacieux  pour  tenter  de  ramener  les  jours 
affreux  de  l'hydre  autocratique. 


DETAILS 

Du  Mardi  2  1  Juillet. 


JLiE  calme  de  la  journée  du  lundi  20  Juillet  ne  IaiiToit 
n'en  imaginer  de  fâcheux  pour  la  journée  fuivante.  On 
avoit  annoncé  la  reprife  des  fpectacles  _,  au  profit  des 
foldats  &r  ouvriers  qui  avoient  fi  généreufement  défen- 
dus les  citoyens  avec  le  dévouement  patriotique  qui 
leur  dojme  de  fi  grands  droits  à  notre  reconnoiflance , 
Se  leur  affure  les  applaudiflemens  de  tous  les  fiecles  5 
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ils  font  les  premiers  nobles  de  leur  famille  %  comme 

les  autocrates  modernes  feront  les  derniers  des  leurs  ! 
Peut-on  ,  en  erYet ,  encore  appeller  nobles  des  êtres 
suffi  vils  que  bas  flatteurs  ,  que  l'étoient  les  chefs  cruels 
de  cette  faction  fcélérate  ,  qui  vouloit  fe  baigner  dans 
le  fang  des  citoyens  ?  Montres!  vous  vouliez  affermir 
&  confolider  le  trône  du  defpotifme  j  mais  vous  ne 
nous  verrez  qu'entourer  l'autel  de  la  fainte  liberté  i 
vous  ne  nous  verrez  agir  qu'au  nom  de  la  patrie  &  de 
l'humanité  ,  &  vous  pardonner  vos  atrocités! 

Cependant  les  efprits  n'étoient  pas  tellement  tran- 
quilles que  le  plus  léger  propos  ne  pût  encore  caufer 
des  alarmes  ,  exciter  la  fermentation  ,  &  mêler  le 
trouble  à  la  fureur.  En  effet,  il  fe  répand  un  bruit  que 
J'abbaye  de  Montmartre  recelé  des  armes  ,  de  la  pou- 
dre ,  &  que  de  cette  éminence  ,  on  a  le  projet  de 
bombarder  la  capitale  >  c'étoit  plus  qu'il 'n'en  fal}oit 
dans  un  moment  de  révolution  aufli  fenfible  ,  pour 
faire  courir  en  foule  à  la  prifon  de  ces  chartes  céno- 
bites. 

Prifon  où  la  vertu  ,  volontaire  vi£Hme  , 
Gémit  &  fe  repeat ,  quoiqu'exempte  de  crime. 

Madame  PabbefTe  fit  dire  qu'elle  ne  demandait  pas 
mieux  que  l'on  fît  la  plus  exacte  recherche  dans  le 
couvent  ;  qu'elle  alloit  donner  toutes  les  clefs.  Quel- 
ques électeurs,  M.  le  curé  de  Saint-Euitache  &  quelques 
autres  particuliers  y  entrèrent  ;  ils  ne  trouvèrent  au- 
cune arme  ,  ni  rien  qui  laiflat  foupçonner  la  trahifon. 
Il  fut  drefTé  procès-verbal ,  &  cette  émeute  n'eut  au- 
cune fuite  fâcheufe.  Il  elt  à  préfumer  que  l'on  n'a 
d'autres  reproches  à  faire  aux  religieufes  de  Mont- 
martre ,   ainfî  qu'aux  enfans  de  Paul ,  que  celui  d'être 
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trop  riches.  Mais  pourquoi  des  riche/Tes  à  qui  fait 
vœu  de  pauvreté  ? 

Ce  fut  dans  cette  journée  qu'un  bourgeois  de 
Compiegne  vint  annoncer  au  comité  de  la  ville  ,  que 
M.  Berthier  ,  intendant  de  Paris  y  étoit  arrêté  >  alors 
la  ville  députa  M.  Rivierre  _,  avec  deux  cents  cin- 
quante bourgeois  3  pour  aller  le  chercher. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  ce  traitant ,  à  qui  Ton 
reprochoit  la  trahifon  la  plus  noire ,  Se  fur-tout  la 
fcélérateiTe  d'avoir  fait  couper  les  bleds  en  verd  ,  mit 
tout  Paris  en  mouvement  &  dans  la  plus  grande 
fermentation  :  on  fe  rendit  cependant  aux  fpectacles  ; 
les  loges  étoient  peu  remplies  >  la  fête  n'étoit  pas 
pour  les  nobles. 

Dans  la  partie  de  chalTe  de  Henri  IV  ,  M.  Dugazon , 
ayant  heureufement  placé  dans  fon  rôle  l'à-propos  du 
moment ,  fut  vivement  applaudi.  Je  ne  fais  pourquoi 
le  journal  de  Paris,  à  qui  il  fit  pafler  cette  feene,  n'a 
pas  voulu  l'imprimer  $  cela  paroît  d'autant  plus  éton- 
nant, que  ce  journal  place  tout  ce  qu'on  lui  envoie  , 
fauf  2  fe  rétracler  le  lendemain  de  l'erreur  de  la  veille. 

Le  roi  écrivit ,  dans  cette  même  journée  ,  àM.  de 
la  Fayette,   la  lettre  fuivante: 

Ver  failles  ,   ce  21   Juillet  17  89. 

Je  fuis  informé  3  Monfieur,  qu'un  nombre  confuié- 
rable  de  foldats  de  divers  de  mes  régimens  5  en  a 
quitté  les  drapeaux  pour  fe  joindre  aux  troupes  de 
Paris  ;  je  vous  autorife  à  garder  tous  ceux  qui  s'y 
feront  rendus  avant  que  vous  receviez  la  préfente 
lettre  feulement  >  à  moins  qu'ils  ne  fe  preffarTent  de 
retourner  à  leurs  corps   refpectifs  avec  un    billet   de 
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vous ,   au  moyen  duquel  ils  n'y  éprouveront  aucuns 

déf.igrémens. 

Quant  aux  gardes- françoifes,  je  les  autorife  à  entrer 
dans  les  milices  bourgeoifes  de  ma  capitale  ,  &  leur 
paye  &  nourriture  feront  continuées  jufqu'à  ce  que  ma 
ville  de  Paris  ait  pris  des  arrangemens  relatifs  à  leur 
fubiîitance.  Les  quatre  compagnies  qui  font  ici  pour 
ma  garde  3  continueront  cependant  le  fervice ,  &  j'en 
aurai    foin  *>.    Signé  LOUIS. 

Pu i fie  la  race  future  mettre  au  rang  des  fables  ,  que 
des  foldats  armés  feulement  pour  détruire  les  ennemis 
de  la  patrie  ,  ont  été  commandés  pour  verfer  le  fang 
de  leurs  compatriotes  ,  qui  n'avoient  d'autre  tort  que 
d'avoir  trop  long-temps  plies  fous  le  fceptre  de  fer  de 
l'autorité  miniltérielle.  Ah  !  fi  ce  trait  de  barbarie  ne 
peut  pas  reiter  inconnu  ,  la  poftérité  du  moins  3  en 
frémiffant  d'horreur ,  au  récit  de  cette  horrible  cataf- 
nophe  3  verfera  des  larmes  d'attendrilTement  fur  la 
glorieufe  défobéifTance  des  foldats  françois  qui  ont 
fauve  la  nation ,  &  écarté  du  trône  du  meilleur  des 
rois  ces  hommes  de  fang  : 

Dcteftables  flatrcurs ,  préfent  le  plus  funefte  , 
Que  puilTe  faire  aux  rois  la  colère  célefte. 


DETAILS 

Du    Mercredi  iz  Juillet. 

V-#Ette  journée  fut  effrayante  &  terrible  ;  elle  lïgnala 
la  vengeance  du  peuple  contre  fes  opprefleurs.  Dès 
cinq  heures  du  matin  ,  Ton  annonce  que  Foulon  , 
cet  ambitieux,  qui  tant  de  fois  excita  la  haine  publi- 
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que  par  Tes  fpéculntions  odieufes  ,  &  FaccroifTement 
inoui    d'une    tontine    étonnante,  incroyable    même., 
Foulon  vient  d'être  aj?rcr.ç  a  cinq  lieues  de  Paris ,  fur 
la   route   de    Fontainebleau  y  dans  un    village   appelle 
Vïry  3  près  Tune  de  Tes  terres  ,    afin  d'échapper  à  la 
fureur  du  peuple.   11  fit  répandre  ,  comme  nous  l'avons 
àcp  dit ,    le   bruit  de   fa    mort.     Un    hafard  l'avoit 
fécondé  j   l'un  de  Tes  domeitiques  étoit  véritablement 
mort  ,  &  Fut  enterré  à  fa  place  ,    avec  des  obfeques 
convenables  à  la  fortune  d'un  ex-miniftre.  Mais  Foulon 
étoit  haï  &  même   abhoré  :  dès  le  dernier  règne  ,  Ces 
monopoles  odieux  le    couvroient  de  l'indignation  pu- 
blique  ;    fes   vaflaux    le    déteitoient  j    ils    fuient   les 
premiers  à  le  rechercher ,  à   le    découvrir ,   &  leurs 
inftances   forcèrent  le  procureur-fifcal  du   lieu  de  s'en 
îaifir.   Il  fut  arrêté  dans  une  maifon  de  M.  de  Sartine, 
un  de  fes  dignes  collègues  >   alors  reconnu  pour  avoir, 
dit  on  ,    defiré   que   les    malheureux   mangeiiTent   de 
FFierbe  ,   puifque  fes  chevaux  en  vivoieac    Us  mirent 
fur  fon  dos  ,  &  par  dérifîon  ,    une   borte  de  foin  pour 
fa  provision,  avec  un  bouquet  de  chardons  à  fa  bou- 
tonnière >  en  cet  état  ils  l'amenèrent  à   l'hôtel  de-ville 
de  Paris  ,    où  le  comité  s'empreiîa   de   nommer  des 
juges  pour  inftruire  fon  procès.  Mais  bientôt  une  foule 
nombreufe   fe  rendit    à   la    Grève  ;    elle   croilToit   6c 
s'augmentoit    de    moment   en   moment  3    l'impatience 
croiiToit  de    même  ;    bientôt    des   murmures  ,  enfuite 
des  fureurs  :   le  peuple  demandoit  hautement  fa  victime. 
Le   comité  y    après  avoir  interrogé  cet  ambitieux  prof- 
cri  c  ,    employa    tout    les     moyens   qui    étaient    en   fa 
puiifance    pour  calmer  le   peuple  ,   &  le  porter  %    non 
pas    à  la  clémence  j    mais  à  la  douceur,    &  afin  de 
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tailler   à   Foulon   la  facilité   de  donner  lui-même  des 

preuves  fuffifantes.  Vainement  MM.  les  électeurs  def- 
cendirent  de  la  ville  ,  tachèrent  de  haranguer  le  peu- 
ple ,  mais  des  paroles  de  paix  ne  pouvoient  rien 
fur  un  peuple  furieux  qui  ne  vouloit  que  du  fang. 
M.  Bailly  fe  préfente  >  fon  éloquence  qui  toujours 
porta  la  perfuafîon  dans  les  cœurs  ,  eft  pour  la  pre- 
mière fois  en  défaut  :  l'on  ne  veut  rien  entendre. 
Qu'efpérer  d'un  peuple  qui  n'eft  pas  ému  par  l'ex- 
prefîion  du  fentiment  ?  Cependant  >  quel  étoit  l'inf- 
tant  de  M.  Foulon  ?  Il  entendoit  les  cris  du  peuple  , 
&:  n'étoit  point  effrayé  j  l'un  de  fes  gardes  ,  feniîble 
à  fon  fort,  ofa  lui  <iire  :  Vous  êtes  calme  ,  Monfizur  ; 
fans  douce  vous  êtes  innocent  ?  —  Le  crime  Jeu/  ,  lui  dit 
Foulon  ,  peut  fe  déconcerter. 

Sur  les  cinq  heures  ,  Meffieurs  du   comité  crurent 
pouvoir  obtenir  du  peuple  qu'il  le  lailTeroit  conduire 
dans  îa   prifon  de  l'abbaye  j  on  avoit  donné  Tordre  à 
un  détachement  de  la  milice  bourgeoife  pour  l'y  con- 
duire ,  2vl.  de   la   Fayette  s'avance  >   fa  feule  préfence 
auroit  dû  apporter  le  calme  j  il  piopofe  de  conferver 
encore  le  prifonnier,  pour  obtenir   de  lui  des  fecrets 
impoitans ,  fans  doute  ,  &  de  le  laiffer  enfin  conduire 
dans  la  prifon  ;  mais   le  peuple  impatient  3  pouffe  des 
cris   de    fuieur  i    il    force    les   gardes  3  fe    jette  dans 
les  falles  de  l'hôtel-de-ville,  faifit  l'accufé _3  l'entraîne  j 
.la  corde  l'attend  ;    il  cil  déjà  fous   le  réverbère  fatal, 
dont  la  colonne   a  fervi  de   gibet  à  tant  de  traîtres  i 
déjà  il   eit   fufpendu ,    la    corde   fe    roa.pt    foudain  3 
elle  efl  raccommodée  ;   mille  mains  ,   mille  bras  font 
occupés  de  fon  fupplice  ;  bref  3    il  n3eft   plus  3  tk  fa 
tête  tranchée  va  loin  de  fon  corps ,  donner   l'affreux 


fpectacle  des  fanglantes  profcriptions  :  cette  tête  étoit 
portée  au  bout  d'une  lance  ,  dans  toutes  les  rues  de 
Paris  >  une  poignée  de  foin  étoit  dans  fa  bouche  > 
allufion  frappante  des  fentimens  inhumains  de  cette 
homme  barbare  >  fon  corps  traîné  dans  la  fange  & 
conduit  de- toutes  parts  3  annonçoit  aux  tyrans  la  ven- 
geance terrible  d'un  peuple  juftement  irrité.  Ainfl 
finit  cet  être  ambitieux  &  cruel  3  qui  n'exifta  que  pour 
mériter  la  haine  des  hommes  »  faire  fourfrir  les  mal- 
heureux, &  recevoir  enfin   le  prix  de  tant  d'iniquius. 

Il  eit ,  fans  doute ,  un  Dieu  julle  ,  qui  veut  que  toc 
ou  tard  les  méchans  foient  punis  de  leurs  forfaits. 

Mais  quelle  nouvelle  feene  d'horeurs  fe  préfente  !  Un 
peuple  avide  de  vengeance  ,  quitte  la  Grève  ,  abandonne 
les  relies  fanglans  du  proferic^pour  voler  à  l'arrivée  d'une 
nouvelle  victime. 

L'intendant  de  Paris  _,  M.  Berthier ,  ayant  été  re- 
connu à  Compiegne  par  un  homme  du  peuple  >  il  fut 
dès  lors  arrêté.  Vainement  il  offrit  à  cet  artifan  plufîeurs 
mille  louis  pour  le  féduire  ,  l'artifan  fut  inflexible.  Se, 
feroit-il  douté,  cet  efclave  des  grands  >  ce  courtifan 
vicieux  ,  qu'un  être  fans  pain  pût  être  incorruptible  ? 
£b  bien  !  pour  la  dernière  fois,  il  en  fut  convaincu.  Un 
électeur  de  la  ville ,  avec  une  nombreufe  efeorte  qui 
grofïiiToit  à  chaque  pas  ,  l'étoit  allé  prendre  :  déjà  la 
route  étoit  chargée  de  fpectateurs.  En  pafTant  dans  cha- 
que village  ,  il  n'eit  petits  ni  grands  qui  ne  voulurTenc 
voir  ce  miniftre  de  tant  d'iniques  vexations ,  ce  prin- 
cipal agent  de  leurs  calamités  î  on  l'obligeoit  de  des- 
cendre de  fa  voiture  pour  fe  montrer  à  tous.  Chacun 
favoit  déjà  que  fon  porte-feuille  furpris  ,  ayant  été  exa- 
miné ,  contenoit  des  titres  authentiques  de  fes  trames 
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perfides.  La  diftiibution  defix  ou  huit  mille  cartouches 
faites  à  Tes  agens  fecondaires  ,  celle  d'un  très  -  grand 
nombre  de  balles  ,  de  douze  cents  livres  d'e  poudre  5  fi 
Ton  rapproche  ceux  de  la  direction  des  opérations  du 
camp  de  Saint  -  Denis  qui  lui  étoit  confié  ,  de  fa  coupe 
des  bleds  en  verds  ,  laquelle  lui  fervoit  à-la-fois  de  pré- 
texte pour  faire  appocher  les  troupes  de  la  capitale ,  8>C 
pour  faire  haufTer  le  prix  des  grains  ,  dans  lefquels 
il  s'étoit  fi  fort  intérelTé.  Il  étoit  le  primitif  agent  des 
volontés  feciettes  de  la  cour  &  de  ceux  qui  favorifoienc 
le  commerce  des  bleds  :  d'ailleurs  quelques  lettres  par- 
ticulières ,  certaines  ,  le  trahilToient.  Cet  homme  quf 
poffédoit  le  fignalement  des  citoyens  les  plus  zélés  pour 
la  caufe  publique  ,  n'attendoit  sûrement  qu'un  moment 
favorable  >  mais  quelle  différence  !  comme  les  perfides 
projets  s'anéantiffent  !  C'eft  lui  ,  c'eft  cet  être  fans  pa- 
trie ;  cet  être  lâchement  affervi  eft  vendu  aux  crimes  des 
puiffans  &  des  traîtres,  pour  qui  la  juftice  ,  l'humanité, 
le  devoir  de  citoyen  étoient  honteufement  trahis  ;  c*eft 
lui  que  l'on  voit  s'avancer  au  milieu  d'un  peuple  nom- 
breux qui  l'accable  de  mépris  Sr  d'outrages.  Pour  le 
mieux  voir ,  l'on  a  enlevé  la  partie  fupérieure  de  la  chaife^ 
qui  le  conduit  ;  plus  de  cinq  cents  cavaliers  en  armes 
forment  fon  cortège  ;  gardes-françoifes  ,  fuiiTes,  foldacs 
des  autres  corps  ,  bourgeois  ,  tout  eft  mêlé  >  tous,  avec 
plaifîr ,  mènent  un  ennemi  détefté  :  mufique  militaire  , 
tambours  ,  drapeaux  ,  rien  ne  manque  à  ce  cortège  ,  on 
le  prerrdroit  pour  un  triomphe  !  la  joie  cruelle  du  peu- 
ple eft  peinte  dans  tous  les  regards  j  portes  ,  balcons , 
fenêtres  ,  fur  fon  paffage  ,  tout  eft  garni,  tout  eft  oc- 
cupé :  le  defir  de  l'attente  augmente  l'intérêt.  11  paroîr 
enfin  ,  cet  intendant  inique  5  la  tranquillité  eft  encore  fur 
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fon  front  !  l'habitude  des  forfaits }  ainfî  que  l'innocence 
infpire  donc  aufïi  de  la  tranquillité.  Non  ,  Berthier  ne 
penfoit  pas  marcher  à  ion  lupplice.  Mais  quelle  fcene 
horrible  vient  s'offrir  !  qui  le  croiroit  !  la  tête  enfanglantée 
de  ce  profcrit  abhoré  ,  fon  beau -père,  lui  ell  préfentée  : 
6  fpeclacle  terrible  !  Berthier  frémit  y  &  fon  ame,  pour 
la  première  fois  »  peut-être  >  fe  ientit  abreuvée  de  re- 
mords !  la  crainte  &  la  terreur  le  faifirent  j  cependant  il 
efpéroit  encore  que  la  douceur ,  l'humanité ,  la  loyauté 
des  François  pourroit  lui  faire  grâce  :  vain  efpoir ,  ils 
n'étoient  plus  les  mêmes  5  vils  tyrans  ,  ce  font  vos  in- 
fâmes projets  ,  vos  trahifons ,  qui  exeufent  vos  délires  i 

Cependant  Berthier  approche  du  tribunal  où  fiége  l'é- 
quité >  il  arrive  >  entre  dans  cet  afyle  de  l'innocence  ,  fî 
fatale  au  crime  :  on  l'interroge  fur  fa  conduite  &  fes 
defTeins  ;  J'ai  obéi  a  des  ordres  fupêrieurs ,  répond  -  il  , 
vous  a\e\  mes  papiers  &  ma   correfpondance  y  vous   êtes 
aujfi  injîruit  -que  moi.  Maigre  la  brièveté  de  cette  réponfe, 
on  veut  répliquer,  h  fuis  fatigué  3  reprit-il  s  depuis  deux 
jours  je  nui  pus  fermé  L'œil  y  fuites-moi  donner  un  lieu  ou 
je  puijfe  prendre  quelques  repos.  Hélas  !  la  faulx  de  la  mort 
eft  fut  pendue  fur  la  tête  du  crime  >  il  ne  l'apperçoit  point. 
On  délibère  5  déjà  les  cris  de  la  fureur  font  retentir  les 
voûtes  de  l'édifice  :  on  réfout  néanmoins  d'envoyer  l'ac- 
eufé  aux  ptifons  de  l'abbaye  Saint-Germain  >  qji  le  lui 
annonce  >  il  y  coulent.  De  nouveaux  cris  de  mort  fe  font 
entendre  ;  l'effroi  faifit  les  juges.  M.  Bailly  le  hafarde  > 
il  veut  calmer  ,  s'il  ell  polfible  >  cette  multitude,  effré- 
née, que  la  rage  polïede,  &  expofe  avec  l'éloquence  de. 
la  perfuafion  a  que  la  prudence  3  !a  nécefïité  font  une  loi 
de  conferver  la  vie  à  l'accufé  ,  que  la  découverte  de 
nouveaux  faits  eft  néceffaire  à  la  conyiclion,   &   plus 
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encore  à  la  sûreté  publique  ;  qu'enfin  il  va  être  conduit 

aux  prifons  de  Saint-Germain.  On  ne  lui  répond  que  par 
des  cris  de  défefpoir.  L'on  attendoit  encore  pour  le  faire, 
paroîcre  ;  on  craignoit  de  fe  décider  ,  lorfque  des  menaces 
terribles ,  d'affreufes  imprécations  ,  font  appréhender  les 
excès  d'un  peuple  affamé  de  vengeance.  Hélas  1  ces  mil- 
liers d'indigens  !  il  en  eit  les  trois  quarts  qui  ont  vu  périr 
quelques-uns  des  leurs  d'épuifement  ou  de  mifere  ,  &: 
l'un  des  principaux  auteurs  de  ces  maux  fe  préfente  ! 
Quelles  fureurs,  quelles  rages  n'infpirepas  un  tel  ennemi  ! 
Berthier  fort  enfin  de  l'afyle  de  la  clémence ,  il  s'avance 

au  milieu  des  gardes Dieux  !  les  infernales  Eu- 

ménides Non  ,  des  hommes dix  mille 

bras  le  faifiiTent En  vain  Berthier  veut  s'armer  , 

fe  défendre.  .  .  .  rien  ne  peut  s'oppofer  à  la  rage  dé- 
fefpérée  de  fes  bourreaux  !  fes  infantes  complices  au- 
roient-ils  donc  gagés  des  traîtres  pour  le  maiTacrer,  avant 
qu'on  pût  favoir  la  révélation  de  leurs  noirs  complots  ! 
Déjà  Berthier  n'eit  plus  ,  fa  tête  déjà  n'eft  qu'une  maffe 
mutilée  &  féparée  du  corps  ;  déjà  un  homme.  ...  uni 

homme O  Dieux  !  le  barbare,  il  arrache  le  cœur 

de  fes  entrailles  palpitantes}  quedis-je?  il  fe  venge  d'un 
monftre  5  ce  monltre  avoit  tué  fon  père  (1)}  les  mains 
dégouttantes  de  fang  ,  il  va  l'offrir  ,  ce  coeur  fumant  en- 
core ,  au  regard  de  ces  hommes  de  paix  ralTemblés  dans, 
le  tribunal  augufte  de  la  fageiTe  &  de  l'humanité  5  quelle 
horrible  fcene  !  Tyrans,  jettez  les  yeux  fur  ce  terrible  & 
révoltant  fpeclacle  j  frémi  fiez  &  voyez  comme  on  vous 
traite ,  vous  &  vos  pareils  ?  Ce  corps  fi  délicat  ,  fi  foi- 


(1)  M.  Berthier  avoit  tué  réellement,  à  ce  qu'on  atfiire  ,  le  perc 
À\x  dragon  qui  a  fait  cette  action. 
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gné  ,  lavé  de  parfums  y  elt  aflfreufement  traîné  dans  la 
fange  ,  &  les  pics  des  pavés  déchirent  ce  corps  par  lam- 
beaux !  Defpotes  &  minières  3  quelles  terribles  leçons  ! 
Tauriez-vous  cru  que  des  françois  eufient  eu  cette  éner- 
gie? Non,  non,  votre  règne  eit  palTé  !  tremblez  miniitres 
futurs ,  fî  vous  êtes  iniques  !  Voulez-vous  favoir  9  vous 
qui  vouliez  nous  accabler  des  horreurs  de  la  guerre  _, 
voulez-vous  favoir  jufqu'où  la  fureur  a  pu  entraîner  les 
françois  !  Sachez  quelles  étoient  les  bornes  de  leur  rage  ; 
le  cœur  du  traître  proferit  étoit  porté  dans  les  rues  ,  au 
bout  d'un  coutelas  :  eh  bien  !  dans  un  lieu  public. . .  (r) 
Qui  le  croiroit  !  des  françois  ,  des  êtres  fenfibles  .... 
Dieux  !  .  . ,  .  ils  ont  ofé  tremper  des  lambeaux  de  chair 
&  de  fang  dans  leurs  breuvages  ,  &  la  haine  s'en  elt  re- 
pue avec  acharnement.  François  3  vous  exterminez  les 
tyrans  ,  votre  haine  eft  révoltante  ;  elle  elt  affreufe. . .  .* 
Mais  vous  ferez  libres  enfin.  O  ma  patrie  !  les  droits  de 
l'homme  feront  donc  parmi  nous  refpe&és  !  Je  fens ,  ô  nus 
concitoyens  3  combien  ces  feenes  révoltantes   affligent 
votre  ame  j  comme  vous  3  j'en  fuis  pénétré  ^  mais  fon- 
gez  combien  il  elt  ignominieux   de  vivre  &  d'être  ef- 
clave  ;  fongez  de  quels  fupplices  on  doit  punir  les  cri- 
mes de  lèze-humanitéj  fongez  enfin  quels  biens,  quelles 
fatis factions  _,  quel  bonheur  attendent  ,  vous  a  &  vos 
enfans  j  &  vos  neveux  3  lorfque  l'aiigufte  &  fainte  liberté 
aura  parmi  vous  placé  fon  temple  j  pourtant  n'oubliez 
pas  que  ces  proferiptions  outragent  l'humanité  ,  bc  font 
frémir  la  nature. 


(1)  Ce  fait  a  ea  lieu  dans  un  café  ,  rue  Saint-Honoré ,  près  ceilc 
de  Richelieu» 
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étournons  nos  regards  q!e  ces  fcenes  d'horreurs 
qui  nous  ont  affligés  ?  Efpérons  que ,  fans  doute  ,  dé- 
formais aucun  homme  n'oubliera  ce  qu'il  doit  à  des 
hommes  ?  Sans  doute  ,  aucun  ne  voudra  déformais  com- 
mander defpotiquement  à  des  citoyens ,  fes  femblabies  , 
fes  égaux  ,  &  moins  encore  les  accabler ,  les  faire  lan- 
guir fous  rinjuftice  &  l'oppreflion.  Les  infenfés  qui  pen- 
foient  être  d'une  efpèce  différente  que  la  nôtre  >  qui  ap- 
paremment fe  croyoient  exempts  de  mifere  &  de  roue 
relTentiment  humain  3  ont  fui  de  nos  afyles  3  ont  aban- 
donné nos  terres  s  ils  reconnoîtront  peut-être  un  jour 
que  nous  ne  fommes  point  méchans  ,  mais  que  nous 
fommes  juites. 

Des  lettres  de  Bruxelles  nous  apprennent  que  la  petite 
cour  de  France  3  félon  l'expreffion  de  l'une  d'elles 3  eft 
raflemblée  dans  cette  ville i  l'accueil  qu'elle  y  reçoit  des 
habitans  &  même  de  la  cour  du  Brabant  elt  3  dit  -  on  , 
"peu  flatteur  ;  on  ne  "croit  même  pas  que  monieigneur  le 
comte  d'Artois  y  féjournera  long-terns,  il  dirigera ,  fans 
doute  3  incefTamment  fa  route  du  côté  de  la  cour  impé- 
riale ,  où  }  fans  doute  >  il  fera  très  -  amplement  dédom- 
magé. 

Une  lettre  particulière  de  M.  de  Saint- Léon }  chargé 
de  porter  à  M.  Necker  la  lettre  inftante  &  flatteufe  du 
roi ,  &  non  moins  intérelTante  de  l'aflemblée  nationale , 
nous  apprend  que  M.  Necker  étoit  parti  de  Bruxelles, 
dès  le  mercredi  15,  pour  Francforts  ma4ame  Necker, 

d  2.' 


qu'une  îndifpofition  y  avoit  arrêtée  ,  en  étoît  partie 
également;  &  M.  de  Saint-Léon  s  eft  mis  en  route  fur 
les  pas  du  grand  miniftre  ,  l'efpoir  &  l'appui  de  la 
France. 

L'on  vient  de  découvrir  une  lettre  emblématique  3  ve- 
nant de  Verfailles,  dans  laquelle  étoient  ces  phrafes  :  les 
numéros  2,  8,  9,  14,  17  &  24,  font  partis  >  il  ne 
nous  reiïe  plus  que  le  défefpoir  &  les  larmes  :  mille  con- 
jectures s'élevoient  à  ce  fujet.,  mais  l'énigme  eft  obfcure. 

Enfin  ,  la  compagnie  connue  fous  le  nom  de  Leleu  x 
marchand  de  grains  3  eft  difibute  5  onze  voitures  de  bled 
ont  été  enlevées  de  fes  magafîns  ,  ci-devant  immenfes, 
&  ont  été  conduites  à  la  ville.  Qui  croiroit  que  tant  de 
gens  ,  d'une  fortune  confidérable  &  d'un  rang  fort  dis- 
tingué 3  étoient  aflociés  directement  ou  indirectement 
dans  ce  commerce  honteux  &  fi  nuifible  au  peuple  !  J'o- 
ferai  dire  plus }  l'intention  de  quelques  intérefles  de  la 
première  clafle  3  avoit  pour  objet  peut-être  autant  celui 
d'affamer  le  malheureux  pour  l'opprimer ,  lui  &  la  na- 
tion entière ,  que  l'infâme  gain  du  monopole. 

Ce  foir  rien  d'ejfentiel. 


I 
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L  s'eft  répandu  certains  bruits  fur  de  faux  détache- 
mens  de  la  garde  bourgeoife.  Les  feuls  renfeignemens 
qui  aient  pu  nous  parvenir  à  cet  égard ,  &  qui  3  fans 
doute  ,  ont  pu  y  donner  lieu  ,  proviennent  du  zèle 
patriotique  d'un  littérateur  connu  &  diftingué,  M.  Sou- 
lés  >  qui  ayant  formé  une  troupe  particulière  &  indé- 
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pendante  de  Ton  diffricl  }  pour  veiller  conjointement  avec 
la  Milice  Parifîenne  ,  à  la  sûreté  publique 3  fut  arrêté  par 
cette  même  milice  &  conduit  à  l'hôtel-de-ville  »  où  le 
comité  s'eit  empreffé  de  juitifïer  la  droiture  de  les  in- 
tentions ,  par  une  déclaration  publique. 

Des  payfans,  fécondés  d'un  détachement  de  Milice 
Parifienne  ,  viennent  de  conduire  à  l'hôtel-de-  ville  , 
dix-fept  voitures  de  grains  ou  farines  qui  ont  été  trou- 
vées fur  la  route  ,  avec  deux  petits  canons,  qui  n'étoient 
point  chargés  >  lorsqu'on  les  prit  dans  le  parc  de  M.  de 
Talaru,  à  quelques  diitances  d'Arpajon  &  d'Etampes  ; 
fur  la  demande  qui  en  fui  faite  ,  madame  la  marquife 
voulut  bien  les  céder  \  d'autant  qu'ils  ne  lui  étoient  pas 
nécefTaires.  Tant  de  gens  3  tant  d'accapareurs  &  d'arifb- 
crates  euflent  voulu  les  poiTéder,  même  au  poids  de  l'or. 

M.  de  Beaumarchais ,  non  moins  confiant  &  géné- 
reux ,  vient  de  faire  le  facrifice  de  douze  mille  livres  3 
en  faveurs  des  habitans  infortunés  du  fauxbourg  Saint-. 
Antoine  5  quoique  fecrétaire  du  roi ,  il  a  defîré  d'être 
admis  dans  les  diihidls  des  communes ,  &  ce  trait  d'hu- 
milité, fans  rien  diminuer  des  honneurs  diftingués  de 
fa  charge  ,  doivent  appaifer  nécelTai rement  les  petites 
clameurs  &  les  farcafmes  }  dont  quelques  perfonnes 
croyent  ne  pouvoir  fe  difpenfer  à  fon  égard. 

Ce  foir , 

M.  de  la  Fayette  craignant,  fans  doute,  de  ne  pou- 
voir opérer  tout  le  bien  qu'il  defîre  ,  contrarié  d'ailleurs 
par  la  conduite  peu  réfléchie  de  la  multitude  3  &  les 
extrémités  auxquelles  la  populace  s'eit  porte'e  ,  en  fe 
faifant  elle-même  juitice  fans  l'aveu  de  îa  loi  3  l'ont  dé- 
terminé à  donner  fa  démiiTion  de  colonel- général  des 
gardes  Parifiennes  >  mais  il  a  été  vivement  fupplié  de  con- 
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ferver  cette  place  3  où  Tes  talens  &  fes  vertus  font  fi  pré- 
cieux ,  fi  importans  à  la  nation  dans  cette  occurrence, 
M.  Bailli  a  été  l'interprète  des  fentimens  de  tous  les  ci- 
toyens ;  il  a  joint  les  initancesà  nos  prières,  &  fa  fagelTe 
a  triomphé  de  la  modeftie  &  des  intentions  du  héros  ,  qui 
ne  fut  combattre  que  pour  la  liberté  &  non  pour  donner 
des  fers  au  monde. 

En  ce  moment  3  nous  venons  d'avoir  dts  nouvelles 
fatisfaifantes  >  M.  Necker  reçut ,  en  palTant  par  Hunin- 
gue  3  les  hommages  que  Ton  doit  à  fes  vertus  &  à  fes 
talens.  Des  hommes  tels  que  lui,  font  citoyens  de  l'uni- 
vers 5  ceux  de  Balle  attendoient  fon  arrivée  ;  une  cou- 
ronne civique  lui  fut  préfentée  en  leur  nom  5  on  eut 
voulu  lui  donner  des  fêtes  :  mais  ce  fage  miniitre  pa- 
roifîbit  avoir  quelque  chagrin  qui  affligeoit  fon  cœur  : 
loin  d'une  fille  chérie  ;  loin  des  François  3  de  leur  roi 
qu'il  aime  >  qu'il  chérit ,  faut-il  s'étonner  que  ce  grand 
miniflre  porte  en  fon  ame  quelque  douleur  fecrette  ? 
D'ailleurs  >  quel  prix  a-t  il  obtenu  de  tant  .de  travaux 
&  de  follicitudes  ?  Celui  d'être  forcé  de  fuir  un  pays, 
dans  lequel  il  n'eût  dû  trouver  que  des  honneurs  &  des 
récompenfes. 


DÉTAILS 

Du    Samedi    ij    Juilht. 
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Rois  voitures  d'armes  ,  provenant  des  eafernes  de 
Saint-Denis  ,  ont  été  hier  conduites  à  l'hôtel-de-ville 
de  cette  capitale  >  ceci  ne  prouve  pas  que  nous  foyons 
difpofés  à  faire  des  façrifices  pour  céder  de  notre  li- 
berté. 
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On  dit ,  &  nous  ne  pouvons  cependant  le  garantir, 
qu'il  a  été  anêté  foixante-fix  voitures  chargées  de  bled 
&  une  d'argent,  appartenantes  à  M.  Bertin  des  parties 
cafuellesj  un  convoi  fi  confidérable  a  droit  d'occuper 
un  inftant  4'opinion  publique  5  mais  enfin  ceci  mérite 
confirmation. 

Une  chofe  plus  certaine,  c'eft  que  déformais  les  pri- 
sonniers d'état,  enfermées  dans  les  prifons  nationales  de 
J'abbaye  St.- Germain  ,  ne  porteront  plus  de  chaînes  5  il 
n'y  aura  ni  cachots,  ni  lieu  de  gêne  j  ces  barbares  ufages 
feront  enfin  anéantis.  N'eit-ce  pas  aflez  qu'un  homme 
perde  fa  liberté  ,  fans  fouffrir  inutilement  les  maux 
que  l'humanité  &  la  raifon  réprouve  ?  De  quel  intérêt 
eft  il  donc  pour  la  fociété  qu'un  malheureux  endure 
des  tourmens ,  &  gémifîe  fur  chaque  minute  de  fon 
exiftence.  L'indulgente  philofophie  nous  apprendra-t  elle 
donc  enfin  à  être  féveres ,  mais  point  cruels  fans  né- 
cefîité  ! 

Vingt-quatre  hommes  ont  été  arrêtés  ce  foir  près  de 
Montmartre}  ils  ont  été  conduits  à  l'hôtel-de- ville  > 
quelques-uns,  quoique  tous  eulTent  l'uniforme  de  la 
mifere  ,  ont  été  trouvés  avec  des  habits  diftingués 
cachés  fous  des  haillons  j  ils  ont  dit  ,  qu'Us  venoient 
chercher  du  pain  3  ce  qui  a  paru  peu  vraifemblable.  D'a- 
près leur  dépofîtion  ,  on  les  a  fait  conduire  au  cachot  : 
font-ce  des  voleurs,  fontce  des  efpions ,  font- ce  des 
gens  payés  par  la  cabale  pour  exciter  encore  quelques 
mouvemens  ?  c'eft  ce  qu'on  ignore.  On  fait  mieux  à 
quoi  s'en  tenir  fur  trois  hommes  arrêtés  ,  portant  des 
lanternes  fourdes  ,  &  dont  l'un  avoit  deffein  d'incen,- 
dier  un  magafin  d'épicerie.  Cette  découverte  eft  due  à 
la  vigilance  de  la  garde  nationale.  C'eft  par  elle  encore 
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qu'un  homme  ,  dont  on  ignoroit  l'état  *  fut  reconnu 
pour  n'être  pas  un  vrai  citoyen  ,  puifque  d'après  les 
perquifnions  faites  chez  lui ,  il  s'y  eft  trouvé  des  cali- 
ces &  d'autres  effets  ,  qui  ne  peuvent  que  biffer  des 
foupçons  peu  favorables  fur  fa  probité. 

Cinquante  foldats  font  encore  arrivés  hier  à  l'hôtel- 
de-ville  ,  pour  être  admis  parmi  les  défenfeurs  de  la 
patrie  5  il  s'en  préfente  chaque  jour>  néanmoins  quelque 
plaifîr  j  quelque  eftime  que  mérite  leur  dévouement,  la 
capitale  ne  peut  en  recevoir  dans  fon  fein  qu'un  nombre 
proportionné  &  très-inférieur  à  celui  de  fa  garde  bour- 
geoife  5  non  par  défiance  ,  mais  par  prudence  &  par 
rai  fon. 

Plusieurs  écrivains  fe  font  empreffés  de  répandre  dans 
le  public  des  idées  effrayantes  fur  les  dangers  que  nous 
avons  courus  ;  nous  attendons  y  pour  en  parler  avec 
certitude ,  qu'un  nombre  de  faits  raffemblés  ,  nous 
ayent  donné  des  convictions  fuflîfantes.  Cependant  cha- 
que moment  découvre  des  attentats  &  des  traîtres  ; 
mais  lorfqu'on  accufe ,  il  faut  être  prudent  ;  &  un  en- 
femble  ,  un  enchaînement  de  toutes  les  parties  de  fyftê- 
me  compliqué ,  font  feules  capables  de  dévoiler  au  pu- 
blic ce  tilTu  de  crimes  &  d'horreurs. 


DÉTAILS 

Du  Dimanche    z6  Juillet  au   \er,  août  1789. 


X  Andis  que  de  nouveaux  défaitres  affligent  de  toutes, 
parts  les  provinces  3  le  calme  renaît  enfin  dans  la  ca- 
pitale ;  mais  chaque  moment  atteite  de  nouveaux 
forfaits  Se  dévoile  quelque  partie  de  ce  complot  affreux 
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dont  nous  devions  être  victimes.  Aujourd'hui  l'on 
commence  à  favoir  que,  pour  enchaîner  le  courage 
de  nos  braves  compatriotes  de  la  province  de  Bre- 
tagne ,  nos  ennemis  avoient  projeté  de  les  faire  atta- 
quer dans  leurs  propres  foyers ,  d'incendier  le  port 
de  Breit ,  &  de  demander  afyle  pour  ceux  qui  euiTent 
été  pourfuivis ,  à  une  puifTance  maritime  voifine  de 
la  France.  Dans  cette  fuppofîtion  3  les  intrépides 
Bretons  euffent  à  regret  été  occupés  de  fe  défendre 
fans  pouvoir  nous  fecourir  ,  tandis  qu'environnés 
nous-mêmes  au  moins  de  cent  quatre-vingt  pièces 
de  canon  &  de  plus  de  quarante  mille  hommes  , 
au  nombre  defquels  étoient  beaucoup  de  régimens 
étrangers ,  nous  euflions  été ,  dans  cette  capitale , 
livrés  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  La  poftérité 
croira-t-elle  que  dans  ce  fîecle  d'humanité  ,  de  bien- 
faifance  &  de  lumières  3  il  ait  exifté  des  êtres  arTez 
dénaturés  pour  vouloir  régner  fur  des  monceaux  de 
morts  &  des  relies  de  nos  cités  réduites  en  cendre j  ! 
Car  enfin  ils  n'efpéroient  pas  que  nous  euflions  eu  le 
lâche  opprobre  de  nous  laiffer  couvrir  de  chaînes 
avant  d'être  defeendus  au  tombeau  !  Quelle  eft  donc 
la  fureur  de  ces  ambitieux  infenfés  ,  qui  fembfent  ne 
pouvoir  exifter  fans  commander  à  des  hommes  ?  Quoi  ! 
cent  mille  efclaves ,  courbés  à  vos  pieds  ,  auroient 
donc  augmenté  en  tous  le  degré  de  force  vitale  ? 
vous  auroient  donc  donné  de  nouveaux  fens,  des 
organes  rajeunis  ou  plus  actifs  ?  Car  fans  cela  eufliez- 
vous  été  plus  heureux  ?  Réponde» ,  êtres  inconfé- 
quens  &  cruels  ,  qui  voulez  enchaîner  des  hommes  ! 
Vous  ignorez  donc  que  chacun  de  nous  porte  une 
ame  au  moins  égale  à  la  vôtre  ?  Que  vos  prétentions 


font  puériles  &  vaînes  !  Moins  traîtres  &  moins  dan* 
gereux  3  vous  n'exciteriez  en  nous  que  le  mépris  & 
la  pitié  !  Vous  êtes  princes  ,  &  vous  pouvez  vous 
couvrir  de  crimes  &  d'infamie.  Dites  maintenant  ce 
qu'on  vous  doit.  Si  des  décorations  que  donne  le 
hafard  s  &  quelquefois  l'avilinement ,  avoient  encore 
le  droit  d'en  impofer  à  nos  yeux  ,  vous  pourriez 
efpérer  ;  mais  ,  hélas  !  chacun  connoît ,  chacun  voit 
ces  figues  de  la  grandeur  amoncelés  dans  les  magafins 
de  nos  marchands  :  &  ce  font ,  vous  le  favez  >  nos 
artifans  qui  les  fabriquent.  Idoles  que  notre  bonté  ou 
notre  foiblefTe  encenfe  ,  vous  perfuaderez  vous  tou- 
jours qne  vous  êtes  des  êtres  par  excellence  très-  fupé- 
rieurs  à  nous?  Croirez  vous  donc  toujours  que  votre 
entendement  3  que  vos  fublimes  idées  font  mille  fois 
au-delTus  des  nôtres  ?  Cependant  vos  erreurs ,  vos 
vices  y  vos  folies ,  la  gangrené  &  la  mort  vous  dé- 
gradent comme  nous  !  Ah  !  jouiffez  de  vos  biens , 
embclliffez  votre  exiitence.,  chafTez  loin  de  vous  les 
crimes  &  les  tourmens  ,  qui  fe  fuivent,  &  donnez- 
nous  la  paix.  Nous  ne  voulons  point  charger  votre 
vie  d'amertumes  &  de  maux  5  pourquoi  voulez-vous 
accabler  ainfî,  la  nôtre  ? 

Dernièrement  la  reine  fut  aflfez  mal  ;  l'état  d'épui- 
fement  &  de  foiblelTe  où  elle  fe  trouvoit  >  la  retint 
chez  elle  5  mais  le  calme  s'ett  parfaitement  rétabli. 

Faut-il  citer  ici  un  nouveau  trait  d'injullice  de  la 
part  de  ceux  qui  penfent  être  au-deiTus  des  autres  , 
foit  par  leurs  places  ou  leur  nailTance  ?  l'on  en  cite- 
roit  par  milliers ,  je  le  fais  >  mais  ne  parlons  que  de 
celui-ci  : 

L'intendant  de  Paris  recevoit   vingt  fous  par  joue 
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pour  chaque  malheureux  renfermé  au  dépôt  de  la 
mendicité  de  Saint-Denis  ;  cependant  la  nourriture , 
le  logement  &  tous  les  frais  qu'entraîne  cet  établif- 
fement,  ne  lui  coûtoient  que  dix  fous  par  individu. 
L'on  faifoit  travailler  la  plupart  de  ces  infortunés  > 
quelques-uns  s'occupoient  à  polir  des  glaces  :  &  pour 
toute  rétribution  de  leurs  travaux  3  on  leur  donnoit 
quinze  deniers  par  journée.  Quoi  !  parce  que  ces  êtres 
étoient  trop  malheureux ,  tr©p  foibles  ,  il  n'y  avoit 
plus  pour  eux  de  loix  protectrices ,  l'injuitice  &  l'op- 
preffion  pouvoient  tout  fe  permettre  impunément  ! 
Quel  excès  de  cruauté  !  Nation  généreufe  _,  vous  allez 
procréer  des  loix ,  vous  allez  rendre  à  l'homme  fes 
droits  &  fa  libertés  vous  allez  donner  un  grand  exem- 
ple à  l'Europe  étonnée  ,  attentive  ;  vous  ne  fouffrirez 
point  j  je  me  plais  à  le  croire ,  que  vos  loix  favori- 
fent  le  puifTant  &  le  riche  au  détriment  de  la  foiblefie 
&  de  l'indigence  j  vous  chérirez  la  juftice  &  l'appro- 
bation dç.s  fages ,  autant  au  moins  que  vous  redoute- 
rez le  flétrifTant  mépris  de  la  poftérité. 

A  travers  les  nouvelles  &  les  évenemens  multiplies 
que  chaque  jour  voit  naître ,  le  plus  grand  nombre  , 
atteftés  au  moment  même  y  font  bientôt  démentis  par 
les  faits  du  lendemain.  Quelques  foient  nos  précau- 
tions pour  nous  garantir  de  pareilles  erreurs,  il  eft  ce- 
pendant impoflible  qu'il  ne  nous  en  échappe  ;  mais 
notre  emprefTemcnt  à  les  rectifier  ,  dès  qu'elles  nous 
font  connues  ,  foit  en  formant  de  nouvelles  éditions  , 
foit  en  démontrant  la  vérité  dans  le  numéro  fubfé- 
quent  s  prouve  affez  que  nous  ne  demandons  qu'à  la 
connoître  j  &  l'on  ne  peut  nous  obliger  plus  fenfible- 
ment  qu'en  nous  défabufant.  Voici  les.  erreurs  fur  \q(- 
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quelles  on  a  bien  voulu  nous  éclairer  ,  &  qui  Ce  trou- 
vent dans  le  fécond  numéro.  L'annonce  que  nous  y 
avons  inféré  de  foixante  fïx  voitures  de  bled  &  une 
d'argent ,  découvertes  dans  la  terre  de  M.  Berlin  des 
parties  cafuelles.,  fait  que  nous  avons  donné  comme 
incertain  &  méritant  confirmation ,  fe  réduit  à  dix  fept 
voitures  de  farines  chargées  à  Etampes  ,  &  appartenant 
a  différens  marchands  de  cette  ville. 

Nous  avons  en  outre  reçu  un  acte  de  MiM.  de  la 
Bazoche  du  palais  de  Paris  (  i  ) ,  acte  daté  du  z? 
Juillet  1789  y  par  lequel  cette  compagnie  nous  engage 
à  déclarer  que  c'eil  par  erreur  que  nous  avons  pu  dire 
que  des  armes  du  garde-meuble  avoient  été  vues  dans  les 
mains  a* un  pojfejfeur  de  marmotte  9  d'un  clerc  de  palais 
ou  d'un  garçon  perruquier.  Nous  répondons  première- 
ment qu'il  étoit  impoflible  que  nous  voululîîons  offen- 
fer  en  aucune  manière  d'honnêtes  citoyens  qui  s'etoient 
montrés  avec  zèle  pour  l'intérêt  de  la  chofe  publique. 
Secondement  ,  que  dans  un  tems  où  Ton  demande  que 
tous  les  hommes  foient  égaux  ,  perfonne  n'eft  fondé 
à  réclamer  la  prelTéance  ou  la  diftinclion  des  rangs, 
Troifiémement  enfin,  quoiqu'il  ait  été  fait  une  efpece 
de  pillage  au  garde-meuble  lorfqu'on  en  a  pris  les  ar- 
mes 3  nous  étions  loin  de  penfer  qu'il  feroit  poflfible 
qu'on  voulût  en  inférer  que  des  clercs  du  palais  y 
etnTent  participé  5  ces  armes  ont  été  dépofées  dans 
divers  corps-de-gardes  ,  félon  que  le  hafard  l'a  permis* 


(1)  Cet  a&e  avoit  été  précédé  d'une  lettre  fans  fignature ,  d'un 
fei  difant  grenadier  le  îa  deuxième  compagnie  de  la  Bazoche  ;  cette 
circonftance,  ôc  les  expreflîons  peu  honnêtes  qu'elle  contient ,  nous 
la  feront  regarder  comme  non  avenue. 
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&  nous  croyons  que  de  fort  honnêtes  citoyens  les 

ont  portées.  D'ailleurs  ,  nous  ignorions  que  MM,  de 
la  Basoche  y  en  vertu  d'un  ordre  du  comité  permanent  de 
la  ville  ,  étoient  allés  s'armer  a  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides ,  6'  au  aucun  d'eux  navoit  d'armes  du  garde-meuble 
de  la  couronne. 

Telles  font  les  expreflîons  de  l'acte  qui  nous  a  été 
régulièrement  fîgnifié  par  MM.  de  la  compagnie  de  la 
Bazoche,  &  la  publication  que  nous  lui  donnons  efr 
une  preuve  authentique  de  la  juftice  que  nous  aimons 
à  leur  rendre. 

Voici  également  une  lettre  que  Ton  nous  a  écrite  , 
relativement  à  un  billet  venant  de  Verfailles,  inféré 
dans  le  numéro  précédent. 

*>  La  lettre  emblématique  que  vous  annoncez , 
Monfieur ,  dans  votre  numéro  *- ,  vous  aura  fûrement 
parue  depuis  très  fïmple  5  i.  8.  14.  17.  &  14,  font, 
à  ce  que  je  crois ,  les  numéros  des  régimens  partis. 
La  fuite  de  cette  lettre  venant  3  comme  vous  le  dites , 
de  Verfailles ,  doit  vous  prouver  que  ma  réflexion 
n'eft  pas  dénuée  de  vraifemblance  5  d'ailleurs ,  vous 
pouvez  vous  en  convaincre  par  l'état  militaire  de 
France ,  &:  les  noms  des  régimens  qui  nous  honoraient 
de  leur  présence.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  part  de 
cette  idée  ,  qui  ne  peut  que  tranquillifer».  J'ai  l'hon- 
neur ,   &c 

Cette  lettre  eft  accompagnée  d'une  fîgnature ,  mais 
«lie  ne  porte  pas  Tadreffe  de  la  perfonne  fignée. 

Aujourd'hui  l'on  fait  courir  le  bruit  de  la  mort 
du  prince  de  Lambefc  ,  arrivée  ,  dit-  on  ,  à  Bruxelles, 
quoiqu'il  ait  été  vu ,  à  ce  que  l'on  croit ,  à  Boulogne 
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fur  mer  le  21  du  courant  ;  aufli  penfons-nous  que  cette 
nouvelle  ne  fera  crue  de-  perfonne. 

Mais  une  nouvelle  plus  certaine  ,  c'eft  la  rencon- 
tre de  madame  de  Polignac  &  de  M.  Necker  dans  la 
ville  de  Baie  j  la  différence  néanmoins  qui  fe  trouvoit 
entr'eux,  c'eft  que  la  dame  de  Polignac  fortoit  de 
France  pendant  que  le  miniitre  étoic  fur  le  point  d'y 
rentrer}  ce  fut  le  2.1  de  ce  mois  qu'il  arriva  dans 
cette  ville,  le  courrier  de  la  cour  l'y  avoit  précédé 
dJune  heure ,  &  avoit  continué  fa  route  pour  le  château 
de  Coper  près  de  Genève.  Madame  de  Polignac  a 
fait  prier  le  miniitre  de  paffer  chez  elle  ,  effectivement 
il  y  eft  allé.  On  ignore,  quel  a  été  le  motif  de  cette 
conférence. 

Il  vient  d'être  arrêté  à  l'hôtel-  de- ville  qu'il  y  auroit 
maintenant ,  outre  le  comité  militaire  ,  un  comité  de 
police  compofé  de  foixante  perfonnes  prifes  dans  chaque 
diitrict }  ce  moyen  fage  peut  rétablir  l'ordre  t  la  paix , 
&  ranimer  les  manufactures  &  les  travaux  languiffans. 

Il  fe  préfente  chaque  jour  des  quantités  de  perfon- 
nes ,  de  militaires  réformés,  qui  demandent  à  être  admis 
dans  la  Garde  Parifïenne  avec  une  paye  convenable  , 
félon  les  intentions  du  comité  militaire  3  3c  d'après  les 
annonces  faites  d'un  régiment  de  douze  mille  hommes 
qui  ferviroit  de  garde  à  la  capitale;  Mais  a  t-on  bien 
réfléchi  à  ce  projet  ?  eft-il  même  admiffible  ?  Si  les 
citoyens  veulent  conferver  leur  liberté  ,  penfent-ils 
avoir  d'autres  gardiens  de  leurs  foyers  que  des  citoyens 
eux-mêmes  ?  A  quoi  bon  créer  un  régiment  de  plus 
en  France?  Si  l'on  veut  abfolument  des  foldats,  & 
conféquemment  redevenir  efclavcs ,  il  fuffit  d'appeller 
dans  la  capitale  l'un  des    régimens    nationaux  que  la 
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ville  prendra  à  fa  folde  j  des  foldats  gagés ,  on  ne 
l'ignore  point  s  font  à  quiconque  veut  les  payer ,  à 
moins  cependant  qu'ils  ne  foient  gardes-françoifes  ,  je 
veux  dire  foldats  de  la  patrie  ;  ainfi  la  ville  peut  les 
payer  aujourd'hui  ,  le  roi  demain  pourra  les  repren- 
dre. Citoyens  ,  concevez-vous  quelle  eil  la  puiflance 
dJun  corps  militaire  &  nombreux?  Quoi  1  vous  venez 
de  conquérir  votre  liberté  au  prix  de  tant  de  maux  , 
&  déjà  Ton  vous  parle  de  créer  des  régimens  ?  Eh 
bien.,  fâchez  que  le  droit  le  plus  beau,  le  droit  que 
la  nature  &  la  raifon  réclament ,  eft  celui  de  fe  dé- 
fendre foi -même,  &  de  garder  fes  foyers}  par-là 
vous  ne  redouterez  aucune  trahifon  ,  aucune  injuftice  , 
aucune  vexation  d'un  homme  ou  d'un  corps  puifTant  5 
par-là,  vous  ferez  tous  égaux  en  pouvoir}  par -là 
vous  protégerez- fûrement  vos  femmes,  vos  enfans  , 
vos  vies  &  vos  biens  -,  par-là  feulement  vous  ferez 
libres.  Vous  ignorez  encore  ce  que  c'eft  que  de 
l'être.  Sentez-vous  bien  que  les  concuflionnaires  alors 
ne  vous  affligeront  plus  j  vous  ne  payerez  d'impôts 
que  ceux  néceffaires  aux  dépenfes  publiques  :  mais  des 
fommes  énormes  prélevées  fur  vos  biens,  ne  feront 
plus  facrifiées  aux  vices  &  aux  déprédations  affreufes 
d'un  tas  de  courtifans  qui  vous  enchaînent  &:  vous 
dégradent  afin  de  vous  mieux  dépouiller  ;  fâchez  enfin 
que  fans  la  liberté  perfonnelle  ,  il  n'y  a  aucune  efpece 
de  liberté.  Mais,  direz-vous  >  les  pertes  de  temps  font 
nuifibîes.  Eh  bien  ,  ayez  des  hommes  qui  s'acquittent 
de  vos  devoirs  militaires  dans  une  circonstance  indif- 
penfable  ,  &  qui  fervent  de  gré  à  gré  chaque  citoyen  , 
fans  former  un  corps  féparé  ,  &  fans  appartenir  à  per- 
fonne.  Mais  prenez  garde  de  mêler  trop  de  ces  indivi- 
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dus  parmi  vous  >  l'honneur  de  porter  les  armes  pour 

défendre  fa  patrie  ne  peut  appartenir  qu'à  des  citoyens  5 
fans  cela  bientôt  vous  n'auriez  plus  de  fureté.  Il  n'v 
a  qu'un  chef  de  maifon  qui  foit  effentiellement  intc- 
reffé  à  la  confervation  de  Tordre  5  fes  propriétés  &  fa 
famille  répondent  de  fes  fentimens. 

L'on  apprend  que  les  princes  vont  fe  rendre  aux 
eaux  de  Spa  j  cependant  on  ne  préfume  pas  que 
l'accueil  qu'ils  pourront  y  recevoir  les  engage  à  y  faire 
un  très- long  féjour. 

Ce  foir  il  a  été  demandé  dix  hommes  dans  chaque 
diitrict  ;  on  préfume  qu'ils  font  deftinés  à  fermer  l'ef- 
corte  de  plufieurs  convois  de  bled. 


DÉTAILS 

Du  Lundi  ly  Juillet, 

V^Ui  le  croiroit?  lecomité  militaire  femble  ne  trouver 
d'autres  moyens  que  ceux  de  créer  des  régimens  payés 
par  la  municipalité.  Encore  aujourd'hui ,  voici  le  projet 
d'un  régiment  de  fîx  mille  hommes,  en  outre,  un  autre 
régiment  de  cinq  mille  hommes  par  diftridt  $  enfin  trois 
compagnies  d'artilleurs  ,  &  dix  huit  cents  hommes  de 
cavalerie.  Mais  ce  comité  refpectable  oublie-t-il  qu'un 
homme  eft  un  citoyen  qui  porte  les  armes  pour  fa  feule 
défenfe ,  tandis  qu'un  foldat  vend  fa  liberté  pour  être 
l'efclave  de  celui  qui  le  paye  ?  Oublie-t-il  qu'un  corps 
puiffant  &  purement  militaire  eft  dangereux  dans  une 
cité  ?  Que  ce  corps  eft  une  furcharge  de  dépenfes  _,  & 
qu'enfin  pour  être  bien  gardé  il  fautfe  garder  foi-même. 
Le  diftrift  des  Petits-Auguftins  vient  de  faire  afficher 
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lin  règlement  provifoire  a  fiez  ûge  ,  peut-être  ru(¥lroît-iî 
de  quelques  légers  ch.mgemens  pour  qu'il  eut  toure  la 
perfection  defirable.  En  effet ,  que  Ton  détermine  ip. 
quelles  font  les  clafîes  d'individus  qui  doivent  être  ad- 
mifes  à  l'honneur  de  porter  les  armes  ?  z°.  Quel  eit  le 
nombre  total  de  ces  perfonnes  dans  retendue  de  cette 
ville?  30.  Quelle  quantité  de  citoyens  doit  être  occu- 
pée chaque  jour  de  veiller  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité 
de  la  capitale;  qu'enfuite  la  jufte  répartition  de  ces  obli- 
gations foit  faite  dans  chaque  diftricT:  en  proportion  du 
nombre  des  citoyens  portant  les  armes.  Qu'avec  ces 
points  principaux  on  concilie  l'activité  ou  la  vigueur 
qu'exige  le  fervice  public  &  militaire,  avec  la  liberté  & 
la  douceur  nécefTaires  au  citoyen.  Que  Ton  y  réunifie 
encore  ces  petites  précautions  ,  ces  formalités  qui  peu* 
vent  répandre  de  l'intérêt  fur  la  garde  parifienne  & 
flatter  le  génie  naturel ,  &  l'on  aura  grandement  appro- 
ché du  but ,  fi  toutefois  on  n'a  pu  encore  l'attei^re.  Ce 
ne  font  pas  des  régimens  qu'il  faut  créer,  c'efr.  nvple- 
ment  une  milice  bourgeoifej  ce  ne  font  point  des  foldats 
qu'il  faut  former ,  ce  font  des  hommes  libres  3  des  ci- 
toyens. 

D'ailleurs  aujourd'hui  rien  de  bien  important  s  fi  ce 
n'eft  vers  le  foir  qu'une  terreur  panique  vient  faifir  les 
efprits.  L'on  annonce  que  du  côté  des  plaines  de  Mont- 
morency y  pîufieurs  mille  brigands  font  armés  ,  font  des 
dégâts  considérables  ,  coupent  des  bleds  en  verd,  pillent 
les  maifons  des  habitans  ,  égorgent  même  quiconque 
s'oppofe  à  leurs  defîeins.  Il  arrive  de  ces  lieux  des  fem- 
mes &  des  enfans  en  larmes  qui  fuient  le  carnage  :  déjà 
les  ordres  font  donnés  \  la  milice  bourgeoife  fe  précipite 
dans  ces  plaines  :  on  y  traîne  du  canon.  Après  une  mar- 
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che  forcée ,  l'on  arrive  enfin  :  l'alarme  étoit  générale  j 
le  tocfin  fe  faifoit  entendre  de  toutes  les  paroilTes.  Eh 
bien  ,  qui  le  croiroit  J  il  n'y  avoit  ni  ennemis  ^ni  bri- 
gands :  à  peine  fait-on  comment  l'alarme  a  pu  naître. 
Quelques  moilTonneurs  s'agitoient ,  des  femmes  les  ont 
apperçu  de  loin  ,  &  l'une  s'eft  imaginé  d'abord  que  ce 
font  des  brigands  5  dès-lors  ils  vont  faucher  les  bleds 
en  verd  5  rien  n'eft  mieux  prouvé  :  8c  puis  cette  année 
c'eft  l'accufation  générale.  Aufli  cette  femme  le  dit  à 
d'autres  5  celles-ci  s'effraient ,  courent  ,  arrivent  en  lar- 
mes dans  leurs  villages  r,  répandent  l'effroi  5  les  hommes 
s'arment  5  l'on  court  au  clocher  5  foixante  paroilTes  foui- 
nent l'alarme  »  &  un  peuple  entier  de  la  capitale  penfe 
déjà  qu'il  faut  exterminer  les  brigands,  que  peut-être  ce 
font  de  nouvelles  perfidies  ,  quelques  trahifons.  Mais, 
ce  qui  eft  bien  pis ,  ceft  que  la  milice  bourgeoife ,  ayant 
conduit  du  canon  dans  ces  beaux  lieux,  defire  abfolu- 
ment  faire  preuve  de  fon  courage  ;  plufieurs  citoyens 
veulent  décidément  combattre  un  ennemi,  quelque  part 
qu'il  fe  trouve  :  précifément  des  lièvres  fe  préfentent  , 
&  l'on  fait  la  guerre  à  ces  meffieurs  j  le  canon  ne  tire 
pas  encore ,  mais  un  feu  roulant  fait  tomber  par  douzaines 
les  têtes  de  lapins  &  de  levreaux  ,  le  bruit  de  l'artillerie 
eft  entendu  de  cinq  à  ilx  lieues  à  la  ronde ,  &  voilà  qu'on 
en  eft  aux  mains  avec  l'ennemi.  Le  todîn  redouble  de 
toute  part  5  durant  la  nuit  le  trouble  &  l'épouvante 
eroiffent  5  la  cavalerie  court  de  tous  côtés,  cherche  des 
preuves,  &  l'écho  de  l'effroi  vient  troubler  l'armée  qui 
le  caufe ,  elle  doute  elle-même  s'il  n'y  a  pas  réellement 
du  danger.  Heureufement  que  l'aurore  bienfaifante  vient 
defliller  les  yeux ,  &  chacun  rit  de  fa  méprife  !  Peuple 
«rédule  ,  fe;ez«vous  toujours  effrayé  de  votre  ombre  ? 
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Partout ,  cette  année  ,  à  Rouen ,  à  Caen  ,  dans  le  Soif** 
fonnois  &  dans  mille  autres  endroits  ,  ce  ne  font  que 
des  brigands  qui  fauchent  les  bleds  en  verd  !  La  forcel- 
lerie  a  eu  Ton  tour  ,  le  diable  &  les  revenans  ont  auflà 
parus  fur  la  terre  ,  les  petits  enfans  enlevés  ont  caufé  des 
révoltes ,  les  polTédés  &  le  tombeau  de  Saint  Paris  ont 
eu  leur  règne  j  Mefmer  a  eu  le  fien.  Quel  eft  le  nou- 
veau fantôme,  qui  déformais  va  féduire  ou  foulever  le 
peupJe  imbécille  ?  François  !  fi  les  rêves  puérils  ont  fur 
vous  quelque  empire  ,  bientôt  on  s'en  fervira  contre 
vous-mêmes  pour  vous  tromper  _,  pour  perdre  les  meil- 
leurs citoyens,  pour  , vous  remettre  dans  i'efclavage  j 
voilà  le  grand  moyen  dont  les  tyrans  ont  toujours  profité 
pour  enchaîner  les  hommes  j  c'eft  de  leur  propre  foi- 
bleffe  -,  c'eft  de  leur  ignorance  ou  de  leur  crédulité  qu'ils 
ont  tiré  des  armes  contre  eux-mêmes  j  c'eft  de-là  qu'eil 
forti  le  fanatifme  &  toutes  les  erreurs  ieligieufes  qui 
ont  caufé  tant  de  maux  5  c'eft  de-là  que  font  venus  les  bû- 
chers de  l'inquifîtion  j  c'eft  de-là  que  font  fortis  les 
cioîfades  ,  la  Saint-Barthelemi  ,  les  vêpres  Siciliennes  & 
les  horreurs  du  Vaudois  !  O  mes  concitoyens ,  n'ou- 
bliez pas  que  l'ignorance  eft  la  mère  des  erreurs  !  chaiTez 
de  loin  de  vous  l'ignorance,  je  réponds  de  votre  li- 
berté. 


M. 


DETAILS 

Du  Mardi  28  Juillet. 


Alcré  que  nous  n'ayons  plus  à  peindre  les  hor- 
reurs de  la  plus  effrayante  tempête ,  &  que  lorage  gronde 
au  loin ,  il  eft  encore  des  fujets  intérelTans  pour  notra 
pinceau  5  car  chaque  journée  aft  marquée  par  différents 
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traits,  qui  ne  peuvent  être  les  derniers  de  cette  révolu- 
tion à  jamais  mémorable  dans  les  faites  de  notre  hif- 
toire  }  par  les  motifs  qui  l'ont  fait  naître  &  par  les  fcenes 
cnfanglantées  dont  elle  a  effrayé  nos  regards. 

Néanmoins  fi  le  peuple  juitement  foulevé  n'eût  été  à 
la  fois  &  le  juge  &  le  bourreau  des  traîtres  3  nous  étions 
à  jamais  courbés  fous  les  chaînes  du  plus  déteftable 
defpotifme.  Fuyez  ,  inhumains  aristocrates  !  Allez  ha- 
biter parmi  les  animaux  les  plus  féroces  j  n'efpérez  pas 
d'être  admis  parmi  les  hommes  quand  vous  avez  désho- 
noré  l'humanité.  Qu'avez  vous  fait  ?  Vous  avez  pris  des 
brigands  à  vos  gages  j  &  vous  avez  enrurdi  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas  encore;  maintenant  il  nous  faut  combattre, 
détruire  ces  mêmes  brigands  ,  &qui  font  comme  vous 
des  méchans  citoyens  :  tous  les  jours  on  en  amené  dans 
la  capitale.  Mardi  18  on  vit  pafîer ,  rue  Saint  -  Denis , 
quatre  hommes  enchaînés  qu'on  avoit  furpris  coupant 
dans  les  campagnes  l'efpérance  de  la  moiffon.  Quel  excès 
de  fcélératefTe  I  Et  cela  anive  chez  un  peuple  doux, 
fenfible  ,  humain  ,  généreux  !  Infâmes  profcrits  ,  vous 
en  aviez  donné  l'exemple  !  Oui ,  la  mort  n'étoit  pas 
affez  pour  expier  vos  forfaits  !  Enfin  aujourd'hui  que  le 
citoyen  veille  lui-même  à  fa  fureté,  efpérons  de  ne  plus 
faire  qu'une  fociété  d'hommes  qui  s'aimeront  &  s'en- 
tr'aideront,  &  qui ,  aux  troubles  du  fiécle  de  fer  ,  fe- 
ront fuccéder  la  paix  &  l'abondance  de  l'âge  d'or. 

Sur  les  trois  heures  de  la  même  journée ,  le  canon 
fut  tiré  pour  l'arrivée  de  MM.  les  députés  de  la  ville 
de  Rouen  à  l'hôte! -de- ville  de  Paris.  Ce  fut  un  vif 
combat  de  fentimens  entre  ces  meffieurs  &  les  membres 
du  comité.  Les  uns  étoient  l'organe  de  la  bienfaifance  & 
les  autres  celui  de  la  reconnoiflance.  François  !  voilà 
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votre  caractère  diitinctif.  Les  députés  de  Rouen  venoîent 
offrir  du  bled  &  féliciter  les  habitans  de  Paris  fur  leur 
courage,  fe  ranger  avec  eux  fous  les  drapeaux  heureux 
de  la  liberté.  Paris  eft  plus  que  jamais  la  première  ville 
du  monde  j  c'eft  dans  une  feule  enceinte ,  Sparte  > 
Athènes  &  Rome.  N'avons  -  nous  pas  dans  ce  moment 
nos  Lycurgue  ,  nos  Démoithene  &  nos  Brtitus  ? 

Rien  ne  peut  échapper  à  la  vigilance  des  citoyens. 
Dans  la  journée  du  mardi  on  découvit,  à  Vincennes, 
117  hommes  armés  ,  on  s'en  empara  ,  &  d'après  des 
dépolirions  fufpectes  on  les  fit  conduire  en  pvifon.  Oeil 
également  la  vigilance  de  la  garde  bourgeoife  qui  embpr- 
raila  fort  un  jeune  chevalier  de  Malthe  ,  lequel  avec 
l'ordre  du  comité  permanent ,  étoit  allé  aux  environs 
de  Paris  pour  s'oppofer  aux  incurfions  prétendues  de 
quelques  brigands.  II  fe  vit  arrêté  par  des  bourgeois  % 
regardé  comme  fufpect  ;  il  avoir  oublié  fon  mandat,  & 
fans  des  lettres  qui  le  firent  reconnoître  pour  un  hon- 
nête citoyen  ,  il  eût  été  conduit  &  foupçonné  comme 
dangereux  à  la   patrie. 

Le  ^S  du  courant,  M.  de  Befenval  fut  arrêté  à  Ville- 
naux  j  on  pria  M.  Necker ,  que  ù  route  avoit  conduit 
dans  ce  lieu  ,  de  s'intérelTer  à  ce  profcrit  j  effectivement 
il  écrivit  dans  fa  voiture  la  lettre  fuivante  aux  officiers 
municipaux. 

«Je  fais  pofîtivement  ,  meffieurs,  que  M.  le  baron 
de  Befenval  ,  arrêté  par  la  milice  de  Villenaux,  a  eu 
la  permiffion  de  fe  rendre  en  Suiiïe  dans  ù  patrie  j  je 
vous  demande  inltamment ,  meilleurs ,  de  refpecter  cette 
permiflion  dont  je  vous  fuis  garant ,  &  je  vous  en  aurai 
une  particulière  obligation.  Tous  les  motifs  qui  affectent 
une  ame  fenfîble  m'intérefTent  à  cette  demande.  M.  de.... 
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veut   bien  fe  charger  de   ce  billet  que  je   vous    écris 

dans  ma  voiture  fur  le  grand  chemin  de  Nogent  à  Ver- 
failles.  JPai  Thonneur  d'être,  &c.  Cemardi  18  Juillet  1789. 
Cependant  meilleurs  les  officiers  municipaux  ne  cru- 
rent pas  devoir  accorder  au  minière  chéri  de  la  France 
la  liberté  de  ce  commandant  des  SuiiTes  ,  fans  prendre 
auparavant  l'avis  du  comité  de  l'hôtel-de-ville  de  Paris. 
M.  Necker  continua  fa  route.  Etant  arrivé  près  de  Fon- 
tainebleau ,    fa  voiture    calTa  5    un   électeur  de   Paris , 
(  M.  Fortin  )  fe  trouva  en  ce  lieu,  &  lui  prêta  la  fïenne;. 
il  étoit  accompagné  de  madame  Necker  3  de  madame 
de  Staël  &  d'un  autre  particulier  3  &  arriva  dans  cette 
capitale  vers  les  dix  heures  du  foir  ,  d'où  il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Verfailles.  Il  eit  inutile  de  dire  que  le  long  delà 
ïoute  il  reçut  les  témoignages  d'eftime  &  de  considéra- 
tion que  Ton  doit  à  fes  talens  &  à  fes  vertus.  Il  étoit 
appelle  le  père  du  peuple,  le  restaurateur  de  la  France., 
le  miniftre  intègre.  Quel   contraire  que  ce  concert  de 
louanges  ,  avec  les  horribles  imprécations  dont  le  peu- 
ple accabloit  Berthier  !  L'un  eft  un  homme,  un  citoyen, 
qui  ne  vit  que  pour  le  bien  public,  &  l'aune  étoit  un 
monftre  né  pour  le  malheur  de  fes  femblables.  O  mon 
j;oi  !  tu  auras  donc  enfin  un  ami  fidèle  qui  te  dira  har- 
diment la  vérité  !  François  ,  formez  des  vœux  pour  que 
ce  vertueux  miniftre  foit   long-tems  fon  guide  &  fon 
appui.  Ne  vous  armez  plus  que  pour  honorer  la  liberté  ,, 
&  non  pour  verfer   le   lang  des  hommes.  Oui  ,  vous 
Reprendrez  votre  aménité  ;  &  au  titre  de  la  plus  équi- 
table des  nations  ,  vous  allez  ajouter  celui  de  la  plus 
libre  &  de  la  mieux  conftituée.  Il  y  eut  auffi  cette  même 
journée  quelques  convois  de  grains  amenés  à  h  halle  , 
ce  qui  doit  raffiner  fur  la  difettequi  menacoit  la  capital©. 
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DÉTAILS : 

Vu    Mercredi    ly    Juillet. 

.L'Arrivée  du  Sully  moderne  fut  bientôt  annoncée 
dans  la  capitale.  Alors  l'efpérance  reparut  3  &  tempéra 
Ja  fermentation  des  efprits  ;  on  parloit  encore  cependant 
d'intimider  par  de  nouvelles  victimes  les  miniftres  per- 
fides &  traîtres  qui  feroient  à  l'avenir  affeai  iniques  pour 
'  n'être  point  les  protecteurs  du  peuple  .  &  pour  fe  plier 
bafifement  devant  l'idole  de  l'autorité.  Il  eit  fi  doux  de 
faire  le  bien  !  Un  miniftre  a  tant  d'occafions  de  faire  des 
heureux  !  Il  eft  donc  bien  coupable  ,  lorfqu'il  fait  le 
mal  !  Comment  ne  pas  applaudir  au  peuple  qui  l'accufe 
&  l'en  punit! 

Dans  la  matinée  du  Mercredi  29  ,  on  amena  à  la 
ville  un  efpece  d'abbé  ivre  3  à  ce  qu'on  dit  3  qui  ameu- 
toit  le  peuple  &  attifoit  le  feu  de  la  fédition  par  des 
propos  aum  ridicules  que  peu  vraifemblables.  Ah  !  mes 
concitoyens  3  n'ajoutons  pas  à  nos  maux  ,  foyons  juftes  , 
mais  défions-nous  de  la  calomnie,  &  même  de  l'en- 
thoufiafme  ,  il  fe  plaît  au  milieu  des  tempêtes.  Ce  prê- 
tre forcené  eût  peut-être  prêché  contre  Henri  IV  3  au 
tems  de  la  ligue.  Ce  Mercredi  étoit  la  journée  du  clergé  ; 
car  on  apprit  qu'on  avoit  trouvé  chez  un  curé  à  quel- 
ques lieues  de  Paris  ,  des  canons  &  des  armes  j  il  pou- 
voit  bien  >  ce  traître  eccléfîaftique  >  par  cette  odieufe 
conduite  }  mériter  un  bénéfice  j  mais  ce  n'étoit  pas  un 
bon  moyen  pour  gagner  le  ciel.  Un  miniftre  de  paix  _, 
qui  protège  les  meurtriers  des  citoyens,  &  qui  fert  leurs 
infâmes  complots ,  ne  peut  être  un  citoyen  eftimable* 
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On  trouva  également  dans  cette  même  journée  des  ca- 
nons &  trois  fufîls  chez  le  prince  Lambefc  ,   cela  eft 
moins  étonnant.    Ah!  fi  on -l'eût   trouvé  ce  criminel 
ariftocrate  !  le  peuple  l'immoloit  aux  mânes  du  vieillard 
qu'il  mafifacra  fi  brutalement  aux  Tuileries  j  enfin  3  les 
voilà  donc  ces  ennemis  des  hommes ,  ils  fuient  3  & 
vont  traîner  une  vie  errante  &  vagabonde  ,  &  par-tout 
ils  feront  l'objet  du  mépris  public.  DEprefménil y  ce 
héros  du  baquet  magnétique  3  cet  énergumene  du  par- 
lement 3  s'il  eft  à  Bruxelles  comme  on  l'affûte,  ce  n'eit 
fûrement   que  pour  ranimer  le  courage  abattu  de  la 
petite   cour.  L'abbé  de  Calonne  y  le   turbulent  abbé 
Maury  ont  auffi  voulu  fe  fouftraire  à  la  haine  publique  ; 
le  premier ,  fous  prétexte  d'aller  chercher  de  nouveaux: 
pouvoirs  de  fes  commettans  à  Péronne  ,  ne  laiffoit  pas 
de  demander  des  chevaux  de  porte  pour  palier  outre  > 
le  fécond  a  été  arrêté  à    Nogent  fur-Seine  ,  fous  le 
traveftifTement  d'une  efpece  d'Angîois  s  mais  il  falloit 
un  paffe-port ,  l'Anglois  n'en  avoit  pas.  Son  nom  ?  il 
balbutie  ,  on  le  fouille  3  on  trouve  des  chanfons  »  des 
papiers  en  Anglois  &r  une  lettre  adreffée  à  M.  l'abbé 
de  Calonne  ;  on  a  cru  le  reconnoître  »  il  s'eit  avoué  , 
Se  le  cher  abbé  a  été  prié  de  refter  dans  cette  ville  pour 
fa  fureté  >  la  cabale  n'ert  pas  encore  anéantie,  le  moin- 
dre doute  eft   un  délit.  Dans  cette  même  journée  la 
ville  donna  l'ordre  à  différens  bourgeois  de  la  garde 
nationale  de  s'armer  &  de  partir  ;  ils  étoient  chargés 
de  lettres  qu'ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'à  leur  dëftina- 
tion.  Plufieurs  doutes  s'élevèrent  Se  furent  portés  fut 
les-  proferits ,  mais  rien  de  certain  ;  &  en  attendant  que 
nous  ayons  des  nouvelles  de  ces  derniers  ,  voici  une 
lifte  de  quelques  victimes  du  defpoufme  j  &  des  foup- 
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çons  &  dépofitions  formées  contre  eux;  nous  n'en 
donnons  qu'un  extrait  >  vu  l'abondance  des  matières 
3c  le  peu  d'efpace  que  nous  avons  >  mais  les  perfon- 
nes  qui  délireront  connoître  les  titres  originaux ,  les 
trouveront  en  nos  mains. 

EXTRAIT 

De  quelques  papiers  de  la  Baftillc, 

Sous  le  miniftere  de  l'ancien  évêque  de  Fiéjus ,  le  20 
Janvier  171  y  ,  ont  été  enfermés  à  la  Baftille  les  nom- 
més Charles  Selame  &  Pierre  Achin  y  dit  la  Ferté  y  tous 
deux  colporteurs  ,  avec  un  fieu,r  Joly  ,  clerc  tonfuré 
du  collège  de  Bayeux ,  après  une  recherche  fuivie  Tef- 
pace  d'une  année  3  d'après  la  correfpondance  de  S.  E.  » 
avec  un  fîeiir  Roiîignoî  3  un  fieur  Dambreval  &  M.  de 
Ma  u  repas. 

Ces  particuliers ,  victimes  des  fanatiques  défenfeurs 
de  la  constitution  _,  étoient  foupçonnés  feulement  d'a- 
voir donné ,  porté  ou  colporté  des  livres  contraires  à 
la  coniHtution  unigenitus  >  tels  que  l'acte  des  religieufes 
de  Port-Royal  y  du  28  a©ût  1669  ,  imprimé  en  1722. 

Lettre  du  père  dom  Peti-Didier. 

Manufcrit  contenant  les  réglemens  de  l'éducation  des 
humanités  de  la  maifon  de  M.  Durieux  ,  au  collège  de 
Sainte-Barbe. 

Lettre  de  la  mère  Angélique  de  Saint-Jean. 

Le  faux  profélyte. 

Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Port  Royal. 

Lettre  d'un  théologien  à  Tévèque  de  Soiffons. 

Réponfe  de  l'abbé  Margon  au  père  Tournemine. 

La  conftitution  unigenitus  3  avec  des  notes. 
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Lettre  paftorale  de  M.Tévêque  de  Montpellier. 

Cantique  fpirituel  fur  les  vérités  les  plus  importantes 
de  la  religion. 

Chanfons  nouvelles  ,  contenant  le  récit  de  ce  qui  eft 
arrivé  à  Reims  contre  les  Janféniftes. 

Relation  de  la  captivité  de  la  mère  Madelaine  de  Ste.- 
Chriitine,  religieufe  de  Port-Royal. 

Eifai  du  nouveau  conte  de  la  mère  I/Oye  ,  ou  les  en- 
luminures. 

La  vérité  rendue  fenfible  à  tout  le  monde  contre  les 
défenfeurs  de  la  conltitution. 

Réponfe  complette  de  M.  Petit-Pied  à  M.  de  Soif- 
fons. 

Partie  du  corps  de  la  doctrine  avec  des  notes. 

Que  l'on  juge  combien  le  règne  du  defpotifme  a  fait 
foutfrir  d'innocens  !  un  feul  foupçon  fuffifoit  fans  autres 
preuves  >  pour  faire  perdre  la  liberté  à  un  individu  ;  celui 
qui  pofTédoit  un  livre  ou  une  copie  étoit  défigné  comme 
auteur  ou  colporteur  5  aufli-tôt  un  ordre  du  roi ,  dicté 
prefque  toujours  à  Ton  infçu  par  l'un  de  Tes  miniftres  , 
le  privoit  de  fes  biens  &  de  fa  liberté.  Les  agens  d'une 
femblable  inquifition  3  lors  même  qu'ils  ne  trouvoient 
pas  de  raifon  pour  appuyer  leurs  infâmes  vexations  , 
avoient  l'attention  d'inférer  dans  les  comptes  qu'ils  ren- 
doient,  que  tel  ne  pouvoit  être  que  celui  défigné  dans 
la  lettre  de  S.  E.  ou  dans  la  note  donnée  au  miniftre  , 
à  qui  ils  écrivoient  -,  ce  que  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer d'après  la  correfpondance  qui  eft  tombée  entre  nos 
mains  >  &  en  voici  la  preuve. 

Le  2.4  Décembre  172.4,  un  ^eur  Tapin  t  fuppôt  de 
police  _,  écrit  à  un  fieur  Roflignol  ,  qui  paroît  être  com- 
mis de  M.  de  Maurepas,  &  s'exprime  dans  ces  termes: 


(7J  ) 
J'ai  fait  obferver  le  nommé  Miquelin  libraire  :  «  Il  eft 
trop  vrai  que  ce  libraire  vend  tout  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais livres  ,  j'ai  même  fait  marchander  l'Arétin  ,  qu'il 
n'a  pas  voulu  donner  à  moins  de  70  liv.  » 

»  Le  nommé  Coquiere  ,  colporteur  ,  a  fait  imprimer 
le  faux  profélyte  ,  avec  un  nommé  Jumeau  ,  qui  eft 
l'homme  défigné  dans  la  lettre  de  M.  l'évêque  de 
Fréjus  «. 

Plus  loin  le  fuppôt  Tapin  afîure  que  c'eft  un  abbé  de 
Bonnaire  qui  eft  l'auteur  du  faux  profélyte  ,  Se  s'appuie 
fur  ce  qu'on  lui  a  dit  ,  que  cet  abbé  avoit  eu  des  fré- 
quentations avec  Jumeau  &  le  colporteur  Coquiere. 

N'eit-ce  pas  le  comble  de  l'horreur .,  de  voir  que  fui: 
des  récits  auiîi  peu  certains  que  celui  que  nous  citons, 
M.  Roffignol  donne  des  ordres  du  roi ,  fignés  Maurepas  , 
pour  faire  enfermer  à  la  Baftille  des  perfonnes  ,  peut- 
être  fort  innocentes  !Ç)n  n'a  pas  d'idées  de  la  conduite 
de  cette  race  de  fuppôts  de  police  ,  &  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  fe  permettoient  de  violer  les  droits  les  plus 
facrés  de  l'homme. 

Les  malheureux  qui  avoient  perdus  la  liberté  n'étoient 
fiirement  pas  plus  heureux  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parier  ,  s'ils  écrivoient  à  leurs  parens  ,  ils  ne  pou- 
voient  faire  parvenir  leurs  doléances  ;  voici  une  lettre 
qui  a  cent  ans  de  date.  C'eft  un  jeune  homme  qui  an- 
nonce ,  autant  que  nous  avons  pu  le  déchiffrer,  fon  infor- 
tune à  fes  parens  ,  &  invoque  un  gouverneur  de  pro- 
vince pour  faire  paroïtre  fon  innocence. 

Nous  reconnoiiTons  aufifi  dans  cinq  lettres  originales 
écrites  par  le  fameux  Caglioftro ,  &  probablement  re- 
mifes  au  fîeur  de  Launay  pour  être  portées  à  fa  femme, 
que  cet  ittuftre  déftnfeur  du  fort  confié  à  fa  garde  avoit 
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eu  foin  de  s'approprier  5  car  ces  lettres  écrites  en  ita- 
lien font  traduites  en  françois  j  mais  ilavoit  négligé  d'en 
faire  l'ufage  deftiné  par  l'auteur. 

Une  autre  lettre  d'un  fîeur  Labénardiere  ,  en  date  du 
c)  Juin  1729  y  nous  prouve  que  le  defpotifme  a  toujours 
été  fervi  avec  le  plus  grand  zeie.  C'eft  un  jeune  homme, 
Nicolas  du  Bue 3  imprimeur  à  Dieppe,  aceufé  d'avoir 
travaillé  aux  affaires  du  tems  3  qui  eft  arrêté  à  Saint- 
Denis  Se  conduit  à  la  Baftille  ^  d'ordre  du  roi  j  fur  fïm- 
ple.foupçon. 

Une  lettre  de  la  Baftille  ,  datée  du  1 3  Septembre 
177 1  3  en  tête  de  laquelle  il  ya,  par  apoftiile,  h  pendre  ; 
dont  l'original  eft  pareillement  en  nos  mains  ,  peut  con- 
firmer les  réflexions  précédentes  ,  en  voici  la  copie 
exacte. 

A  la  Baftille ,  le  1  3  Septembre  îjjl. 

Monsieur, 

A  pendre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-joint  les  trois  pa- 
piers que  j'ai  communiqués  au  Jieur  Billard  ,  avec  la  ré- 
ponfe  que  ce  prifonnier  y  a  faite. 

Plus  ,  vous  trouverez,  monfieur,  un  paquet  du  fîeur 
Nerot. 

Le  tête  du  fieur  de  la  Rivière  eft  toujours  fort  échauf- 
fée ,  &  je  commence  à  défefpérer  que  fa  pauvre  tête 
puiiTe  gliérir  fans  qu'on  lui  faiTe  le  remède. 

Je    fuis    avec    un    profond    refpe6t  ,    monfieur  , 

votre  >  &c. 

Signé  Chevalier» 
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Le  3  Novembre  1783. 

Un   ordre  du   roi  enferme  un  fîeur  Jacquet   à    la 
Baftille  ,  &  en  voici  copie  : 

M.  le  marquis  de  Launiy  3  je  vous  fais  cette  lettre  , 
pour  vous  dire   de  recevoir  dans  mon  château  de  la 

Baitille  le  iîeur  Jacquet 

&  de  l'y  retenir  jufqu'à  nouvel  ordre  de  ma  part.  Sur 
ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  monfieur  le  marquis 
de  Launay  ,   en   fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau  le  5  novembre  1785. 

Signé  Louis. 

Abandonnons  les  crimes  de  l'affreux  defpotifme, 
portons  nos  regards  fur  des  fcenes  plus  douces ,  fur 
des  fcenes  qui  font  toutes  pour  l'ame  !  Difons  que  la 
foirée  du  mercredi  fut  entièrement  confacrée  à  M, 
Necker.  On  ne  parloit  que  de  lui  j  Ton  illumina  de 
toute  part ,  la  joie  animoit  tout  ;  on  oublioit  un 
moment  les  profcrits  pour  ne  s'occuper  que  de  fon 
arrivée.  Des  médaillons  en  plusieurs  lieux  retraçoient 
fon  image:  on  la  plaça  au  palais  -royal  3  au  milieu  des 
illuminations ,  à  côté  de  celle  du  roi  3  &  cette  fête 
ctoit  celle  du  fentiment. 

e 

DÉTAILS 

Du  Jeudi    30  Juillet, 

I  JE  toutes  parts  on  annonce  des  fuigirifs  &  des  prof- 
crits effrayés  ;M,  de  la  Vauguyon  furpris  au  Havre-de 
Grâce ,  à  l'hôtel  de  l'empereur  >  fous  le  nom  du  fieur 
Chevalier  négociant,  voyageant  avec  fon  fils  M.  de 
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Carencî ,  a  été  obligé  de  fe  faire  connoître.  C'eft  , 
dit  M.  le  duc,  par  prudence  qu'il  avoit  dérobé  aux 
curieux 3  fon  nom  &  Tes  qualités.  Sort  deltein  3  a-t-il 
ajouté  3  étoit  de  palTer  en  Angleterre  3  pour  enfuite  fe 
rendre  à  Oftende.  C'eft,  d'un  autre  côté,  M.  de 
Coigny  3  défïgné  3  dit-on  ,  à  Bayeux  par  un  officier 
de  milice  3  &  qui  ,  à  ce  que  Ton  croit  ,  a  eu  le 
temps  de  s'embarquer  ;  c'eft  les  voitures  du  prince 
de  Lambefc  qui  font  furprifes  près  de  Metz  3  &  qui 
à  ce  que  Ton  prefume  a  échappé  à  la  faveur  d'un 
déguifementj  c'eft  la  princefTe  de  BeaufFremont  d<5T?s^_ 
le  château  a  été  faccagé  ,  les  titres  de  fa  famille  dé- 
chirés ,  les  meubles  brifés  ,  &  cette  dame  obligée  par 
les  payfans  ,  de  déclarer  formellement  quelle  renonce 
aujourd'hui  &  pour  toujours  à  tous  fes  droits  feigneuri aux  ; 
c'eft  M.  de  Broglie  3  M.  Lenoir ,  M.  de  Crofne  3  ab- 
fens  3  &  tant  d'autres ,  tels  que  le  comte  de  Vaudreuil , 
le  comte  de  Polignac ,  le  prince  d'Ennin  ,  la  princefle 
de  Monaco  3  la  comteiTe  de  Lamberti ,  le  comte  de 
Montagnac  .,  le  comte  &  la  comteffe  d'Autichamp 
le  '  comte  de  Caila  ,  le  marquis  de  Sérent  ,  le 
comte  de  Choifeul-Meufe  ,  le  comte  de  Narbonne  , 
Sec  Ces  derniers  ont  été  vus ,  ainfi  que  les  princes , 
trant  difpok's  à  prendre  la  route  de  Spa.  Le  comte 
li'Artois  eft  malade  à  Namur. 

Les  émeutes  de  Lille  &  de  Crépy  3  viennent  de 
mettre  en  fuite  quantité  de  perfonnes.  Un  fubdélégué 
de  la  première  ville  &  un  fieur  Martel,  riche  mar- 
chand de  grains  3  ont  été  obligés  de  fe  réfugier  en 
d'autres  lieux  :  la  perte  qu'a  faite  ce  dernier  eft  évaluée 
deux  cents  mille  livres.  Le  commandant  de  la  ville  3 
M.  de  Montrofier,  6c  M.  Boftet  3  commandant  en  fo- 
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cond,  ont  été  maltraités  pour  avoir  refufé  la  cocarde 
patriotique.  M.  Efmangart  ,  intendant  de  la  province > 
n'a  dû  Ton  falut  qu'à  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de 
s'évader  la  veille. 

Mais  retournons  à  des  événemens  plus  agréables  : 
Voici  la  lettre  que  le  roi  avoit  écrite  précédemment 
à  M.  Neclcer  &  qui  n'avoit  point  été  connue. 

Ltttre  du  roi  a  M,  Necker. 

p  J'ai  été  trompé  fur  votre  comte ,  on  a  fait  vio- 
lence'à  mon  caractère.  Me  voilà  enfin  éclairé.  Venez, 
venez  ,  monfieur  ,  fans  délai ,  reprendre  vos  droits  à 
ma  confiance  3  qui  '  vous  eft  acquife  à  jamais.  Mon 
cœur  vous  eft  connu.  Je  vous  attends  avec  toute  ma 
nation  ,  &  je  partage  bien  fincerement  fon  impatience. 
Sur  ce  3  je  prie  Dieu ,  monfieur ,  jufqu'à  votre  retour, 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

Signé  LOUIS. 

Réponfe   de  M.  Necker  au  roi  ,  datée  de  Genève  le  2$ 
de  Juillet  au  foir  ,    &  parvenue  a  fa  majefié  le  26, 

SlRE,  V 

»  Je  reçois  à  Tinftant  la  lettre  dont  il  a  plu  à  votre 
majefté  de  m'honorer  j  les  expreffions  me  manquent , 
pour  lui  témoigner  tout  ce  que  me  fait  éprouver  d'at- 
tendrilTant  le  retour  de  Ces  bontés  ;  il  me  pénètre  de 
plus  en  plus  de  l'obligation  que  je  me  fuis  impofée 
depuis  long-temps  ,  de  diltinguer  toujours  dans  votre 
majefté  ,  le  prince  jufte,  honnête  homme  3  qui  ne 
peut  que  faire  le  bien  de  la  nation  ,  lorfqu'il  agit  par 
lui-même,  du  monarque  puhTant  qui  la  gouverne,  & 
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qui  eft  expofé  à*   faire  fouvent  ce  qui  répugne  à  fon 
cœur. 

Je  ne  prends ,  Sire  ,  que  le  tems  d'efïuyer  les  larmes 
que  votre  lettre  me  fait  répandre  ,  &  je  vole  à  vos 
ordres.  Je  ne  vous  porterai  point  mon  cœur  5  c'eft 
une  propriété  qui  vous  eft  acquife  à  mille  titres  ,  3c 
à  laquelle  je  n'ai  plus  de  droit. 

Je  compte  avec  impatience  ,  3c  je  cherche  à  accé- 
lérer les  momens  qui  me  font  nécelTaires  pour  aller 
vous  offrir  la  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  mes  foi- 
bles  lumières  y   mon  dévouement  entier  à  votre  pèr*- 
fonne  facrée  3  8c  le  profond  refpect  avec  lequel  je  fuis, 

Sire, 

de  votre  majefté, 

Le    très  -  humble  ,  très  -  obéiiTant 
3c  très-zélé  ferviteur  , 

Necker. 

Dès  l'arrivée  de  M.  Necker  à  Verfailles  _,  les  quatre 
compagnies  des  gardes-françoifes  qui  s'y  trouvoient ,  fe 
rendirent ,  de  leur  propre  mouvement  3c  fans  officiers, 
fur  le  partage  du  miniitre  chéri ,  dans  le  moment  qu'il 
alloit  au  château.  A  fon  retour  les  différens  corps 
civils  &  militaires  fe  préfenterent  chez  lui  pour  lui 
rendre  des  hommages  >  déjà  la  garde  citoyenne  de 
Verfailles  étoit  en  armes  j  M.  le  prince  de  Poix 
en  etoit  proclamé  colonel  général  ,  3c  avoit  reçu 
la  veille  le  ferment  ufité  ;  dès-lors  le  Jeudi  30  au  matin , 
d'après  les  intentions  de  fa  majeité  3c  les  vœux  de  la 
capitale ,  M.  Necker .,  M.  le  baron  3c  madame  Ja  ba- 
ronne 
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ronne  de  Staël ,  pattirent  de  Verfailîes  3  pour  fe  ren- 
dre à  Paiis  ,  au  bruit  de  la  mufique  militaire  des  gar* 
des -françoifes  &  des  menus-plaifirs ,  accompagnés  d'un 
garde  d'honneur  compofée  des  milices  de  VerfaillcS 
de  Viroflay  Se  de  Sevrés  (i)  j  ces  milices  lui  ont  fervi 
d'efeorte  ,  &  il  a  trouvé  fur  fa  route  des  piquets  de 
dragons  &  la  milice  qui  bordoient  Ton  palTage. 

Pendant   ce  tems  ,    le   corps    des    ék&eurs   &    les 
cent   vingt    députés   des   diitricts  ,   chargés  de  former 
ie  corps  municipal,   s'aïTembloient  à  l'hôtel  -  de-  ville 
de   Paris,   ceux-ci    préfidés  par    M.    Bailly  ,   &    les 
premiers    par    M.     de     Saint  -  Méry.     Les    électeurs 
ont  envoyé    une  députation  à  meilleurs  de  la  munici* 
palité  ,  à  l'effet  de  fe  réunir  pour  recevoir  le  miniftre 
defîré  :  mais  malgré  l'unité  des  fentimens  qui  doit  ré- 
gner entre  des  citoyens  dont  la  plus  vive  ambition   eft 
de  fervir  la  patrie  ,  la  réunion  n'a  pas  eu  lieu.  Ainfi  fe 
font   formées  deux  aflemblées    de  repréfentans   de  la 
commune  de  Paris,  féante  à  l'hôtel-de-ville,  en  oVs 
falles  différentes.  Vers  le  midi ,  le  miniftre  attendu  eft 
arrivé  à  la  barrière  de  la  Conférence}  une  multitude 
immenfe  avoit  été  au-devant  de  lui ,  &  l'amenoit,  pour- 
aiafi  dire  ,    en  triomphe  >   une  garde  nombreufe  de  ci- 
toyens, une  cavalerie  brillante  a  dès-lors  augmenté  fon 
cortège  ;  les  cris  de  vive  la  Nation  3  vive  M.  Necker 
faifoient  entendre  l'accent  mélodieux  de  Tarne  j   tous 
les  coeurs  étoient  émus ,  des  larmes  de  joie  couloient 
de  prefque  tous  les    yeux,,   chacun   eût    voulu    avoir 
mille  voix  ,    mille  mains   pour  exprimer  ce  qu'il  fen- 
toit.    Oh  !   qui    peindra    les    délicieux    tarnfports    de 


(i)  Ces  villages  onc  aufS  J;s  milkss  bourgeoifes. 
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cette  fête  !  Tout  peignoit  la  volupté  du  fentîment.- 
Qui  fe  repréfentera  un  peuple  îmmenfe  bordant  les 
rues,  les  portes  3  les  balcons  3  les  fenêtres  3  les  places, 
les  quais;  tout  étoit  plein:  celui-ci  exprimant  Tes 
tranfports  avec  délicateffe  &  mcdeftie ,  cet  autre  s'agi- 
tant  avec  efrervefcence  pour  marquer  la  vive  émotion 
de  Tes  fens  ,  chacun  félon  fes  fens  ,  chacun  félon  fon 
caractère  ,  fon  état  ou  fon  éducation  ,  offrant  mille 
impreffions  diverfes  &  variées;  des  dames  de  la  Halle, 
offrant  des  bouquets,  pouffant  des  cris  de  joie,  cou- 
vrant les  mains  de  Madame  Necker  de  mille  bdifefs, 
que  la  bonté  de  fon  cœur  rendoient  plus  touchar.s 
encore  >  le  nom  de  père  du  peuple  répété  dans  toutes 
les  bouches  !  Oh  !  que  le  fentiment  eit  fublime  !  Ici  ce 
font  des  couronnes  de  fleurs  offertes  au  libérateur  de 
la  France  }  là  ce  font  les  tributs  des  mufes  ingénieu- 
fes  qui  célèbrent  fes  talents  3c  fes  vertus  !  Rois y  poten- 
tats de  la  terre  &:  miniftres  ,  contemplez  ce  magnifique 
fpeclacle  ,  &  voyez  la  juftice  gravée  en  caractères  ineffa- 
çables dans  les  cœurs  des  peuples.  Choifîffez  mainte- 
nant ,  &:  dites  fi  vous  préférez  leur  haine  ou  leur 
amour.  Croyez  -  vous  ,  fi  vous  n'êtes  équitables  & 
bons  3  qu'il  foit  en  votre  pouvoir  d'obtenir  un  pareil 
triomphe  ? 

Enfin  à  une  heure  précife  M.  Necker  eit  arrivé  fur 
la  place  de  Thôtel-de-ville  3  aux  bruits  redoublés  des 
applaudifTemens  Se  des  cris  de  joie ,  ayant  dans  fa  voi- 
ture M.  le  comte  de  Saint-Prieft.  MM.  du  comité  , 
précédés  de  M.  de  la  Fayette  *  Tattendoient  fur  Tefca- 
lier  de  l'hôtel  >  ils  ont  conduit  le  miniltre  adoré  3  de 
fa  voiture  à  I'aiTemblée  de  la  municipalité  :  là  ,  de 
nouveaux    applaudifTemens  &  des  cris  d'allégreiTe  fe 
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font  fait   entendre.    Alors   M.  Bailly  a  prononcé    ttft 
difcôurs  d'un  ton  éloquent  &   fer.fible  ,  dans  lequel  il 
lui    expofe  combien  fon  abfence  nous  a  caufe  de  trou- 
bles,  d'alarmes,  tk   combien  fon    retour  nous  promet 
de  douceur ,  e:i  rétabîiflaht  parmi  nous  l'ordre   $c  ht 
paix.    M.  Necker   a  répondu    à  cet  hommage  par   un 
difcôurs  noble   &  plein  de  fenfîbilité  ,   dans  lequel  on 
n'oubliera  point  une  quantité  de  parafes  qui  peignent 
la  bonté  de  fon  cœur-   Ce  difcôurs  eft  imprimé  :  nous 
ne  le  préfenterons  pas  ici,  nous  dirons  feulement  qu'il 
a  produit  la  plus  vive   fenfation.  Sur  la  fin   de  ce  dif- 
côurs ,    M.   Necker    avoit   éketrifé   tous  les  cœurs  , 
féduit  toutes    les    âmes ,  il  a  demandé  grâce  pour  M. 
de   Befenval  :  plusieurs  perfonnes  ont  crié  grâce  ,  quel- 
ques autres  ont  déliré  une  amniftie  générale  ,   &  cha-r 
cun  ,  consultant  la  bonté,  la  généroiîté  de  fon  cœur, 
plutôt  que  la  prudence  ,  a  fait  retentir  les  voûtes  de  la 
faîle  des  cris  du   pardon.   Pendant  ce   tems  ,    madame 
Necker ,   madame  la  baronne  de  Staël  &   madame  de 
Ja  Fayette  ,  s'étoient  rendues  dans  la  faîle  des  éJecleurs  ; 
bientôt  après  M.  Necker  y  parut,  accompagné  de  M. 
de  Saint -Pneu  &  de  M.  de  la  Fayette.  Les  applaudif- 
ferhens  ,   l'ivrefle  ,   le  charme  qu'inCpirent  des  hommes 
affe.rnbîes    pour    de   grands  intérêts  ,    ne    peuvent    fe 
décrire,    L'on    a   préfenté    des   cocardes    patriotiques  : 
ÏVÎonfïeur  ,    a  dit   M.  de  Saint-Ivléry  en  s'adreiTant  à 
M.   Necker  ,    voici   des  couleurs    que    vous    chérire^  fans 
doute  y  ce  font  celles  de  la  liberté.    M.   de   la  Vigne    & 
M.  de  Saint-Mcry  ont  prononcé  chacun  un  difcôurs 
très-intérelTant.   Le  miniihe  a   recommencé   le  difcôurs 
éloquent  que  dé;a  il  avoit  récité  3  bientôt  Ton  a  crié 
grâce  ,    grâce  ,    grâce  aux  coupables  3    amniftie  générale. 
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Enfin  plufieurs  perfonnes  ont  jette  des  papiers  au  peu- 
ple, impatient  de  plaifir,  fur  lefquels  étoient  infcrits 
ces  mots:  Amnifîie  générale.  Tous  les  cœurs  étoient 
unis  ,  &  Ton  ne  s'occupoit  que  du  plaifir  fi  doux  de 
pardonner.  Enfin  le  peuple  à  grands  cris  demandoit 
M.  Necker  ;  il  s'efl  montré  à  1  une  des  fenêtres ,  & 
des  tranfports  d'ivreûTe  8c  d'amour ,  des  cris  de  vive 
la  Nation  t  vive  M.  Necker ,  ont  renouvelle  l'expref- 
fion  des  fentimens  qu'il  infpire.  Pendant  ce  tems  a  été 
rédigi  l'arrêté  du  pardon  générai  en  faveur  des.prqf- 
crits.  Enfin  M.  Necker  a  quitté  Thôtel-de-ville ,  &  a 
été  reconduit  avec  les  mêmes  acclamations  de  joie  & 
les  mêmes  honneurs  ;  par-tout  fur  fa  route,  il  n'a  ren- 
contré que  des  coeurs  pleins  de  recQiinoiiTance  & 
d'amour. 

A  fon  arrivée  à  Verfailles,  la  milice  bourgeoife 
de  cette  ville  ,  le  corps  de  la  mufique  du  roi  >  celui 
des  commis  des  divers  départemens ,  les  gardes-fran- 
çoifes  &  les  mufîciens  de  ce  corps,  ont  été  à  pied 
recevoir  le  miniitre  vertueux:  tous  formoient  un  cor» 
tege  d'autant  plus  agréable ,  que  plus  de  fix  cents  per- 
fonnes étoient  en  deuil  ,  les  armes  à  la  main. 

Ainfi  fut  terminé  cette  journée  glorieufe  pour  le 
jnmiitre  qui  a  fauve  la  France,  &  plus  belle  peut-être 
pour  les  citoyens,  enivrés  de  plaifir  â  qui  ont  pu  fe 
mêler  à  la  joie  publique. 

Ce  foir  il  y  a  illumination.     . 
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DÉTAILS 

Du    Vendredi  $i   'Juillet. 


H. 


.1er,  après  le  départ  de  M.  Necker  ,  les  diftricts 
de  la  capitale  fe  font  occupés  de  l'amniftie  générale  ac- 
cordée par  les  électeurs ,  &  principalement  du  pardon 
de  M.  de  Befenval  :  toutes  les  fociétés  ne  furent  inté- 
reiTées  qu'à  la  décifion  d'un  point  aufli  important.  On 
foutenoit  avec  raifon  que  les  électeurs  étoient  fans 
caractère  pour  prendre  un  tel  arrêté  >  on  ajoutoit  que 
la  nation  feule  avoit  été  offenfée  en  corps ,  &  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'à  elle  de  faire  grâce.  Par  quelle  inconsé- 
quence ,  en  effet,  pourroit-on  faire  grâce  avant  d'avoir 
toutes  les  preuves  du  délit  ?  Par  quelle  imprudence  la 
nation  recevroitelle  dans  fon  fein  des  ennemis  dange- 
reux, qui  jamais  ne  pourroient  oublier  qu'ils  ont  été 
fugitifs  &  profcrits?  Veut-on  que  demain  nous  ayons 
de  nouveaux  dangers  à  courir  ?  Que  l'on  juge  par  ce 
qu'ils  ont  tenté  ,  ce  qu'ils  pourvoient  faire  encore.  A-ton 
déjà  oublié  cescharriots  chargés  de  poignards,  ces  nom- 
breufes  cailles  remplies  de  lances  ?  Ne  fe  fouvient-on 
plus  de  ces  forges  ambulantes ,  de  ces  caiffes  de  pou- 
dre ,  de  boulets  ?  Faut-il  rappeller  ces  tableaux  eflfrayans 
d'une  capitale  environnée  des  horreurs  de  la  guerre  ? 
Dirai-je  leurs  complots  affreux,  leurs  noirs  projets!  Us 
étoient  vaftes  ,  fans  doute.  La  France  enfanglantée  d'un 
bout  à  l'autre ,  &  mife  aux  fers  ;  des  troupes  étrangères 
appellées  pour  l'alTervir,  fous  préte/te  d'y  rétablir  le 
calme  ;  des  crimes  qui  font  frémir  l'humanité  !  Une  do- 
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mination!...  Non,  l'avenir  ne  le  croira  pas.  Quels  cœurs, 
ou  plutôt  quels  monftres,  peuvent  receler  en  leur  fein 
tarit  de  forfaits  &  de  crimes?  Etc'eft  pour  ces  hydres» 
abreuvées  de  fiel ,  dévorées  de  vengeance  3  que  vous  de- 
mandez grâce  !  Avez  vous  oublié  que  des  êtres  fans 
patrie  ,  font  les  ii inconciliables  ennemis  des  hommes? 
C'elt  pour  ce  baron  de  Befenval  ,  lui  qui  devp.it  com- 
mander l'un  des  détachemens  que  Ton  deftinoit  à  nous 
égorger  :  non,  non,  il  faut  que  fes  crimes  foient  con- 
nus ,  lk  que  les  loix  le  puniifent  avec  févérité.  N'allez 
pas,  ô  mes  concitoyens!  encore  fouiller  vos  mains  du 
fang  des  monftres  :  vous  vous  priveriez  d'une  victime 
qui  peut  déceler  tous  les  crimes  des  traîtres,  !  Si  la  na- 
tion doit  faire  grâce  enfin,  ce  ne  peut  être  qu'après  un 
jugement  décifif  &   réfléchi. 

C'eft  d'après  de  pareils  motifs,  que  le  diiTrict  de 
l'Oratoire  dépêcha  promptèment  trois  dépurés  pour  ré- 
voquer l'acte  illégal  de  commifération  en  faveur  de  M.  de 
Befenval  :  cette  délibération  fait  fans  doute  infiniment 
4'honneur  à  ce  diltricl. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  Ton  fut  fans  doute 
moins  étonné  à  Paris  qu'à  Verfaîïles,  de  voir  les  gardes-fran- 
çoifes  &  fuiiîes  quitter  leurs  poltes ,  &  rejoindre  avec  leurs 
drapeaux  cV  bagages,  à  la  vérité  fans  officiers  ,  ceux  de 
leurs  camarades  qui,  après  avoir  fi  glorieufement  défendu 
notre  liberté,  fo::t  aujourd'hui  mêlés  avec  les'bourgeois 
de  la  capitale,  pour  le  maintien  de  Tordre  &:  de  la  sûreté 
publique.  Ils  arrivèrent  fur  les  cinq  heures  du  matin  > 
ils  furent  reçus  Se  accueillis  comme  des  Frères  qui  fe 
réunifient  en  famille.  \\s  avoient  le  confentement  pu  roi, 
qui  eft  actuellement  gardé   par  les  ini  aji'des  ^  conjoint 
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tement  avec  les  bourgeois  de  Verfailles.  Il  y  eut  à  ce 
fujet  quelques,  conteihtions  ,  dont  nous  croyons  qu'il 
eit  néçefiàtra  d'inftruire  le  public. 

Sur  les  trois  heures  du  matin  ou  environ  3  un  déta- 
chement de  la  garde  bourgeoife ,  voyant  le  départ  des 
gardes-françoifes  Se  fuilfes  ,  fut  fur  le  champ  avertir 
Ai.  le  Prince  de  Poix  _,  qui  la  chargea  de  porter  des  fen~ 
tinelies.  Sur  les  fept  ou  huit  heures  Tévaiion  des  gardes 
fut  généralement  fue  dans  Verfailles  :  alors  les  gardes  in- 
valides fe  pré. Tentèrent  pour  les  remplacer  ;  mais  les 
bourgeois  tenoient  déjà  les  poites.  On  alla  réciproque- 
ment chez  M.  le  Prince  de  Poix  pour  s'expliquer  & 
prendre  Tordre  :  il  fat  décidé  que  les  bourgeois  refte- 
roient  aux  poites  des  grilles  royales ,  ainfî  qu'aux  prin- 
cipaux poites  dont  ils  s'étoient  emparés  pendant  la  nuit , 
&  que  les  invalides  auroient  ceux  de  l'intérieur  des 
cours  ;  mais  entre  midi  &  une  heure  on  fit  afficher  3 
dans  les  rues  de  Verfailles ,,  une  lettre  miniitérielle  donc 
voici  la  copie. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Saint  Prie fl  y  minijîre  &  fecrétairê 
d'état ,  à  M.  le  prince  de  Poix. 

Verfailles,  ce  31  Juillet. 

»  Le  roi  a  ordonné ,  Monfîeur ,  que  les  polies  des  gril- 
les foient  relevés  par  la  garde  invalide  5  que  les  poiles 
éloignés  le  foient  par  la  milice  bourgeoife,  félon  que 
Tous  le  jugerez  à  propos  ,  &  jufqu'à  nouvel  ordre.  j> 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  jm  véritable 

attachement  y 

Signé  3   DE  SaïNT-PrIEST» 

/4 
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Les  deux  dernières  lignes  de  cette  lettre  cauferent 
une  fermentation  générale.  Elles  firent  craindre  aux  ha- 
bitans  de  Verfailles  que  leur  fervice  ne  fût  pas  agréable 
à  fa  majefté,  parce  qu'il  étoit  queftion  de  les  reléguer 
dans  des  portes  éloignés,  ils  étoient  aurifiés  de  voir 
que  des  gens  qui  avoient  pafTés  fort  tranquillement  la 
nuit  félon  leur  coutume  ,  renfermés  dans  des  corps-de- 
garde,  obtenoientla  préférence  fur  eux  ,  qui  ne  dévoient 
qu'à  leur  exactitude  feule  l'avantage  d'avoir  rempli  les 
premiers  des  polies  fi  honorables.  Cependant  il  fut  ar- 
rêté que  ,  fans  avoir  égard  à  la  lettre  miniitérielle  _,  & 
afin  que  le  fervice  de  fa  majeité  fût  fait  militairement , 
Jes  poires  du  château  feroient  occupés  par  la  milice 
bourgeoife  >  de  concert  avec  la  garde  invalide  ;  de  forte 
qu'alternativement  un  pofte  fût  occupé  par  un  faction- 
naire de  la  garde  bourgeoife  &  par  un  factionnaire  de  la 
garde  invalide.  Cet  arrêté  ayant  été  agréé ,  le  fervice  fe 
fait  avec  tranquillité. 

Le  foir  du  même  jour  ,  M.  le  prince  de  Poix  donna 
ia  démiflion  de  commandant-général  de  la  garde  bour- 
•geoife  de  Verfailles.  Il  avoit  cependant  été  confirmé 
dans  cette  place  le  jour  même  par  la  majorité  des  com- 
pagnies 3  dont  on  avoit  recueilli  les  fuffrages  par 
fcrutins.  L'on  ignore  la  caufe  de  fon  refus  ou  de  fa  dé- 
miflion. 

Peut-être  la  garde  citoyenne  de  Paris  pourroit-elle 
prétendre  aufïî  à  l'honneur  diitinguc  de  fervir  de  garde 
à  fa  majeité.  Le  monarque  éprouveroit  dès-lors  que  la 
plus  fuie  garde  des  rois  eft  celle  que  donne  l'amour 
&  le  dévouement  des  peuples.  Alors  >  faus  doute  ,  il 
faut  efpérer  qu'un  grand  monarque  n'élèvera  de  barriè- 
res autour  de  fon  trône  que  pour  en  éloigner  les  flatteurs» 
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O  Necker ,  minîftre  intègre ,  ne  quittez  plus  notre 

roi  !  Partagez  avec  lui  l'amour  d'une  nation  qui  *  dans 
des  jours  malheureux  ,  ne  fait  être  que  jufre  &  non  bar- 
bare. Si  elle  refufe  le  pardon  que  vous  avez  demandé 
avec  tant  d'inihnce  t  c'eft  que  la  clémence  n'eit  pas 
encore  la  vertu  du  moment.  L'on  peut  apprécier  d'ail- 
leurs la  conduite  des  députés  de  la  nation  _,  dans  une 
circonitance  aufli  intéreffante  que  délicate  _,  ainfî  que  les 
arrêtés  de  la  plupart  des  diltricts  de  Paris  ,  touchant 
Pamniitie  accordée  par  MM.  les  électeurs. 

Quant  à  M.  de  Befenval  ,  on  eft  encore  incertain 
de  fon  fort.  Plufîeurs  bourgeois  font  allés  au  devant 
de  lui  i  l'ordre  du  comité  de  la  ville  en  a  été  donné  à 
cinquante  hommes  de  la  Bazoche  >  ainfi  qu'à  cinquante 
élevés  en  chirurgie.  On  l'attendoit  fur  le  foir  à  la 
Grève;  les  Suifles  s'y  étoient  rendus*  &  aiguifant 
leurs  fabres  fur  les  pavés ,  juroient  de  ne  lui  point 
faire  de  grâce.  Ils  l'accufoient  hautement  de  ma^ver- 
fations  ;  on  attend  avec  impatience  la  Bn  de  cet  évé- 
nement. 


DETAILS 

Du  Samedi  3  z  Juillet» 

v>E  fut  cette  même  journée  que  Pon  ramena  de 
Chantilly,  c'eil- à-dire  de  chez  le  prince,  des  Canons  j 
on  n'y  a  fait  aucun  dégât  j  &  les  bourgeois  y  montent 
la  garde,  tandis  que  le  prince  Condé  ,  ennemi  de  la 
nation,  fuit  loin  de  fes  foyers  ,  à  travers  les  plaines 
de  la  Germanie  ,  pour  mettre  dans  l'oubli  &  fes  fer- 
vices  &  les  exploits*  de  Ces  ayeux  ! 
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Les  avions  du  prince  de  Conti  ont  peut-être  moins 
lieu  de  fur  prendre  ;  on  fe  fou  vient  des  paroles  que 
lui  aetreuâ  un  héros,  fon  père,  dans  les  évenemens  de 
1778  :  Je  vous  favois  }  lui  difoit-il,,  mauvais  fils  3  mau- 
vais  mari  3   mais  je.  ne  vous  croyois  pas  ma  uvui  s  citoyen. 

Puident  leurs  fautes   apprendre  à   leurs  defcendans/ 
que  la   véritable  grandeur  n'eit  que   dans    l'citinie  pu- 
blique ! 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  MM.  les 
électeurs  de  la  capitale,  dont  le  feivice  a  été  *d5  unie 
fi  grande  utilité  dès  les  premiers  momens  de  la  révo- 
lution ,  viennent  de  dreffer  un  procès-verbal  de  toutes 
leurs  opérations  ,  8c  de  remettre  leurs  fonctions  entre 
les  mains  des  députés  des  diitricts  qui  ont  été  nommés 
pour  les  remplacer.  L'extrait  de  ce  procès-verbal  eil 
imprimés  fins  doute  qu'il  ne  peut  qu'ajouter  à  i'eftime 
réelle  qui  leur  eil  diie;  ainfi  leurs  fonctions  font  ceiTées^ 
&  le  nouveau  comité,  chargé  de  créer  une  municipa- 
lité", "éft  maintenant  en  plein* exercice. 

Voici  la  réponfe  à  une  lettre  inconnue  S:  fort  fïngu- 
1îere'7*que  rrous  venons  de  recevoir. 

Réponfe   a  la  lettre   de  M.    Alêtrophile. 

Nous  avions  pris  la  peine  de  louer  M.  de  Beau- 
marchais d'une  manière  équitable  5  nous  l'avions  rap- 
proché de  quelques  héros  monopoleurs  y  nous  avions 
vanté  fa  reftitution  généreufe  ,  en  faveur  des  habitans 
du  fanxbourg  S.  Antoine  5  bien  plus  ,  nous  nous  étions 
gardés  de  faire  connoître  le  but  de  ce  faciirke  déiïnté- 
reffé  5  nous  n'avions  point  dit  que  c'étoit  afin  d'appai- 
fer  la  colère  publique  ,  ce  qui  alors  eût  été  dangereux  .1 
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enfin  nous  avions  préconifé  les  honneurs  diftingucs  de 
Ci  charge  de  fecrétaire  du  roi  ,  &  voila  qu'un  monfieur 
AUtrophiU  nous  adrelïe  une  lettre  d'injures  „  &  nous 
accufe  hautement  d'avoir  fait  des  compîimens  au  fieur 
de  Beaumarchais  ;  il  faut  en  convenir  y  jamais  injuitice 
rie  fut  plus  grande  :  mais  s'il  nous  arrivoit  un  jour  de 
dire  des  ventés  ou  des  injures  au  fieur  de  Beaumarchais, 
fans  doute  alors  ,  Monfieur  Alétrophile  les  prendroit 
pour  des  compîimens  i 

Un  fait  d'un  autre  genre  ,  qui  cependant  vient  à- peu- 
près  des  mêmes  caufes  ,  c'eit  à-dire  de  nos  malheurs, 
eir  une  banqueroute  de  41  millions. 

Le  fieur  Pinet  \  ce  banquier  généralement  eftimé 
de  ceux  qui  le  connoiifent ,  n'eft  coupable,  dit-on  , 
que  de  fa  trop  grande  facilité  à  vouloir  fecourir  des 
perfonnes  que  leur  conduire  égare.  Ce  banquier  eft 
connu  à  la  vérité  de  bien  des  capitalises  ^  auxquels  il 
avoït  foin  de  payer  exnctement  tous  les  mois  jufqu'à 
foixante  pour  cent  d'intérêt.  Le  dérangement  de  fa 
fortune  eir.  caufé  _,  dit- on  3  par  la  fuite  précipitée  de 
quelques  uns  de  nos  grands  fcigneurs.  Ou  croit  même 
qu'il  avoit  des  rapports  qui  ehchainoiept  la  fortune  à 
celie  de  Monfieur  le  comte  de  *  *  *.  11  eit  cependant 
réfulté  de  ce  dérangement  que  ce  banquier  3  pour  éviter 
to^:js  rechercfies  /s'eit  voulu  brûler  1a  cervelle  »  &  a 
mal  réuiïi  ,  puifqu'il  ne  s'cit  que  bleiTé  grièvement.  Il 
a  confervé  fa  tête  à  un  tel  point  ,  qu'il  a  ofé  accufer 
des  inconnus  3  ou  pour  mieux  dire,  des  êtres  imagi- 
naires ,  d'un  affailinat  commis  en  fa  perfonne  :  il  eit  mort 
nedi  premier  Août.  Cet  événement  doit  produire 
àc  grands  ççUirciflemens  fur  la  révolution  actuelle. 
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Au*  environs  de  Mouceaux  3  ce  fut  ce  même  Jour  que 
Ton  arrêta  180  malheureux  ,  dont  160  ont  été  libres  le 
lendemain. 

Depuis  l'offre  généreufe  de  MM.  les  députés  de  la 
ville  de  Rouen  ,  il  nous  arrive  journellement  des  bleds 
du  Havre ,  foit  par  la  Seine  ,  foit  par  terre  ,  &  les  fpé- 
culations  défaitreufes  des  accapareurs  font  absolument 
anéanties  ;  dans  les  circonftances  prenantes  les  petits 
détails  deviennent  intéreiTans.  Nous  citerons  les  faits 
fuivans ,  contenus  dans  une  lettre  qu'on  nous  écrit  de 
Rambouillet.  Un  M.  Hocmelle,  procureur  du  roi  à  ce 
bourg 3  fon  gendre  3  &  un  nommé  GrauiTe,  ont  été  vio- 
lemment menacés ,  &  fe  font  fauves  ,  comme  accapareur* 
de  bled  &  agens  des  accapareurs. 

A  Chartres,  on  a  voulu  forcer  la  maifon  d'un  nommé 
Maillard  ,  que  le  peuple  depuis  long-tems  avoit  défîgné 
par  le  furnom  de  la  famine  3  &  Ton  pourfuit  les  mono- 
poleurs qui ,  pour  vivre  ,  forçoient  le  peuple  à  mourir 
de  faim.  Aucuns ,  fans  doute  ,  n'échapperont  à  l'œil 
vigilant  de  l'humanité  qui  les  profcrit. 

Nous  nous  étions  propofé  de  préfenter  dans  ce  nu- 
méro un  enfemble  de  faits  ?  capables  de  fixer  l'opinion 
publique  fur  des  apperçus  d'un  intérêt  général  relatif  au 
crime  de  lexe- nation,  mais  la  multiplicité  des  détails  & 
des  faits  nous  force  de  les  renvoyer  au  numéro  pro- 
chain. 
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DÉTAILS 

Du  Dimanche  i  au  8  Août  1789. 

.L'Honorable  fonction  d'écrire  les  révolutions  de  la 
capitale  ,  ne  fe  borne  point  à  faire  un  récit  aride  de 
quelques  faits  dont  les  circonitances  font  fouvent  déna- 
turées par  les  agens  très-actifs  d'une  faction  qui  n'eft  pas 
entièrement  anéantie  y  &  quelquefois  par  le  fanatifme 
même  de  la  liberté  5  elle  nous  fait  encore  un  devoir  de 
remonter  à  la  fource  des  faits  »  de  découvrir  la  caufe  des. 
changemens  qu'ils  éprouvent  en  paffant  par  plusieurs 
bouches  ,  &  de  faiilr  les  diverfes  nuances  que  prend  cha- 
que jour  l'efprit  public  y  félon  les  objets  qui  excitent  un 
intérêt  général. 

Le  fleur  de  Befenval  >  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
N°.  précédent ,  a  été  transféré  ,  félon  le  décret  de  l'af- 
femblée  nationale  ,  à  Brie-Comte-Robert  5  il  eft  détenu 
dans  l'hôtel-de-ville  par  un  détachement  confidérable  , 
en  attendant  que  l'aiTemblée  nationale  prenne  un  parti 
ultérieur  à  fon  fujet  :  il  a  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  jardin  de  l'hôtel-de-ville. 

Plus  de  150  fuifTes  fe  font  rendus  autour  de  fa  prifon  > 
&:  ont  cherché  à  s'emparer  de  fa  perfonne. 

On  allure  qu'ils  vouloient  le  couper  en  treize  mor- 
ceaux j  en  l'honneur  des  treize  cantons  j  mais  la  garde 
bourgeoife  les  a  engagés  à  renoncer  à  ce  projet. 

Quels  auront  été  les  fentimens  de  cet  officier,  en  fe 
voyant  à  l'extrémité  de  fa  carrière ,  l'objet  de  la  haine 
de  deux  peuples  >  qui  font  rarement  injuites  dans  leurs 
vengeances  ?  Des  compatriotes ,  des  foldats  dont  il  eft 
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le  chef  depuis  tant  d'années  9  &  dont  il  lui  étoit  II  fa- 
cile de  mériter  l'amour  ex  1a  confiance  3  font  altérés  dé' 
fon  fang  1  Des  françois  ,  le  plus  généreux  &  le  plus Ten- 
fîble  des  peuples,  refufent  fa  grâce  à. un  miniitre  qu'il 
chérit  }  au  moment  même  où  il  retourne  parmi  eux  !  Le 
fïeur  de  Befenval  a  donc  été  l'auteur  &  l'initrument  de 
'  bien  des  injuftices  \  II  exilîe  donc  contre  lui  bien  des 
preuves  qu'il  étoit  un  des  principaux  agens  de  la  horde 
ariftocratique  ? 

Il  eft  impofiîbîe  de  fe  le  difTimuîer  :  il  exifte  un  grand 
crime  de  léze-natîon.  Peut-  être  confondons  -  nous  re 
nom  de  quelques  innocens  avec  ceux  des  coupables  ; 
une  inftru&ion  publique  fera  connoître  les  uns  &  les 
autres  :  les  juger  efr.  une  fatisfaction  que  la  nation  fe  doit 
à  elle  -  même  j  punir  les  coupables  d'une  manière  ef- 
frayante 3  eiï  un  acte  de  févérité  qu'elle  fe  doit ,  &  à 
elle-même  ,  &  à  toutes  les  nations  qui  n'ont  pas  encore 
brifé  les  chaînes  du  defpotiime. 

Tous  les  peuples  qui  font  libres  _,  ne  le  font  devenus 
que  par  le  fuppîice  de  quelques  grands  coupables.  Rome 
naiffante  a  la  liberté  _,  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  condam- 
nation  des  enfans  de  fon  premier  confuî. 

Ou  le  peuple  n'eft  pas  encore  convaincu  qu'il  peut 
aceufer  &  faire  punir  ceux  qui  font  les  auteurs  de  fes 
malheurs,  ou  des  méchans  fe  fervent  de  quelques  bri- 
gands pour  fatisfaire  des  haines  particulières  ,  fous  l'ap- 
parence d'une  émeute  populaire. 

A  St. -Denis  ,  quelques  hommes  3  en  très-petit  nom- 
bre, fe  font  jettes  fur  le  maire,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  s'échapper  &  de  fe  réfugier  dans  le  clocher  d'une 
collégiale  j  il  a  été  pourfuivi  ;  on  lui  a  pafTé  au  col  piu- 
fieurs  cordes  qu'on  a  tirées  en  divers  fensj  enfin ,  on  lui 


(  95  ) 
a  coupt*  la  tête.  Peu  s'en  cil  fallu  que  la  capitale  n'ait  vu 
hs  t:iihs  preuves  de  ce  meurtre.  Les  patrouilles  bour- 
geoifes  ont  force  ceux  qui  apportoient  la  tête  du  maire 
à  Paris  ,  de  rebroufTer  chemin  j  on  a  même  envoyé 
quelques  detachemens  à  St. -Denis  3  pour  ramener  le 
calme. 

Ces  horribles  proferiptions  ont  fi  malbeureufement 
mis  les  efprits  en  fermentation  ,  qu'une  nouvelle  _,  quel- 
que horrible  ,  quelque  abfurde  qu'elle  foit ,  s'accrédite 
aum*  tôt  ;  on  débitoit  aujourd'hui  que  la  ville  avoit  reçu 
d'une  province  une  grande  caùTe  où  étoient  fix  têtes. 
On  a  fait  d'abord  beaucoup  de  conjectures,  &  fur  la 
province  &  fur  les  proferits.  Les  uns  faifoient  venir  les 
lîx  têtes  de  la  Provence  3  les  autres  de  Flandres  ;  on 
a  même  hafardé  qu'elles  pouvoient  venir  du  même 
côté  ,  mais  de  plus  loin.  C'étoient  ou  des  officiers  de 
quelques  parlemens  ,  ou  des  officiers  généraux  3  ou  des 
princes.  Après  s'être  épuifé  en  raifonnemens  }  on  s'eit 
initruit  du  fait  _,  qui  s'eit  trouvé  abfolument  faux. 

Lettre    au  redatieur. 

Du  2  Août  1789. 

«  Monfîeur,  j'ai  admiré  dans  les  dirférens  arrêtés  des 
diltri^ls  3  qui  ont  paru  hier ,  au  fujet  des  criminels  de 
Jeze- nation  ,  l'unanimité  qui  règne  dans  cette  ville  im- 
inenfe  fur  tous  les  objets  qui  ont  de  grands  rapports 
à  la  liberté.  J'ai  remarqué  fur-tout  ceux  des  diirricls 
de  Saint-Jacques  de  l'hôpital  &  des  Petits-Peres.  Le 
premier  eff  concis  ,  nerveux  &  févere  ;  c'eir  l'ouvrage 
d'une  afTemblée  générale  :  le  fécond  eit  folide  ,  modéré 3 
fentimental  j  il  a  été  fait  par  un  comité.  » 
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*'  Maïs  une  vérité  qu'on  n'a  point  dit  à  MM.  les 
électeurs  y  &  que  je  vous  prie  de  leur  faire  parvenir  , 
non  pour  affliger  leur  ame  ,  mais  parce  qu'elle  peut  être 
utile  ,  c'eft  que  l'interprétation  qu'ils  ont  donnée  à  leur 
arrêté  ,  rédigé  en  piéfence  de  M.  Necker ,  eft  abfolu- 
ment  faulTe.  Il  porte  qu'il  n'y  aura  déformais  d'ennemis 
de  la  nation  ,  que  ceux  qui  troubleront  la  tranquillité 
publique.  Cette  défïgnation  future  n'excluoit-elle  pas 
du  nombre  des  ennemis  de  la  nation  ceux  qui  l'ont 
troublée  par  le  pajfé  ?  Et ,  dès-lors  ,  n'abfolvoient  -  ils 
pas  les  auteurs  de  l'infernal  projet  que  la  Provïdeftce 
&:  notre  courage  ont  fait  échouer  ?  » 

Pourquoi  les  électeurs  n'ont-ils  pas  dit  à  leurs  con- 
citoyens ,  dans  leur  fécond  arrêté  ,  »  nous  nous  fom- 
33  mes  fentis  prefles  du  befoin  de  pardonner  :  Notre 
33  fenfibilité  ,  notre  attachement  au  miniitre  que  vous 
*>  chérifTez  >  nous  a  déçus.  Nous  avons  cru  être  les  in- 
33  terprêtes  de  votre  vœu ,  nous  ne  l'étions  pas  ;  nous 
33  n'avons  pu  nuire  aux  droits  de  la  nation  5  ils  font  in- 
33  prefcriptibles  &  inaliénables.  33 

Cette  manière  franche  &  noble  de  revenir  fur  fes 
pas  y  valoit  bien  fans  doute  une  tournure  forcée  ,  qui 
n'a  fait  illulîon  à  perfonne.  Il  eft  donc  des  hommes 
fages  qui  balancent  entre  leur  amour-propre  &  la  vé- 
rité.... L'amour- propre  ?  Il  eft  le  plus  redoutable  enne- 
mi de  l'amour  de  h  patrie.  Sans  cefTe  il  met  l'homme 
aux  prifes  avec  le  citoyen  ,  &  celui-ci  n'a  prefque  ja- 
mais le  defius.  L'exemple  que  les  électeurs  auroient  pu 
donner  dans  cette  occafîon  à  tous  ceux  qui  s'aiment  plus 
que  la  patrie  ,  valoit  peut-être  tous  ceux  qui  leur  ont 
acquis  des  droits  n*  certains  à  notre  reconnoiiîance.  Je 
fuis ,  &c. 

C'eft 
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C'eit  avec  le  zèle  que  nous  avons  vous  à  la  recherché 
de  la  vérité  }  que  nous  annonçons  que  .,  depuis  le  2.7 
Juillet }  M.  le  duc  de  Coigny  eil  de  retour  à  Ver- 
îaiiles  j  arnlî  le  rapport  de  l'officier  de  milice  ,  qui  le 
croyoit  embarqué  ,  elt  complettement  faux. 

Il  y  a  eu  ce  foir  un  différend  entre  MM*  de  la  Ba- 
zoche  Sz  le  diitrict  des  Barnabites.  Une  patrouille  de 
ce  diitrict  a  voulu  paffer  par  les  cours   du  palais  qui 
elt  dans  fou  arrondilTement.  MM.  de  la  Bazoche  s'y 
font  oppofés  $  après  quelques  conteilations  ,  MM.  des 
Barnabites  ,  quoique   bien   convaincus    qu'ils    avoient 
droit  y  ont  cru  devoir  fe  retirer  3  pour  ne  pas  donner 
le  fpe&acle  d'une  petite  guerre  civile  ;  ceci  prouve  le 
danger  d'armer  les  citoyens  par  corporations  ,  ou  par 
corporations  &  diitricts.  Un  bourgeois  n'a  pas  le  droit 
d'être  armé  ,  parce  qu'il  eft  de  telle  ou  telle  profeflîon  , 
mais  parce  qu'il  eft  citoyen.  L'affemblée  par  corpora- 
tion eft  donc  contraire  aux  principes  du  droit  politique» 
Il  importe  elTentiellement  au  bon  ordre  &  à  la  paix 
que  les  citoyens  armés  n'ayent  qu'un  même  efprit  >  & 
qu'ils  foient  clafles  par  une  dénomination  qui  ne  rompe 
point  l'égalité ,  bafe  éternelle  de  l'harmonie  &  de  la 
bonne  inteJligence  entre  les  hommes*  Mais  ,  dès  qu'ils 
font  alTembles  par  corporation  ,  l'égalité  ne  fubfifte  plus  ; 
î'efprit  de  cœur ,  la  morgue  &  la  jaloufie  de  profeflion 
fement  la  divifion  &  aliènent  les  cœurs.  Le  maçon  & 
le  boulanger  font  humiliés  en  fe  voyant  précédés   par 
îe  jouailler  couvert  d'or  3  &  par  l'homme  de  robe  qui 
dédaigne  de  les  regarder.  L'affemblée  par  diitricts  con- 
fond tous  les  rangs  5  l'homme  de  lettres  elt  à  côté  du 
forgeron,  le  perruquier  ,  du  magiitrat.   L'ame  du  ci- 
toyen obfcur  s'aggrandit  en  marchant  entre  deux  ci* 
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toyens  diftingués  3  dont  il  ne  peut  gagner  l'eftime  , 
qu'en  fe  montrant  leur  égal  par  Ton  amour  pour  la  pa- 
trie ;  l'homme  ,  que  fa  naiftance  ou  la  fortune  élèvent 
au-deffus  des  autres  _,  fe  dépouille  d'une  fotte  vanité  , 
en  voyant  que  le  dernier  des  citoyens  ne  lui  cède  ni 
en  courage  ni  en  vertu  :  c'eft  une  armée  de  frères  ,  & 
cette  armée  eft  invincible.  Lorfatie  nos  braves  alliés 
(  les  treize  cantons  )  fecouerent  lé  joug  de  l'impérieufe 
maifon  d'Autriche  ,  on  vit  à  K^Orgraté  vingt  mille  Au- 
trichiens fuir  devant  treize  cens  fiufies. 

Les  boulangers ,  d'après  les  plaintes  de  quelques  par- 
ticuliers au  comirc  proviibirc  de  fubuTtance  ,  pour  en 
obtenir  une  attestation  publique  ,  qu'il  ne  dépendoit 
pas  d'eux  de  faire  le  pain  plus  beau.  Le  comité  a  talc 
afficher  que  les  farines  que  l'on  confommoit  actuelle- 
ment venoient  de  i'étranger  ,  &  qu'elles  donnoient  au 
pain  une  couleur  noire  ,  fans  que  pour  cela  il  fut  moins 
fain*  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  lavent  pas  combien  il 
eft  difficile  de  fe  procurer  des  fiibf  fiances  dans  tout  le 
royaume  3  qui  piaffent  fe  plaindre.  Citoyens  ,  eft-ce 
donc  pour  avoir  du  pain  plus  ou  moins  blanc  que  nous 
fommes  fous  les  armes  ?  C'efl  pour  nous  venger  des 
tyrans  ;  c'eft  pour  maintenir  la  liberté  des  opinions 
dans  l'afTemblée  nationale  ;  c'eft  pour  nous  défendre 
contre  des  étrangers  foudoyés  ,  &z  des  brigands  fans 
patrie;  c'efl:  pour<être  libres  enfin  j  &  malheur  à  qui  , 
dans  ce  moment, s'occupe,  &  des  commodité!  de  la  vie, 
&  de  fes  intérêts  particuliers  ;  il  ne  fera  jamais  qu'un 
efclave  au  milieu  d'un  peuple  libre. 

Il  eft  arrivé  par  la  barrière  de  Charenton  un  convoi 
de  farines  ,  efeorté  par  des  gardes  -  françoifes.  Ils  ont 
trouvé  à  Charenton  un  de  leurs  camarades  qui  efeortoit 
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feul  une  charette  chargée  de  farines  j  elle  venoit  du 

moulin  de  la  Charité  ,  qu'il  avoit  été  chargé  de  fur- 
veiller.  Les  gardes  françoifes.,  qui  ne  le  connoifToient 
pas  s  s'imaginèrent  un  peu  trop  légèrement  que  c'étoit 
un  faux  garde  françoife  ;  ils  l'arrêtèrent  :  envain  le  gre- 
nadier leur  montroit  il  le  numéro  de  fa  chemife  ;  les 
bruits  qu'on  a  répandus  fur  ces  fortes  de  déguifemens  3 
préoccupoient  fi  fort  ceux  à  qui  il  parloit  ,  qu'il  fe 
feroit  vu  en  danger  ^  fi  deux  fergens  ne  l'enflent  re- 
connu pour  être  de  la  caferne  de  Popincourt  _,  compa- 
gnie de  Sainte-Marie. 

Ce  brave  homme  3  qui  étoit  un  des  premiers  à  la 
Baitiile  3  a  été  extrêmement  fer.fible  à  ce  défagrément. 
Les  principaux  habitans  de  Charenton  fe  font  empref- 
fés  à  le  confoler  j  ils  lui  ont  remis  une  atteftation  d« 
la  conduite  active  ,  intelligente  &  fage  qu'il  a  tenue  de- 
puis qu'il  eit  chargé  d'y  faire  moudre  des  grains. 


DÉTAILS 

Du  Lundi  3  Août, 

x\U  moment  où  la  liberté  de  la  preffe  a  conquis  là 
liberté  publique  &  perfonneîle  ,  où  elle  a  rendu  àuj 
âmes  avilies  par  le  defpotifme  toute  l'énergie  nécefïaire 
pour  la  conferver  ,  où  le  préliminaire  de  la  conftitu- 
tion  déclare  "que  tout  citoyen  a  le  droit  de  parler  ou 
de  fe  taire  ;  que  nulle  manière  de  publier  fes  penfées 
&  fes  fentimens  ne  doit  être  interdite  à  perfonne ,  Se 
qu'en  particulier  chacun  eft  libre  d'écrire  ,  d'imprimer 
ce  que  bon  lui  femble  ,  toujours  à  la  condition  de  ne 
pas  donner  atteinte  au  droit  d'autrui».  Au  moment  cù 
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tous  les  fôup^ons  afïiégent  tous  les  efprîts ,  le  comité 
provifoire  de  police  rend  fur  la  librairie  une  ordon- 
nance plus  gênante  que  n'étoient  tous  les  abfurdes  régie* 
mens  de  la  police  inquifîtoriale  qui  exiftoient  avant  la 
révolution. 

Elle  défend  de  publier  aucun  écrit,  fans  qu'il  porte 
en  tête  le  nom  d'un  imprimeur  ou  d'un  libraire  ,  & 
fans  qu'un  exemplaire  paraphé  n'ait  été  dépofé  à  U 
chambre  fyndicàle  ;  elle  rend  le  libraire  ou  l'imprimeur» 
garant  de  la  teneur  de  l'écrit ,  fauf  fon  recours  contre 
l'auteur,  s'il  y   a  lieu. 

Cette  ordonnance  eft  injufte  >  oppreffive  ,  &  con- 
traire aux  premiers  élémens  du  droit. 

Injufte  envers  les  gens  de  lettres ,  cette  portion  pré- 
cieufe  de  la  fociété  qui  en  tire  toutes  fes  lumières , 
que  l'on  dépouille  du  droit  naturel  de  Faire  circuler 
leurs  penfées  fur  la  foi  de  leur  fîgnature,  pour  en 
revêtir  des  compagnies  de  manufacturiers ,  dont  les 
principaux  membres  reconnoinent  enfin  qu'il  eft  jufte 
de  renoncer  à  ces  prohibitions  iniques  _,  à  ces  privi- 
lèges abfurdes  ,  à  tout  arrêt  de  règlement  qu'ils  avoient 
acheté  des  directeurs-généraux  de   la  librairie. 

Oppreffive  envers  les  libraires  &  imprimeurs  que 
l'on  force  à  fortir  de  leur  profeffion  ,  pour  faire  celle 
de  cenfeurs  ;  oppreffive  envers  les  gens  de  lettres , 
que  Ton  foumet  de  nouveau  à  des  cenfeurs  d'autant 
plus  difficiles,  qu'ils  doivent  être  garons  des  écrits 
qu'ils  autoriferont  par  leur  fïgnature  ;  oppreffive  envers 
le  public  ,  qui  fera  privé  d'une  foule  d'écrits  >  par  la 
timidité  des  imprimeurs  &  les  fpéculations  particu- 
lières des  libraires. 

Contraire  enfin  aux  élémens  du  droit  qui ,  en  matière 
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pénale  ,  n'admet  point  de  garantie  ,  &  répugne  à  ce 
qu'un  auteur  puifTe  jamais  être  appelle  par  le  libraire  > 
pour  fubir  la  peine  qu'un  libelle  auroit  attiré  fur  fa  tête» 

A  peine  cette  ordounance  a-t-elle  été  counue ,  que 
les  noirs  foupçons  ont  étendu  leur  empire.  On  difoit 
que  les  élections  des  officiers  des  diftri&s  &  des  comi- 
tés de  la  ville  ,  étoient  l'ouvrage  des  cabales  &  des 
dîners  5  que  les  fufils  difparouToient  des  diftric"te ,  que 
quelques  canons  étoient  encloués  ^  &  qu'il  exiitoit 
encore  plus  d'un  FlelTçlles  dans  la  municipalité  >  bruit? 
faux  ;  ou  du  moins  horriblement  exagérés ,  triltes 
fruits  d'une  ordonnance  que  les  plus  modérés  attribuent 
à  la  manie  réglementaire  A  &  les  plus  clair-voyans ,  à 
un  refte  d'ariftocratie  qui  fe  forge  des  armes  dans 
l'attelier  même  de  la  liberté. 

Et  il  s'eft  trouvé  un  homme  de  lettres  y  un  écrivain 
périodique  x  aiTez  peu  digne  de  ce  titre  3  pour  s'em- 
preiTer  d'annoncer  au  public  qu'il  adoptok  ce  règle- 
ment dangereux ,  parce  qu'il  fentoit  fans  doute  que 
plufieurs  littérateurs  aimeroient  mieux  fe  taire  quç 
de  foufcrire  à  leur  infamie  y  &  que  leur  fîlence  pouvoir^ 
augmenter  le  débit  de  fon  miférable  papier. 

Parmi  les  maux  que  cette  ordonnance  a  produits, 
nous  oublions  de  compter  les  bruits  alarmans  qui  fe 
font  répandus   fur  le  départ  prétendu  de  nos   frères 
les  gardes-françoifes. 

On  leur  avoit  annoncé  qu'ils  pouvoient  allet  cher- 
cher leurs  cartouches ,  chez  un  de  leurs  anciens  offi- 
ciers qui  n'étoit  pas  chargé  de  ce  détail,  &  qui  partie 
fan  décidé  3  &  quelquefois  agent  du  confeil  aristocra- 
tique ,  s'eft  plu  à*  alarmer  ces  braves  gens  fur  leur  fort; 
à  vçnir.   Ceux  qui ,  par  des  raif  on.s  de  familles  çn 
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d'affaires ,  étoient  à  la  veille  d'acheter  leur  congé  ,  & 
qui  étoient  prèffés  de  partir  ,  ont  témoigné  du  chagrin 
de  n'avoir  pas  leur  cartouche  fur  le  champ  :  aufli  tôt 
quel  négligences  relatives  à  leurs  befoins  ,  &  qu'il 

etoit  impofîible  d'éviter,  fe  font  transformées  en  pro- 
jets fîniirres  de  les  mécontenter  ,  8c  de  les  forcer  de 
partir. 

En  peu  d'heures  l'alarme  eft  devenue  fi  générale  , 
que  le  diitrict  St. -Honoré  a  envoyé  une  députation  à 
ceux  qui  étoient  chez  le  commifTaire  des  guerres  à  re- 
cevoir leurs  cartouches,  pour  s'enquérir  de  leurs  inten- 
tions ,  &  leur  témoigner  les  fentimens  de  reconnoif- 
fance  &  de  fraternité  qui  animent,  les  citoyens.  Nos 
guerriers  fe  font  empreifés  d'envoyer  à  leur  tour  une 
députation  de  19  d'entr'eux  à  ce  même  diitri<5t ,  pour 
y  porter  TafiTurance  que  ,  libres  par  leurs  cartouches ,  ils 
nen  profiteraient  que  pour  s'enrôler  fous  l'étendard  de  la 
patrie  ,  &  achever  ce  qu'ils  avoient  commencé. 

Les  foldats  des  autres  ^égimens  ,  qui,  pour  nous 
fervir  d'une  expreffion  connue,  n'ont  point  déferté  y 
en  réfiant  fous  leurs  drapeaux  ,  ont  témoigné  leurs  in- 
quiétudes au  fujet  des  cartouches  dont  ils  avoient  be- 
foin  ,  tk  qu'ils  ne  favoient  où  aller  chercher  :  le  dif- 
tricl  de  l'Oratoire  s'eft  rendu  leur  interprête  auprès 
de  M.  de  la  Fayette  ,  &  le  pria  de  leur  faire  donner 
les  mêmes  moyens  d'entrer  dans  la  garde  nationale  , 
qu'à  MM.  lès  Gardes-Françoifes. 

Le  foir,  M.  delà  Fayette  a  fait  afficher  un  avis  aux 
Gardes- Françoifes  >  où  il  leur  annonce  qu'ils  peuvent 
aller  chercher  leurs  cartouches  chez  M.  de  Mathan  , 
autrefois  leur  lieutenant- colonel  >  que  le  règlement 
militaire  va  paroîtré,    &   qu'il    doit  faire   demain  la 
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revue  des  bataillons.  On  a  été  généralement  fâché  de 
voir  que  l'on   avoit  omis  d'annoncer  à  la   fin  de    Çja 
avis  ,  que  la  ville  donneroit  aux  Gardes  qui  fe  h 
roient_,  une  preuve  de  fa  gratitude. 

Un  gagiite  du  Mont-de-Picté  a  pris  querelle  avec  un 
ancien  gagifte  delà  même  maifon  3  d'où  il  a  étéchafTé. 
îl  a  fair  arrêter  celui-ci  par  la  patrouille  ,  qui  Ta  conduit 
à  la  ville.  Le  peuple  s'y  eil  aufii-tôt  rendu  ,  dans  Tem- 
pérance de  le  voir  pendre.  Peuple  5  peuple  î  ne  faurois- 
tu  être  libre  fans  être  inhumain  ! 

%Les  fpe&acles  font  toujours  déferts.  Tant  que  la 
tranquillité  ne  fera  pas  entièrement  rétablie  ,  ils  feront 
ie  vrai  thermomètre  du  patiiotifme.  S'il  s'éteint  3  ils 
feront  fréquentés  ;  j'en  excepte  pourtant  les  jours  où 
hsfranfois  joueront  les  Horaces  3  ou  la  mort  de  Céfar. 

On  a  vu  aujourd'hui  des  uniformes  de  la  garde  na- 
tionale :  habit  bleu  ,  collet  rouge  s  revers  ,  paremens 
Se  doublure  blanche. 

V £  r  s  à  monfieur  le  marquis  de  la  Fayette. 
Le   3    Août, 

Bayari  eft  mon  heros  ,  Bayard  fut  ton  modèle  -, 
Comme  lui,   fans  reproche  ,    &    comme  lui    fans  peut, 

A  la  patrie  ,  à  la  gloire  fidèle  , 
Tu  nous  montre  vivant  ce  pic  lige  «l'honneur. 
Le  chêne  &  le  laurier  réunis  fur  ta  tête  , 
Ne  te  donneront  pas  la  fierté  des  vainqueurs. 
Tu  fais  qu'à  tes  vertus  tu  dois  autant  de  coeurs  „ 
Qu'à  ta  valeur  on  a  dû  de  conquêtes. 
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DETAILS 

Du  Mardi  4.  Août, 

Vs/uand  on  eft  trop  prompt  à  juger,  on  s'expofe 
fouvent  à  de  cruels  repentirs.  Si  la  multitude  ne 
fuivoit  pas  toujours  un  aveugle  premier  mouvement , 
elle  ne  feroit  peut-être  jamais  d'injuitice  aux  autres  ; 
jamais  elle  ne  nuiroit  à  Tes  propres  affaires.  Hier,  on 
trouvoit  l'avis  aux  gardes-françoifes  trop  fec  ;  aujour- 
d'hui ,  quand  on  a  vu  le  certificat  national  demandé 
par  M.  de  la  Fayette  ,  &"  accordé  pas  l'aifemblée  mu- 
nicipale aux  gardes-françoifes  ,  les  précautions  prifes 
pour  leur  afïiirer  leur  contingent  dans  la  mafTe  &  les 
effets  de  leur  régiment ,  on  a  béni  ce  général  qui  fait  fi 
bien  féparer  ce  qu'il  doit  faire  feul,  d'avec  ce  qu'il  ne 
peut  faire  fans  le  vœu  municipal. 

Certificat  national» 

«  Nous,  maire  de  la  ville  de  Paris  ,  &  Nous,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  parifienne. 

Nous  étant  fait  repréfenter  la  cartouche  donnée  par 
le  ci-devant  commandant  du  régiment  des  gardes-fran- 
çoifes ,  au  nommé  .....*  mais  voulant  en  outre  lui 
donner  ,  au  nom  de  la  ville  de  Paris ,  un  témoignage 
d'eilime  &  de  recormoilTance  pour  fa  bonne  conduite 
dans  la  révolution  ,  avons  expédié  le  préfent  certificat 
revêtu  de  notre  ilgnature  &  des  armes  de  la  ville  ,  pour 
être  un  monument  des  fervices  qu'il  a  rendus  a  la 
nation  ,  ainfî  que  de  la  jultice  d'une  ville  libre  envers 
unfoldat  patriote «# 


(  loy  > 

D'après  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  hier  ,  que  tes 
gardes-françoifes  fe  difpolbient  à  partir  en  ttès  grand 
nombre  pour  retourner  dans  leurs  familles  ,  plùfieurs 
diitricts  fe  font  aiTemblés  ;  celui  des  Petits -Pérès  a 
écrit  à  M.  de  la  Fayette  pour  lui  offrir  de  prendre  à  fa 
charge  tel  nombre  de  gardes  -  françoifes  qu'il  jugeroit  à 
propos  ,  &  de  pourvoir  à  tous  leurs  befoms.  Le 
diitri<ft  Saint-Erienne-du-Mont  s'eil  aufïî  diitingué  par 

fes  offres  patriotiques. Il  a  été  fait  au  Palais- Royal 

une  motion  qui  fera  imprimée  ,  d'ouvrir  en  leur  faveur 
une  foufeription  nationale  ,  pour  leur  aiïurer  une 
penfîon  viagère  de  150  livres,  reverfîbles  fur  leurs 
veuves. 

Cet  accord  parfait  de  tous  les  citoyens  eft  une  ré- 
ponfe  bien  énergique  aux  difeours  de  quelques  âmes 
viles,  qui  ne  rougiiTent  pas  de  dire  que  tout  ce  qu'ont 
fait  les  gardes-françoifes  ,  nous  le  devons  à  la  haine 
qu'ils  portoient  à  leur  colonel.  Ah  !  s'ils  lui  eufîent 
défobéi  pour  fe  débander  enfuite  ,  l'envie  auroit  un 
prétexte  pour  les  fouiller  de  fon  venin  j  mais  ils  ont 
rerté  fous  l'étendard  de  la  patrie,  ils  ont  vaincu  pour 
elle  5  &  ,  après  la  victoire  ,  ils  ont  été  généreux  en- 
vers leur  colonel  ,  envers  leurs  ennemis  &  les  nô- 
tres ;  ils  ont  été  fous  les  loix  feules  de  l'honneur , 
aufli  fages  que  fous  la  difeipline  la  plus  févere.  Vous 
êtes  des  héros  ,  leur  difoit  une  dame  à  qui  on  appre- 
noit  qu'ils  avoient  demandé  la  grâce  des  invalides. 
Madame  ,  répondit  un  grenadier  ,  nous  fommes  tout  ce 
que  nous  pouvons. 

Nous  avons  reçu  ce  matin  21  voitures  de  farines; 
prefque  chaque  jour  voit  arriver  un  convoi  grand  ou 
petit.  Nous  devons  aux  membres  du  comité  de  fub- 
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fîftance  une  reconnoiffance  inexprimable  5 -leur   travail 
n'eft  ni  Je   plus    agréable  ,   ni    le  plus  brillant  >  mais 
fans  lui  >  que  feroient  tous  les  autres  ! 

II  efr  arrivé  ce  foir  quatorze  canons  y  venans  de 
Plile-Adam.  Cet  enlèvement  &  beaucoup  d'autres 
femblables  }  feroient  des  attentats  à  la  propriété  3  fila 
première  de  toutes  les  loix  3  le  falut  du  peuple  3  ne  nous 
forçoit  à  nous  procurer  des  armes  Inutiles  au  prince 
de  Conti  qui  eft.  abfent  ,  elles  feroient  dangereufes 
pour  nous  3  fi  fon  abfence  eft  une  fuite. 

Nous  avons  appris  que  ce  prince  étant  parti  de  rifle- 
Adam  5  s'étoit  rendu  feul  au  château  de  Lalande,  où  fes 
gens  étoient  arrivés  par  dirrérens  chemins  j  il  s'eft  joint 
à  eux  dans  les  bois  ,  &  a  propofé  à  ceux  qui  l'aimoient 
de  le  fuivre.  Plufieurs  Pont  quitté  s  mais  fon  valet-de- 
chambrede  confiance  lui  a  répondu  :je  ne  vous  quitterai 
point  3  quoique  ce  foit  bien  votre  faute  fi  vous  vous  trou.- 
V£%  dans  cet  embarras. 

On  a  amené  de  Choify  -  le  -  Roi  un  canon  de  fer , 
aufii  -  bien  ouvragé  que  le  plus  beau  canon  de  fonte  j  il 
a  refté  expofé  fur  la  place  de  Grève  avec  cet  écriteau  : 
Je  suis  le  sans  pareil  de  Ciioisy-le-Roi. 

Le  diltrict.  de  l'Oratoire  vient  de  fe  fignaler  encore 
dans  la  caufe  publique  ,  en  faifant  des  réclamations  pu- 
bliques contre  les  nouveaux  réglemens  fur  le  fait  de  la 
librairie  &  de  la  gravure  5  elle  les  qualifie  d'atteintes  frap- 
pantes a  la  liberté  de  la  prejfe.  Il  y  a  fur  cet  objet  des 
idées  bien  fimples  ,  qui  devroient  frapper  tous  les  hom- 
mes. La  prelTe  n'eit  pas  libre  û  un  auteur  ne  peut  pas , 
par  fa  volonté  feule  ,  faire  circuler  fon  ouvrage-  Or  , 
s'il  lui  faut  la  volonté  d'un  libraire,  fa  condition  elt  pire 
que  s'il  lui  falloit  un  cenfeur.   Celui-ci  ne  refufe  fon 
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approbation  que  parce  qu'il  croit  le  livre  dangereux  5 
celui-là  peut  auiTi  le  refufer ,  parce  que  tel  ouvrage  qu'on 
le  prie  d'autoiifer ,  pourroit  nuire  à  la  vente  de  quel- 
ques-uns des  Cens. 

Le  foiril  eit  pani  quarante  hommes  pour  Charenton  , 
&  deux  heures  après  il  en  eit  parti  huit  cents  autres 
avec  deux  pièces  de  canon  &  des  munitions  ;  on  ne 
fait  qu'imparfaitement  leur  deftination.  Le  départ  de 
cette  petite  armée  n'a  pas  Jaifle  d'alarmer  vivement  les 
habitans  des  quartiers  où  ils  ont  paiTé.  11  peut  y  avoir 
des  opérations  qui  demandent  du  fecret  :  mais  hors 
celles  où  il  eft  absolument  néceffaire  ,  nous  croyons 
qu'il  eit  dangereux.  Il  donne  heu  à  des  conjectures  , 
&  les  conjectures  du  peuple  valent  toujours  beaucoup 
moins  que  la  vérité.  II  y  a  _,  ce  femble  }  une  rectitude  de 
jugement  qui  fait  préfumer  qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux  l'éclairer  abfolument  fur  toutes  les  opérations  _, 
que  de  lui  en  lailTer  entrevoir  les  motifs  j  tout  ce  qu'il 
voit  de  cette  manière  il  le  voit  mal. 

DÉTAILS 

Du  Mercredi  j   Août. 

JLiE  comité  de  fubfiftance  ,  dont  nous  ne  faurions  trop 
louer  les  travaux  patriotiques  3  à  la  tête  duquel  eit  tou- 
jours M.  Baiily  s  dont  le  nom  feul  eit  Lin  éloge  ,  a  fait 
publier  une  proclamation  très  îiitérefTànte  fur  la  libre 
circulation  des  grains. 

On  y  trouve  ces  deux  grands  principes  :  la  confiance  y 
la  liberté  y  la  sûreté  font  les  feules  fourecs  de  la  profvéritè 
publique.  Tous  les  habitans  de  la  France  fe  doivent  des 
fecours  fraternels. 
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Tous  les  particuliers  qui  ont  des  grains  &  farines  j 
font  invités  à  les  porter  dans  les  marchés  qui  leurs  pa- 
roîtront  les  plus  avantageux  ;  les  autorife  à  aller  3  venir 
&  circuler  librement.  Les  officiers  municipaux  font  priés 
de  protéger  cette  circulation  j  &  dans  le  cas  où  leur 
garde  nationale  ne  feroit  pas  aiTez  forte ,  on  leur  offre 
des  renforts. 

Cette  proclamation  a  été  affichée  dans  toute  reten- 
due de  la  généralité  ;  elle  doit  être  envoyée  aux  offi- 
ciers municipaux  ,  &  lue  aux  prônes  des  paroiffes. 

Le  diflricl:  de  Saint-Jacques-de-1'Hôpital  a  fait  célé- 
brer un  fervice  folemnel ,  pour  le  repos  des  âmes  de  nos 
frères  qui  font  morts  en  combattant  pour  la  liberté. 
M.  l'abbé  Fauchet ,  prédicateur  ordinaire  du  roi  ,  a  pro- 
noncé leur  oraifon  funèbre.  Jamais ,  depuis  l'établifTe- 
ment  du  règne  féodal ,  un  auffi  beau  fujet  ne  s'étoit 
préfenté  à  l'éloquence  des  orateurs  françois.  Un  Tu- 
renne  ,  un  Condé  n'ont  jamais  combattu  que  pour  leur 
propre  gloire  >  ou  pour  fervir  l'ambition  d'un  grand  roi 
qui  ne  pouvoit  jamais  devenir  qu'un  très- petit  conqué- 
rant >  mais  l'artifan  s  le  foldat  qui  a  prodigué  fa  vie  dans 
la  révolution  ,  étoit  animé  par -tout  de  ce  qu'il  y  a  de 
faint  &  de  grand  parmi  les  hommes  3  l'égalité  ,  la  li- 
berté. 

M,  l'abbé  Fauchet  a  fi  hien  rempli  l'attente  de  fes  au- 
diteurs y  le  cœur  Se  l'efprit  ont  été  fi  fatisfaits  ,  que  , 
faifis  d'un  enthoufiafme  religieux  Se  patriotique  ,  les  ha- 
bitans  du  diftrid  lui  ont  décerné  une  couronne  civi- 
que. 

Après  midi ,  deux  compagnies  du  diftrict  ont  conduit 
M.  l'abbé  Fauchet  à  l'hôtel-de-ville,  tambour  battant , 
enfeignes  déployées  ;  il  marchoit  entre  les  deux  compa- 
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grues  3  entouré  de  MM.  les  officiers  du  diftricl: ,  précédé 
d'un  hérault  qui  portoit  la  couronne.  On  attend  avec 
impatience  que  M.  l'abbé  Fauchet  livre  Ton  difcotirs  à 
l'impreffion. 

Il  y  a  à  Paris  quarante  mille  étrangers  logés  en  hôtel 
garni ,  qui  ne  font  pas  cenfés  habitans  3  &  qui  pourtant 
font  citoyens.  Ne  faifant  pas  partie  de  la  commune  de 
Paris  3  ils  ne  peuvent  affilier  aux  délibérations  des  dif- 
tric~b  5  mais,  comme  dans  les  diftricts  on  opine  fouvent 
fur  des  objets  qui  n'intéreffent  pas  feulement  la  com- 
mune ,  mais  toute  la  France ,  les  étrangers  fe  font  in- 
fenfîblement  formé  un  diftricl:  qui  eft  le  Palais  -  royal. 

C'eft  au  Palais-royal  que  fut  faite  la  motion  de  ne  pas 
laiifer  mettre  à  Bicêtre  quelques  gardes-françoifes  déte- 
nus à  l'abbaye  Saint-Germain,  Ce  fut  auffi-là  que  fe  fit 
h  motion  de  les  faire  réintégrer  dans  la  prifon,  dès  qu'on 
eut  la  certitude  que  le  roi  avoit  promis  de  faire  grâce  , 
fi-tôt  que  l'ordre  feroit  rétabli.  C'eft  au  Palais- royal 
qu'on  a  fêté  les  premiers  foldats  patriotes  \,  &  qu'on  les 
a  harangués  au  nom  de  la  patrie.  C'eft  au  Palais -royal 
que  s' eft  faite  la  motion  de  prendre  les  armes  s  elle  a  été 
juftifié  par  l'événement. 

Ce  n'eft  pas  au  Palais  royal  qu'a  été  faite  la  motion  de 
décapiter  de  Launay  ,  il  n'étoit  plus  lorfque  la  nouvelle 
de  la  prife  de  la  Baftille  y  a  été  apportée.  Ce  n'eft  pas 
en  vertu  d'une  morton  que  de  Fleffeîles  a  été  tué  $  c'eft 
un  feul  homme  qui ,  de  fon  propre  mouvement  3  lui  a 
lâché  un  coup  de  piftolet.  Foulon  étoit  à  l'hôtel-cle- 
ville  }  &  déjà  demandé  par  le  peuple  ,  avant  que  l'on  sût 
au  Palais-royal  qu'il  étoit  arrêté.  On  y  a  difeuté  tous 
les  moyens  poffibles  de  fauver  Berthier  de  la  fureur  du 
geuple  ,  pour  avoir  de  fa  beuche,  par  des  voies  juridfr- 
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ques,  toutes  les  indications  néceflaires  fur  la  conjura- 
tion ariftocratique.  Ce  ne  font  point  les  habitués  du 
Palais-royal  qui  ont  commis  ces  meurtres  3  qui  ont  porté 
les  têtes  3  qui  ont  traîné  les  cadavres. 

Dans  toutes  les  grandes  villes  .  il  y  aura  toujours  un 
lieu  où  les  défœuvrés  s'atïembleront  pour  caufer  ,  &  où 
les  hommes  occupés  courront  le  foir ,  pour  y  avoir  les 
nouvelles  du  jour  &  de  l'heure. 

Il  eft  à -peu -près  impoflible  que  x  dans  ce  point  de 
réunion  y  on  ne  propofe  pas  à  ceux  avec  qui  on  con- 
verfe  des  idées  bonnes  ou  mauvaifes  ;  quant  à  celles  qui 
font  dangereufes  3  on  ne  les  y  propoferoit  pas  fans  quel- 
ques rifques  j  car  la  contradiction  y  étant  très -libre, 
le  moteur  dangereux  eft  bientôt  réfuté  j  interrompu  Se 
hué. 

A  la  vérité  3  on  fe  permet  d'y  cenfurer  toutes  les  opé- 
rations publiques  j  mais  c'eft  peut  être  en  cela  que  con- 
lîfte  la  liberté  de  parler ,  réclamée  auffi  fortement  par  nos 
politiques  3  que  la  liberté  de  la  preffe. 

Il  y  a  beaucoup  de  réverbères  au  Palais-royal ,  il  y  fait 
pour- ainft- dire  jour  la  nuit;  on  y  débite  les  nouvelles 
les  plus  fraîches  3  &  fouvent  les  plus  sûres  :  voilà  ,  fans 
doute  ,  ce  qui  attire  un  grand  concours  de  citoyens. 

Mais  le  mal  eft  toujours  à  côté  du  bien  ;  plus  une 
aiTemblée  eft  nombreufe  ,  plus  une  idée  incendiaire  fait 
de  progrès.  La  municipalité  a  donc  cru  devoir  prévenir 
les  maux  auxquels  ce  concours  pourroit  donner  lieu  j 
elle  a  chargé  les  diftricts  qui  craignent  le  Palais- royal , 
de  prendre  les  mefures  les  plus  fages  pour  y  ramener  le 
bon  ordre.  Les  députés  de  St.-Roch  3  St.-Honoré  &  au- 
tres diftricts  fe  font  afTembîés  3  &  ont  arrêté  une  invi- 
tation à  tous  les  bons  citoyens  qui  auroient  des  idées 
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utiles  à  propofer  ,cîe  fe  préfenter  aux  diftricts  &"  de  n'en 
pas  faire  le  fujet. d'une  motion  au  Palais  royal.  Tous  les 
bons  citoyens  doivent  s'empreffer  à  féconder  les  me- 
fures  que  la  municipalité  prend  pour  afTurer  la  tran- 
quillité publique. 

Ce  ibir  plusieurs  perfonnes  qui  avoient  affilié  à  la 
féance  de  l'atfemblée  nationale  ,  tenue  la  nuit  précé- 
dente y  ont  apporté  la  nouvelle  que  la  conftitution  étoit 
arrêtée  fur  tous  les  points  qui  concernent  la  féodalité, 
&  fur  quelques  autres  aufli  effentiels.  Peu  de  tems 
après  ,  on  a  diilribué  une  note  imprimée  de  la  fublrance 
de  la  délibération  nationale. 

L'ivreffe  de  la  joie  s'ell  auflfi  tôt  répandue  dans  tous 
les  cœurs  ;  on  fe  félicitoit  les  uns  les  autres  ;  on  nom- 
moit  avec  enthoufîafme  nos  députés  les  Pères  de  la  Pa- 
trie. 11  fembloit  qu'un  nouveau  jour  alîoit  luire  fur  la 
France.  Enfin  ,  quoique  Ton  attendît  tous  les  biens  de  la 
fagefle  dejraiTemblée  nationale  ,  il  fembloit  que  Ton  ve- 
noit  de  recevoir  d'elle  un  bienfait  inefpéré.( 

Il  s'eft  formé  des  grouppes  dans  prefque  toutes  les 
grandes  rues.  Près  de  tous  les  ponts  on  attendoit,  pour- 
ainfî-dire ,  les  paffans  ,  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils 
auroient  peut-être  ignoré  jufqu'au  lendemain.  On  étoit 
aifede  partager  fa  joie,  <le  la  répandre.  La  douce  fra- 
ternité régnoit  par-tout.  C'étoit  fur-  tout  lorfqu'on  ren- 
controit  quelques  gardes-françoifes  s  que  les  démonftra- 
tions  de  joie  étoient  plus  vives.  On  en  a  vu  embraffer 
des  bourgeois  qui  les  ferroient  dans  leurs  bras.  Oui ,  il 
eft  des  momens  où  dans  la  vie  des  peuples,  comme  dans 
celle  des  hommes  qui  font  oubliés ,  des  années  de  dou- 
leur &  de  calamités. 
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Sommai&e  des  objets  qui  ont  été  arrêtés  a  Vajfemhléi 
nationale  }  le  4  Août  1789  ,  depuis  huit  heures  du  [oit 
jufqu'a  une  heure  après  minuit. 

Savoir: 

i°.  Suppreflîon  de  tous  les  droits  féodaux,  confentis 
unanimement. 

2°.  Renonciation  parles  privilégiés  à  tous  leurs  droits 
&  privilèges  pécuniaires. 

50.  Acquiefcement  par  le  clergé  &  la  nobleffe  ,  de 
fupporter  tous  les  impôts  généralement  quelconques, 
chacun  fuivant  fa  fortune. 

4°.  Suppreflîon  des  juftices  feigneuriales  ,  la  juftice 
fera  rendue  gratuitement  dans  tout  le  royaume. 

5W.  Renonciation  générale  &  fuppreflîon  de  toutes  les 
capitaineries  &  droits  de  chafTe. 

G9.  Abolition  des  droits  de  francs-fiefs  &  de  main- 
morte. 

y9-  Suppreflîon  des  cens  &  rentes  féodales ,  de  telle 
nauwe  qu'elles  foient  ,  garennes  &  colombiers. 

8°.  Abolition  du  droit  d'annates  en  cour  de  Rome  , 
&  près  des  évêchés  pour  les  curés. 

g°.  Chaque  eccléfiaftique  ne  pourra  poiTéder  qu'un 
feul  bénéfice ,  ou  rente  fur  icelui. 

iû°.  Suppreflîon  du  cafuel  des  curés. 

ii°.  Suppreflîon  des  jurats  &  maîtrifes  des  villes* 

i2°.  Renonciation  faite  par  les  villes  de  Paris  ,  Lyon, 
Bordeaux  ,  Marfeille  &  autres ,  à  tous  leurs  droits  Bc 
privilèges  pécuniaires. 

13*.  La  vénalité  des  charges,  fupprimée. 

140.  Les  citoyens  de  tous  les  ordres,  admis  dans  les 
emplois  civils  &  militaires. 

15". 
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IJ°.  Le  Parlement  de  Befançon  fuppriiné. 

160  SuppreiTion  pécuniaire  de  tous  droits  d'une  p 
vince  à  l'autre  i  concordat  de  paix  entre  toir 
vinces  qui  ne  veulent  plus  faire  qu'une  die  , 

&  avoir  un  même  gouvernement  ;  la  province  qui  fe 
trouvera  opprimée,  fera  fecourue  par  toutes  les  autres, 
de  même  que  fi  elle  s'éloigne  de  fon  devoir ,  elle  fera 
forcée  de  fe  rendre  au  vœu  général  Toutes  les  pro- 
priétés  font  facrées.  Défenfe  à  qui  que  ce  foit  d'y  porter 
atteinte  ,  fous  les  peines  portées  par  les   loix. 

:•  7°-  Renonciation  faite  par  les  grands  feigneurs,  à  leurs 
titres  de  premiers  barons  &  autres  5  ils  en  font  l'homma- 
ge à  la  nation  ,  ainfi  que  d'une  partie  de  leurs  penfions. 

180.  Pour  manifefter  un  fi  grand  bienfait  pour  la 
France,  l'aflemblée  a  permis  à  M.  le  duc  de  Liancourt 
de  faire  frapper  une  médaille ,  qui  repréfentera  la  d^C» 
tru&ion  de  la  féodalité  &  la  réunion  entière  de  toute 
la  France. 

190  L'alTemblée  nationale  ira  annoncer  au  roi  toutes 
fes  réfolutions  &  arrêtés ,  en  lui  déclarant  qu'elle  lui  a 
donné  le  titre  de  Reftaurateur  de  la  liberté  françoife. 

20°.  Le  Te  Deum  fera  chanté  à  Verfailles,  en  pré- 
fence  du  roi  ,  par  tous  les  députés  ,  au  fon  de  toutes 
les  cloches ,   &  de  l'artillerie, 

Aujourd'hui  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  a  demandé 
que  la  folde  des  gardes-françoifes  fût  fixée  ,  en  atten- 
dant la  formation  de  la  garde  nationale  parifienne.  Les 
pepréfentans  de  la  commune  ont  arrêté  qu'il  leur  feroit 
donné  vingt  fols  par  jour;  &  que  la  ville  payeroit  ceux 
qui  ne  le  feroienc  pas  dans  les  diftriéts ,  &  qu'on  leur 
affureroit  une  indemnité  pour  tous  les  jours ,  depuis  la 
cefiation  de  leur  paye  où  ils  n'auroient  pas  reçu  une  paye 
aufli  forte.  k 
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DÉTAILS 

Du   Jeudi  6  Août. 

V^Eux  qui  meurent  pour  la  patrie  ,  font  toujours  fen/és 
vivre  pour  la  gloire ,  dit  une  belle  loi  des  romains.  Hélas  1 
mous  ignorons  prefque  tous  les  noms  de  ceux  qui  ont 
eu  cette  fin  fi  douce  fk  fi  honorable ,  mais  nous  ne 
nous  en  acquittons  pas  moins  envers  eux ,  de  tous  les 
devoirs  auxquels  leurs  âmes  peuvent  être  fenfibles.^Le 
diftricl:  de  Saint-Martin-des-champs  a  fait  célébrer  ce 
matin  une  méfie  de  Requiem  pour  ceux  qui  font  morts 
en  combattant  pour  la  liberté.  L'académie  royale  de  mu- 
fîque  3  empreflce  de  donner  des  preuves  de  fon  patrio- 
tifme  3  a  exécuté  ,  félon  l'offre  qu'elle  en  avoit  fait  j 
une  méfie  de  la  composition  de  M.  GoiTec 

Dom  Bailleul ,  religieux  bénédiclin ,  a  prononcé  l'orai- 
fon  funèbre.  Madame  la  préfidente  de  Rofambo  a  fait 
une  quête ,  dont  le  produit  étoit  deitiné  aux  pauvres 
citoyens  3  ainfi  que  celui  des  chaifes  qui  étoient  fixées 
à  *4  fous.  Les  55)  autres  diltri&s  y  ont  affiliés  par  deux 
députés.  On  n'enuoit  point  fans  être  en  noir. 

Qu'elles  font  augultes  Sz  touchantes ,  ces  cérémonies 
de  la  religion  nationale  !  on  n'y  afiîlte  pas  fans  verfer 
des  larmes  d'attendriflement  s  &  ceux  que  nous  pleu- 
rons ,  je  le  répète ,  ils  nous  font  inconnus  !  François  > 
ferons-nous  allez  ingrats  pour  laiffer  dévorer  à  l'oubli 
le  nom  de  ces  braves  patriotes  ?  Serons- nous  allez  in- 
jultes  pour  laiffer  périr  de  mîfere  &  de  douleur  leurs 
mères  ou  leurs  époufes.  Non  ,  non  3  &  je  mJétonne  que 
déjà  notre  imagination  a&ive  &  fenfibie:,  n'ait  pas  trouvé 
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les  moyens  de  découvrir  leurs  noms  3  leur  famille ,  &  jû 
ne  dirai  pas  leur  patrie  y  il  n'y  en  a  plus  qu'une  pour 
tous  les  françois ,  mais  le  lieu  de  leur  naifTance  ou  de 
leur  domicile.  Vous  qui  adminiftrei  avec  tant  de  foin 
la  chofe  publique  ,  n'ouvrirez-vous  point  un  bureau  _,  où 
tous  ceux  qui }  depuis  le  jour  de  la  prife  de  la  Baitille , 
n*ont  plus  revu  des  parens,  des  amis ,  des  locataires  , 
puilTe  dépofer  des  notes  ,  des  fignaîemensj  &  où  celui 
qui  a  vu  les  cadavres  de  nos  défenfeurs,,  puilTe  appliquer 
à  un  jour  certain  les  habillemens  qu'une  telle  circons- 
tance doit  avoir  profondément  gravés  dans  fa  mémoire? 
Pour  contribuer  en  nous,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  à 
ces  acles  de  reconnoiffance,  nous  promettons  d'inférer 
dans  cet  ouvrage  tous  les  renfeignemens  qu'on  auroit 
befoin  de  publier  pour  parvenir  à  quelque  découverte 
en  ce  genre. 

Vers  neuf  heures  >  on  a  vu  pafîer  fur  le  port  St. -Paul 
un  bateau  dont  l'équipage  étoit  compofé  de  trois  nom- 
pies,  quelques  particuliers  ont  defiré  de  favoir ,  par  put 
motif  de  curiofîté  ,  ce  qui  en  compofoit  la  cargaison  5 
l'équipage  leur  a  répondu  que  c 'étoit  des  poudres  &: 
munitions  qui  fortoient  de  l'arfénal  :  juitement  allarmés 
par  une  opération  à  laquelle  il  étoit  difficile  de  trouver 
des  motifs  honnêtes  ,  les  citoyens  ont  fait  arrêter  le 
bateau  &  femer  l'alarme  autour  d'eux  :  elle  s'eft  bientôt 
répandue  dans  les  quartiers. 

Les  bateliers  ont  été  entendus ,  &  auiïi-tôt  on  a  mandé 

le  Sr.  la  Voiffiere  &  quelques  autres  perfonnes ,  à  qui 

la  garde  des  munitions  étoit  confiée.  Ceux-ci  ont  re- 

préfenté  l'ordre   qui  leur  avoit  été   remis ,  fîgné  de  la 

Salle  pour  M.  le  marquis  de  la  Fayette. 

h  1 
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On  a  généralement  débité  d'abord  qu'il  y  avoït  une 
iîgnature  contrefaite  au  bas  de  Tordre >  mais  ce  fait  a 
été  préfenté  d'une  manière  différente  j  le  peuple  s'elt. 
perfuadé  que  M.  de  la  Salle  avoit  contrefait  la  iîgna- 
ture de  M.  de  la  Fayette  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  été 
à  portée  de  voir  M.  de  la  Salle  depuis  qu'il  eit  com- 
mandant ,  ont  vu  qu'il  falloit  que  ce  fût  fa  fignature 
propre  qui  fût  contrefaite ,  ainfi  que  ces  mots  :  faifant 
pour  M.  le   marquis   de  la  Fayette. 

On  a  enfin  donné  une  explication  moins  alarmante  > 
cette  poudre  étoit  gâtée  ,  &  partoit  pour  Efïbnne,oi\ 
elle  devoir  être  rebattue  ou  bien  échangée  contre  d'au- 
tre poudre. 

Le  peuple  n'a  pas  été  fatisfait  de  l'explication  ,  elle 
paroifïbit  détruite  par  Tenlevemeat  des  autres  muni- 
tions trouvées  dans  le  bateau. 

Peu- à- peu  il  s'eit  formé  deux  fortes  bandes  5  l'une 
s'ell  rendue  à  la  Grève  ,  l'autre  a  été  chez  le  marquis 
de  la  Salle.  Il  étoit  difparu.  Les  deux  bandes  réunies 
devant  lJhôtel-de-vilie  ,  ont  demandé  à  grands  cris  le 
marquis  de  la  Salle  ,  pour  le  pendre  au  fatal  réverbère. 

Un  inconnu  eit  monté  fur  la  branche  qui  fupporte 
la  poulie  ,  une  corde  neuve  d'une  main  3  &  une  lumière 
de  l'autre.  Il  y  a  reité  près  de  trois  quarts  d'heure, 
pendant  que  quelques  mécontens  qui  étoient  entrés  dans 
l'hôtel- de- ville,  cherchoient  le  marquis  de  la  Salle  juf- 
ques  dans  le  clocher  de  l'horloge. 

Cependant  la  garde  qui  étoit  à  la  Grève  a  été  ren- 
forcée par  l'arrivée  de  quelques  patrouilles.  Les  gardes- 
françoifes  fe  font  rendus  avec  quatre  pièces  de  canon, 
en  déclarant  qu'ils  ne  regarderaient  pas  comme  citoyens 
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&  françoïs  tous  ceux  qui  attenteroîent  à.  la  vie  d'un 
homme  quel  qu'il  fût,  avant  que  la  loi  eût  prononcé 
fur  fon  fort. 

A  mefure  qu'il  arrivoit  des  détachemens.des  diftri&s, 
on  élargiiToit  le  quarré  que  formoient  les  troupes }  on 
eft  venu  à  bout ,  par  ce  moyen  ,  de  mettre  fans  danger 
&  fans  accident  3  les  pendeurs  hors  de  la  place. 

Ce  jour  n'eft  pas  le  moins  glorieux  des  beaux  jours 
de  M.  de  la  Fayette.  La  fageiTe  >  l'intelligence  avec 
laquelle  il  a  déployé  la  force  publique  qui  lui  eft  con- 
fiée 3  ont  pénétré  tous  les  citoyens  d'admiration  Sr  de 
reconnoifTance  :  la  fécurité  publique  fera  fon  ouvrage. 

Le  diitrict  des  Barnabites  ,  après  la  bénédiction  de 
fon  drapeau  ,  s'eft  rendu  fous  les  armes  à  l'hôtel- de- 
ville.  Les  ariftocratcs  n'auroient  pas  vu  fans  étonne- 
ment  ni  fans  crainte  le  nombre  de  foîdats  citoyens  que 
fournit  ce  feul  dittricl: }  &  le  bon  ordre  qui  régnoit  dans 
toutes  fes  compagnies. 

Les  canons  ont  été  diftribués  dans  les  différens  dif- 
tri&s  ;  les  meilleurs  &  les  plus  en  état  de  fervir  à  notre 
défenfe  auroient  dû  être  envoyés  dans  les  diltricts  les 
plus  près  des  barrières  ;  ce  n'eft  pas  Tordre  pourtant 
qui  a  été  obfervé. 

Le  fieur  de  MaifTcmy,  directeur  général  de  la  librai- 
rie ,  &  créature  des  fieurs  de  Barentin  &  de  Villedeuil, 
vient  de  donner  fa  démiflion  ;  il  s'eft  répandu  que  des 
membres  du  comité  provifoire  de  police  s'étoient  adref- 
fés  à  lui  pour  prendre  des  connoiffances  fur  les  meilleurs 
moyens  d'empêcher  la  circulation  des  pamphlets  incen- 
diaires j  fans  toutefois  gêner  la  liberté  de  la  prefle  j  qu'il 
avoit  profité  de  cette  ouverture  ,  pour  leur  fuggérer 
des  moyens  qui  la  gênent  infiniment ,  &  qui  tendroient 
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à  faire  croire  que  le  vœu    municipal   feroit  pour  U 
confervation  de  Ja  chambre  fyndicale. 

Les  amateurs  du  nouveau  &  du  curieux,  aiTemblés  fur 
quelques  quais ,  ont  parlé  de  fe  porter  à  la  maifon  du 
/îeur  de  MaifTemy.  De  bons  citoyens  qui  fe  font  ap- 
perçus  que  tes  têtes  s'échaufFoient ,  ont  fait  une  motion 
tendante  à  ce  que  ,  fi  l'on  trouvoit  le  fieur  de  MaifTemy 
chez  lui  ,  on  fe  contentât  de  le  fouetter.  On  a  ri,  & 
Ton  s'eft  retiré  -,  mais  M.  le  directeur  général  ,  qui  a 
craint  qu'on  ne  poufsât  plus  loin  la  plaifanterie,  s'efl 
démis  3  pour  prouver  que  les  confeils  qu'il  avoit  pu 
donner  t  étoient  au  moins  défintérelTés. 

On  a  publié  les  titres  1,2,  3  du  règlement  mili- 
taires ;  il  avoir  été  adopté  provifoirement  par  25  diflricls 
dès  le  jour  même  qu'il  leur  fut  envoyé.  Il  eil  à  defirer 
que  cette  opération  prenne  fin.  Il  eîl  des  citoyens  qui 
fourTrentde  fa  fufpenfion.  On  en  trouvera  la  preuve  dans 
ce  billet. 

Dlftrichs  de  l'abbaye  Saint-Germain- des- F 'rés. 

Mademoifelle  Dubicf ,  marchande  îingere  >  rue  Dan- 
phine  3  n°.  31  montera  la  garde  au  corps-de-garde  ,  rue 
Dauphine,  au  mufée  où  elle  montera  à  dix  heures  pré- 
cifes  du  matin,  le  3  aouti/80. 

Vu  bon  ,  &  montée  par  le  fieur  Fontenay. 

Signé  Oudé  ,  capitaine. 

Relevé  exaci  des  noms  cV  inferiptions  qui  étoient  gravées 
fur  les  murs  des  cachots  de  la  Bafli/le. 

Jean  Guygny,  1748  1762. 

3787,  l'Amour, 

La  Baftide,  168S-1719, 
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Parmézan,  17 10. 

Delorme^  1750. 

N a  été  ici  depuis  le  15....   1684,  jufqu'à  ce  iq 

novembre  1687. 

De  Bourg-en-BrefTe  3  ce  30  juillet  3  Amidor  Dobi* 
ned  3  i-j6ç). 

Dameret ,  fit  fine  crimine  vita. 

Céfar  n'a  point  d'afyle  où  fes  cendres  repofent. 

Et  beaucoup  d'hommes  veulent  être  quelque  chofe; 

Ci-gîc  qui  ne  fit  rien  ,  quoi  qu'on  dife  j 
Humains  ,  foibles  humains ,  voilà  votre  devife. 

Adam,  cette  pomme  (1)  ell  là  du  4  mars  1760. 

De  Bergeron  >  1718. 

Duverney. 

Traduction  d'une  Infcription  latine. 

Il  y  aplufîeurs  demeures  chez  Dieu  Se  chez  le  prince. 

Prenez  garde  que  celle-ci  ne  devienne  pour  vous  un 

lieu  de  châtiment!  pour  le  corps  Se  pour  la  bourfe  ;  Se  , 

de  quelque  manière  que  les  chofes  tournent  pour  vous^ 

elle  vous  fera  toujours  un  lieu  d'affliction  _,  d'ennui  Se 
de  chagrin. 

Autre  traduction. 

Simeon  -  Martin ,  prédicant  très-impie  3  Se  fe  difant 
le  fils  de  Dieu  3  après  dix-huit  ans  de  captivité  3'  fut  brûlé 
•vif.  Ses  difciples  ,  Remellus  fut  envoyé  aux  galères ,  Se 
Jaubert  Hubart  au  gibet  de  la  Baitille ,  pour  avoir  fal- 
fifié....  Ils  eurent  ce  fort ,  à  caufe  de  l'incarcération  de 
Nicolas  Fouquet  ,  miniftre  d'état  ;  tous  les  agens  du 

(1)  Il  y  a  un  rond  tracé  qui  defigne  h  pomme. 
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vréfor  ayant  été  très-étroitement  renfermés  ici-  Celui  qui 
vous  attelle  ce  fait  eft  votre  ferviteur  Blaife  ,  chevalier, 
prêtre  de  Falaife  ,  indifférent  fur  la  vue  du  ciel  Se  fur 
la  longue  détention  de  la  Baftille  ,  Tan  du  feigneur 
1663. 

Autre  traduction. 

O  vous  tous  ,  qui  pafTez  adroitement  par  cet  efcalier, 
examinez  &  voyez  fi  jamais  quelqu'un  fut  enfermé  pour 
avoir  récité  le  rofaire  deux  fois  dans  un  jour.  O  vous 
tous,  tant  que  vous  êtes  ,  foitez  d'ici  comme  nous  ; 
car  il  n'y  a  point  de  cimetière. 

Le  20  novembre  163 1  ,  Dupaulta  été  amené  en  cette 
chambre  ;  il  fortira  quand  ii  plaira  à  Dieu  ,  &  10  juin 
1691  qu'il  eft  forci. 

Pro  Chrijîo  ,  Bernard  ,  1663. 

M.  Riollay  ,  de  Rennes  en  Bretagne ,  renfermé  le  14 
juillet  1788  ,  pour  s'être  entretenu  avec  un  particulier 
de  cette  ville  des  affaires  des  parlemens  ,  dont  on  avoic 
juré  la  deltruction  $  encore  détenu  le  17  ,  &  3  août  5 
&  le  16 3  j'y  ferai,  félon  les  apparences,  3  mois. 

Riollay,  procureur  au  parlement  de  Bretagne  ,  a  été 
condamné  le  14  juillet,  lors  des  troubles. 

Pierre  Lasfond. 

Du  Chateîet ,  1750. 

Trois  Juillet ,  à  midi  fept  minutes  ,  je  fuis  entré  ici , 

Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d'en  forcir  , 

Encore  vivra  long-tems  qui  m'y  verra  venir. 

Je  connois  mes  devoirs  ,  j'adore  un  Dieu 

Qui  pardonne  aux  coupables  &  foutient  l'innocent. 

Il  n'en  eft  pas  ainfï  des  juges  de  la  terre  , 

A  nos  corps  ,  à  nos  biens ,  fans  ceffe  ils  font  la  guerre. 

NoiuTe,  178 1. 
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Hédouin. 
Morvel. 

Valleiy. 
Roland. 

Ci-gîte  la  félicité  ,  de  tout  mortel  fî  recherchée; 

Hélas  !  je  fuis  ptivé  cte  ma  chère  liberté , 

Et ,  pour  tout  mon  fouîagement , 

D'inutiles  regrets,  des  plaintes  fans  effet  , 

C'eft  ce  qui  me  refte  â  préfent. 

Si ... .  quand  vous  nous  abandonnez , 

Les  jours  nous  font  comme  des  années  , 

Vivez  donc  ,  Se 

Si  d'être  foupçonné  ,  mortel  ,  t'as  le  malheur , 
Ne  t'imagine  pas  ,  mortel  ,  fortir  d'ici. 
De  fa  fatale  entrée  on  ne  fait  que  trop  l'heure  ; 
Mais  on  ignore  celle  d'un  heureux  fortir. 

Charruel  de  Châlons  étant  dans  ces  lieux  ,  accablé 
de  triftefle  ,  a  compofé  ces  vers  ,  attendant  la  nouvelle 
d'une  fin  plus  heureute  ,  17 19. 

Tu  fortiras  quand  ce  cadran 
Marquera  l'heure  &  le  moment. 

N.  B.  Au-dejfous  de  ces  vers  t  il  y  a  des  têtes  de  mort  & 

des  ojfemens. Le  cadran  efi  effacé  :  les  deux  inferiptions 

fuivantes  font  dans  le  même  cachot  ou  efi  encore  la  chaîne 
qui  attachoit  le  prifonnier. 

Dijon  ,  mon  cher  Dijon  ,  étant  de  tout  dénué  , 
Dans  la  néceflîté  vous  m'avez  fecouru  ; 
Dans  ces  ttiftes  lieux  ,  vous  m'avez  revêtu  ; 
Hélas  !  d'une  chemife  tant  de  fois  refufée  , 
Puifque  la  loi  divine  ,  vous  avez  obfervée  , 
Qu'après  cent  ans  le  ciel  vous  mette  dans  la  gloire; 
Et  la  terre  à  jamais  confetve  la  mémoire 
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D'un  fidèle  porte- clefs ,  la  générofîcé. 
Heureux  ,  mille  fois  heureux  qui  fort  de  la  Baftille  , 
Mais  mille  fois  plus  heureux  qui  n'en  fait  pas  l'entrée  ; 
Car  malheureufement  y  a-t-on  mis  les  pieds , 
Quelqu'innocent  qu'on  foit ,  on  eft  en  grand  péril. 

N.  B.  Dans  la  cafemate  ,  au-dejfous  de  ce  cachot  ,  efi 
l  infcripuon  ci-dejfous  :  «  Si  d'être  jbupfonnc  3  mortel,  tas 
le  malheur  ,  avec  cette  variante  :  «fi  d'entrer  dans  ces 
lieux  ,   mortel  t'as  le  malheur  ». 

Charnel  2.5  Mars  171 9. 
Charuè'l  hîc  dejens  haec  trifti  carmina  fecit.  * 
Anno  1719. 
Et  iî  iîne  crirnine  non  eft  virtns  abire. 
Claude  de  Saunts  1752. 
Vous  aimerez  le  feigneur  votre  Dieu  ,  de  tout  votre 
cœur ,  de  tout  votre  efprit  &  de  toute  votre  ame. 

Lamentation  de  Jcrémie  5  le  prophète  pleure  la  défo- 
lation. 

In  hoc  œrumns,  cafiigationifque  loco  3  temporatus  3  pru- 
denss  fufpiciofus  &  cautus  ejlo  9  18  juin  1667. 
Galland,  172;. 
Lambert. 
Jean  Beauron. 
Ch.  de  Guefnin. 
Haîandit,  16S1. 
Sapre. 
Boujonnier. 

Vive  le  Roi  & 

Ex  h&reditatio  quam  in  ijla  carcere  Renato. 

Hachard {Le  rejle  efi  haché,  ) 

M.   Parable. 
Girardin  le  Bofîu. 
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De  Bois*Baudry. 

De  la  Martre  »  1610, 

Bouillerot. 

De  Bellevau  }  1707. 

Encre  grand  &:  petit  il  n'importe  j 

La  mort  nous  rend  tous  égaux  , 

Les  honneurs  &  les  biens  font  faveurs  du  deftîn. 

N.  B.  Dans  la  pièce  ou  ètoit  M.  le  cardinal  de  Rs>han. 
Habe  garnet  lands  godt  reird  enshelten. 

Amen. 
Du  Barry ,,  anno  1711. 

N Laquais  de  madame  Duport. 

Anne  Ifchardet,,  tjor. 

Dubois ,  imprimeur  des  miracles  &  autres  ouvrages  du 

bienheureux  F.  de  Paris. 
Daubiron  ,  pris  le  15  août  166$  >  près  Saint- Jehan. 
Nillet ,  emprifonné  le  8  octobre  1742. 

Et  les  monitres  qui  avoient  réduits  ces  victimes  à  tant 
de  privations  ,  d'ennui  3  de  douleur  &  de  défeCpoir,  re- 
pofoient  toutes  les  nuits  fur  le  duvet  j  le  remords  ne 
rongeoit  pas  leurs  âmes  féroces  3  &  ne  chafïbit  pas  le 
fommeil  de  leurs  yeux. 


DÉTAILS 

Du  Vendredi  7  Août. 

jLEs  diftri&s  femblent  fe  difputer  à  qui  témoignera 
d'une  manière  plus  éclatante  envers  MM.  les  gardes 
nationaux  ;  celui  du  Sépulcre  a  voté  pour  une  médaille 
d'or ,  de  la  valeur  de  50  liv.  portant  ces  mots  :  prix  de 
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patriotîfme  ,  donné  par  la  ville  de  Paris  >  aux  gardes- 

françoifes  en  1789  5   &  fur  le  revers,  les  armes  de  la 
ville. 

Ils  porteront  cette  médaille  au  coté  avec  un  ruban 
blanc ,  rouge  &  bleu. 

Cette  motion  a  féduit  beaucoup  d'efprits.,  mais  MM. 
les  gardes ,  qui  raifonnent  auflî-bien  qu'ils  agiffent  ,  ont 
envoyé  une  députation  au  bureau  militaire  3  pour  té- 
moigner à  la  nation  _,  que  ce  feroit  contre  leur  vœu  y 
qu'on  attacheroit  une  valeur  numéraire  à  un  fîgne  9  dans 
lequel  ils  ne  vouloient  rien  voir  qu'un  prix  d'hon- 
neur. 

Le  bureau  militaire  a  fait  part  de  ces  détails  à  MM. 
les  repréfentan^  de  la  commune  ,  qui  ont  arrêté  que  la 
médaille  qu'on  donnera  aux  gardes- françoifes  fera  de 
cuivre  doré. 

L'armée  de  800  hommes  que  nous  avions  envoyée  à 
Provins  elt  arrivée  vers  deux  heures  j  elle  étoit  partie 
fur  l'avis  qui  avoit  été  apporté  ici  ,  que  la  municipalité 
de  Provins  avoit  fait  arrêter  deux  députés  de  la  ville  , 
qui  s'y  étoient  rendus  pour  acheter  des  grains.  Selon 
la  lettre  des  quatre  commiffaireb  qui  avoient  accompagnés 
nosfoldats,  ils  ont  trouvé  la  ville  de  Provins  dans  le 
plus  grand  calme.  MM.  Charton  Se  Garin  ,  qu'on  fup- 
pofoit  empiïfonnés,  étoient  abfens.  Les  municipaux  ont 
accueilli  nos  commiffaires  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable. 

Il  a  paru  une  petite  brochure  ,  au  fujet  du  mafque  de 
fer.  On  y  prétend }  d'après  une  note  écrite  fur  une  carte  y 
qu'on  dit  avoir  été  trouvée  à  la  Baftille ,  que  c'étoit  M. 
Fouquet  qui  avoit  été  ramené  des  Mes  Sainte-Margue- 
rite .,  après  s'être  évadé  de  Pignerol. 
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Quarante  deux  charretées  de  farines  font  arrivées 
aujourd'hui  j  la  récolte  des  feigles,  dont  on  jouit ,  celle 
des  froments  qui  eit  commencée  ,  la  diminution  du  prix 
des  bleds  dans  quelques  marchés,  &  plus  que  tout  cela  , 
les  fages  précautions  du  comité  de  fubfîftance  ,  ont  pro* 
curé  les  moyens  de  bailler  le  prix  du  pain  s  il  a  été  mis 
à  douze  fols  le  pain  de  quatre  livres. 

On  vient  de  faire  des  recherches  très-exactes  au  Tem- 
ple ,  où  Ton  penfoit  qu'il  exiftoit  des  fouterreins  ,  dont 
l'un  alloit  à  la  Grève ,  l'autre  à  Romainville.  On  n'a 
trouvé  ni  armes ,  ni  poudres,  ni  fouterreins,  ni  marquis 
de  la  Salle  ,  ce  qui  a  un  peu  étonné  le  peuple  de  ce 
quartier ,  qui  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  fût  fauve  par  le 
prétendu  fouterrein. 

Le  peuple  s'eft  encore  porté  le  foir  à  la  Grève ,  au 
fujet  de  l'affaire  des  poudres,  qui  femble  cependant  bien 
éclaircie.  Il  eit  certain  qu'il  n'y  avoit  dans  le  bateau 
d'autre  munition  que  la  poudre  de  traite,  qui  prend  à 
la  vérité  au  baffinet ,  mais  qui  n'a  point  affez  de  force 
pour  porter  la  balle  ou  le  boulier.  Les  directeurs  des 
poudres  avoient  reçu,  l'ordre  du  marquis  de  la  Salle,  de 
l'échanger  contre  de  la  poudre  de  déftnfe  ,  Se  on  la  con- 
duifoit  à  Eifonne  pour  la  troquer. 

Dans  l'efprit  du  peuple,  la  fuite  du  marquis  de  la 
Salle  eit  une  preuve  qu'il  eft  coupable  ;  il  eit  certain  en 
général  que  l'innocent  ne  fuit  pas  ,  mais  quand  il  eit 
douteux  qu'il  puilTe  faire  entendre  fa  juitifïcation  ,  quel 
autre  parti  lui  relie  t-il  ? 

Les  dames  dts  halles  ont  été  à  Verfailles  ,  féliciter 
leurs  majeités ,  fur  le  commencement  de  la  conititution  ; 
on  dit  qu'elles  l'ont  appelle  notre  cher  homme  }  notre  bon 
ami  t  notre  père  ,  &  qu'elles  ont  dit  à  la  reine  :  ouvre^ 
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nous  vos  entrailles  ,  comme  nous  vous  ouvrons  les  nôtres» 
Leurs  majeilés  leur  ont  fait  l'accueil  le  plus  populaire. 

Dans  l'aiTemblée  du  diftrict  des  Petits-  Auguftins  ,  un 
des  pères  de  cet  ordre  a  propofé  de  recevoir  dans  leur 
couvent  tous  les  gardes  -françoifes  qui  auroient  befoin 
d'une  retraite.  Les  habitans  du  dittrict  ont  applaudi  avec 
tranfport  à  cette  offre  fublime,  &  l'ont  acceptée.  Aufïi- 
tôt  ils  ont  pris  les  armes  ,  3c  fe  font  rendus  avec  tous 
les  membres  qui  compofent  le  couvent ,  à  la  caferne  des 
rues  de  Babylone  &  de  Sevrés  j  le  religieux,  auteur  de  la 
motion  y  a  adrefle  un  compliment  à  MM.  les  gardes- 
françoifes ,  &  leur  a  fait  part  du  vœu  de  fon  couvent  & 
de  fon  diftrict. 

Un  ancien  grenadier  de  la  caferne  de  Sevrés ,  hors 
d'état  de  fervir ,  a  été  conduit  en  voiture  au  milieu  du 
cortège,  les  Petits-AuguiUns  s'en  font  chargés.  MM* 
les  gardes  françoifes  ont  aufli  pris  les  armes  pour  re- 
conduire le  diilrict  &  les  religieux  patriotes  à  travers 
des  flots  de  peuple  qui  crioient  :  vivent  les  Petits- Au- 
gufiins  !  vivent  les  bons  pères  !  vivent  les  Gardes-Fran- 
foifisl  Cet  exemple  eft  au-de{fus  de  tous  les  éloges, 
&  apprend  à  tous  les  ordres  monaftiques  de  quelle 
manière  ils  doivent  coopérer  à  la  révolution. 


DETAILS 

Du  Samedi  8  Août. 

XN  Ous  marchons  chaque  jour  de  furprife  en  furprife  ; 
différens  rapports  des  patrouilles  de  cette  nuit  appren- 
nent qu'on  a  trouvé  dans  les  rues  des  mèches  de 
foufre  allumées   près   de  quelques  portes  3  on  en  a 
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faifî  deux  corbeilles  fur  un  inconnu  3  qui  a  abandonné 

fa  charge    pour  fuir  plus  tellement. 

L'hydre  épouvantable  de  l'ariitocratie  renaîtra  donc 
fans  ceffe  de  Tes  pertes  !  Oeil  elle  qui  foudoye  les 
brigands  incendiaires  !  c'eit  elle  qui  feme  les  foupçons 
déchirans  qui  exilent  la  bonne  intelligence  &  le  bon 
ordre  !  c'eit  elle  qui  ,  frémiffant  de  rage  des  bleîïii- 
res  que  vient  de  lui  faire  l'afTemblée  nationale  ,  par 
ia  refeifion  des  droits  féodaux  &  de  la  vénalité  des 
charges  s  s'agite  en  tous  fens  >  effaye  tous  les  for- 
faits ,  &  ne  fe  voit  qu'une  feule  relïburce  3  la  guerre 
civile. 

La  guerre  civile  >  grand  Dieu  1  au  moment  où  nous 
touchons  à  la  liberté  !  citoyens  ,  frères  ,  amis ,  vous 
égorgerez-vous  pour  fatisfaire  de  lâches  tyrans  ,  pour 
fervir  leur  caufe  ?  Difons-nous  chaque  jour  3  à  chaque 
heure ,  &  que  ce  foit  le  mot  de  Tordre  pour  tous 
les  bons  patriotes ,  l'ariitocratie  elt  abattue  ^  fi  nous 
ne  nous  divifons  pas. 

Le  comité  provifoire  de  police  a  publié  ce  matin  _, 
fur  la  dénonciation  qui  lui  a  été  faite  d'un  vol  de  huit 
cachets  aux  armes  de  la  ville  ,  &  de  contrefaction  de 
la  fignature  de  MM.  Bailly  &  de  la  Fayette  3  qu'il  fal- 
loit  nous  défier  des  manœuvres  de  nos  ennemis.  L'a- 
vis eil  fort  bon  ,  fans  doute  ,  mais  û  le  vol  elt  réel, 
fi  les  contrefactions  des  fignatures  exiftent  3  à  quoi  le 
citoyen  connoîtra-t-il  un  ordre  véritable  ou  un  ordre 
faux  ?  Cette  proclamation  coupe  tous  les  nerfs  de  la 
force  publique.  Car  en  vertu  de  cette  ordonnance  ., 
tout  homme  a  le  droit  de  refufer  d'obéir ,  en  difant 
que  c'eit  un  ordre  contrefait  qu'on  lui  repréfente. 
Ne  devoit-on  pas  annoncer  en  meme-tems  le  remède 
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&  le  mal.  Le  remède  eft  très-fimple,  c'eft  de  faire 
graver  un  fceau  pour  la  ville  dont  on  remettra  la 
garde  à  un  ou  pluheurs  citoyens  ,  &  de  faire  mettre 
fous  verre  dans  plufîeurs  diftrifts ,  les  fîgnatures  de 
MM.  le  maire  &  commandant  3  pour  que  le  peuple 
apprenne  à  les  connoître. 

Dans  le  même  placard  y  le  comité  réclame  contre 
celui  du  diftricl:  de  l'Oratoire  3  dont  nous  avons  parlé 
au  fujet  de  la  liberté  de  la  prefTe  >  il  porte  qu'il  eft 
faux  qu'il  ait  nommé  M.  de  Maiflemy  pour  veiller 
aux  ouvrages  qui  fe  publient,  comme  de  mauvais  ci- 
toyens l'ont  perfuadé  au  diftriét  de  l'Oratoire ,  c'eft 
un  mal  -  entendu  ;  ce  n'eft  pas  M.  de  Maiflemy  que 
le  comité  avoit  nommé  s  mais  la  chambre  jyndicale  y 
dont  M.  de  Maiflemy  eft  le  chef  &  même  le  defpote. 

Le  comité  affirme  enfin  qu'il  a  fait  afficher  la  li- 
berté de  la  preflV,  à  la  feule  condition  de  mettre  fur 
l'ouvrage  le  nom  d'un  imprimeur  ou  d'un  libraire. 
C'eft  comme  fi  l'on  difoit  qu'un  prifonnier  eft  libre, 
parce  qu'il  fe  promené  dans  le  préau  d'une  prifon. 
Peut-on  ignorer  qu'il  exifte  une  ligue  entre  les  librai- 
res &  les  imprimeurs  contre  les  gens  de  lettres  ,  & 
que  cette  incroyable  condition  les  expofe  au  moins  à 
payer  très-cher  les  frais  d'impreffion  _,  ou  à  partager  le 
produit  de  leurs  ouvrages  avec  les  libraires  ?  Ce  font 
des  profeflîons  à  argent,  &:,  puifque  leur  nom  eft 
nécefiaire  aux  auteurs  ,  il  eft  tout  fîmple  qu'il  leur  en 
faffent  payer  l'ufage.  La  liberté  de  la  prefTe  eft  telle, 
que  M.  Bailly  lui-même  ne  pourroit  donner  la  fuite 
de  Tes  profonds  &  charmans  ouvrages,  fans  le  fuffrage 
d'un  des  membres  de  la  compagnie  des  libraires  de 
imprimeurs. 

Au 
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LE  LANGAGE  DES  MURS, 

Ou    les    cachots    de    11    Baftille    dévoilant    leurs 

fccrets. 


de  M»  le  Comte  de  Lorges. 
de  M.  de  Silly. 
de  M.  d'Avaux. 
Cachots*/  de  M.  Linguet. 

de  M.  le  Comte  de  Mar Singularité 

trouvée  dans  ce  cachot, 
de  M.  Riolay.  y 
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Aj'Aiguille  du  tems  >  trop  lente  à  mon  gré,  ve- 
noit  enfin  de  marquer  fept  heures  du  foir  ;  les  ouvriers 
avoient  déjà  abandonné  leurs  travaux,  leur  troupe  nom- 
breufe  s'étoir  difperfée,  &  plus  de  douze  cens  citoyens 
étoient  déjà  répandus  fur  le  faîte  de  ces  murs  conftruits 
par  le  defpotifme  ;  le  cœur  rempli  d'une  foule  de  fen- 
timens  ,  plus  faciles  à  éprouver  qu'à  dépeindre  5  lame 
accablée  fous  le  poids  d'un  fouvenir  qui  me  rappelloic 
tous  ces  prétendus  criminels  qui  avoient  trouvé  dans  la 
Baitille  le  tombeau  de  leur  liberté  j  (  combien  de  leur 
vie!)  l'œil  morne  &  abattu  i  je  parcourois  .lentement 
l'entrée  de  ce  lieu  >  dont  je  n'avois  jamais  prononcé  le 
nom  qu'avec  horreur. . ..  O  François  !  ô  peuple  libre, 
me  difois-je  ,  tu  peux  donc  à  préfent  fouler  fous  tes 
pieds  cet  exécrable  monument  de  la  tyrannie  !  Tu  peux 
promener  tes  regards  inquiets  3  mécontens  &  curieux 
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fur  la  trop  vafte  étendue  de  ce  manoir  infernal  !..  »  ; 
Arrête  un  initant  ! .  . .  Garde-toi  d'avancer  !  Encore  un 
pas  ,  &  tu  marches  fur  la  tombe  de  ton  ami  ,  de  ton 
parent ,  de  ton  frère  ! . .  . .  Ah  !  ëprouves-tu  ,  comme 
moi ,  me  difois-je  encore  ,  tous  ies  fentimens  de  la  hai- 
ne 3  de  la  rage  &  de  la  fureur ,  contre  ces  ariftoerates  an- 
ciens qui  ont  voulu  3  &  qui  ont  établi  cette  inquifition 
civile  j  contre  les  modernes  qui  l'ont  protégée  »  &  qui 
vouloient  en  faire  un  rempart  à  leurs  crimes  &  à  leur 
fcélérateiTe. 

Telles  étoient  les  réflexions  qui  m'occupoient  >  lorf- 
que  je  m'apperçus  que  j'étois  déjà  au-delà  du  pont-Ievis 
que  terminait  autrefois  un  corps -de  -  garde.  Parvenu 
dans  ia  dernière  cour ,  je  fentis  renaître  en  moi  les  mê- 
mes émotions  que  j'y  avois  éprouvées  y  lorfqu'un  mois 
auparavant  j'y  étois  entré  en  vainqueur  ,  &  au  mépris 
des  balles  qui  fifHoient  à  deux  pouces  de  ma  tête.  J'y 
cherchai  de  nouveau  _,  mais  vainement  ,  cette  horloge 
qui  n'avoit  jamais  fonné  que  l'heure  de  la  douleur  &  du 
défefpoir  >  elle  n'exifloit  plus  ,  &  elle  n'offroit  que  des 
débris  accumulés  fur  d'autres  débris.  (  O  Linguet  ! 
tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  deitruftion  de  la 
Battille  font  des  Dieux  pour  toi  ,  tu  leur  dois  te-s  hom- 
mages. )  Mes  regards  erroient  encore  fur  toutes  ces 
ruines  amoncelées ,  lorfqu'un  de  ces  mêmes  ouvriers 
s'offrit  de  me  conduire  dans  tous  les  cachots  de  cette 
demeure  infernale. 

Je  commençai  par  la  tour  qui  eft  à  gauche ,  en  entrant 
par  le  côté  de  la  rue  Saint  -  Antoine  ;  je  ne  parvins  au 
cachot  le  plus  profond  qu'après  avoir  defcendu  un  efca- 
îier  de  quarante-quatre  marches ,  à  compter  du  rez-de- 
chaulïée.  J'éprouvai  3  en  y  entrant,  un  frémilTement  in- 
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volontaire  &  univerfel  ;  mes  yeux  therchoient  à  y  dé- 
couvrir une  autre  clarté  que  celle  que  répandoit  la  chan- 
delle de  mon  conducteur  j  mais  ces  affreux  tombeaux 
font  fans  ouvertures  ,  &:  l'air  ne  pouvoit  s'y  renouveller 
que  lorfque  la  plus  grande  néceffité  obligeoit  d'ouvrir  , 
pour  un  initant ,  les  doubles  portes  qui  en  fermoient 
Tentrée.  Le  froid  de.voit  y  être  meurtrier,  l'air  puant  & 
infect  y  &  Ton  n'y  refpiroit  que  pour  avaler  des  miafmçs 
putrides. 

Je  m'emparai  de  la  chandelle ,  &  il  n'eft  pas  le  plus 
petit  efpace  dans  tous  les  cachots  que  j'ai  parcourus, 
fur  lequel  je  n'aie  porté  mes  regards. 

Si  j'y  cherchois  vainement  quelque  paflage  à  la  Iu- 
lumiere  ,  ce  ne  fut  point  inutilement  que  je  m'occupai 
à  y  découvrir  quelques  inferiptions  qui  puffent  réap- 
prendre le  nom  des  perfonnes  qui  y  avoient  été  déte- 
nues comme  victimes  facrifiées  à  la  politique ,  à  la  haine , 
à  l'ambition  3  ou  à  la  vengeance. 

Le  premier  de  tous  les  noms  que  je  déchiffrai ,  non 
pas  fans  peine  ,  fut  celui  du  comte  de  Lorges.  Le 
milléfîme  croit  entièrement  effacé  \  mais  en  revanche  , 
je  lus  diitinctement  ces  mors  ,  qui  ont  toute  la  cadence 
d'un  vers  ,  fans  en  avoir  la  mefure. 

»  Exoriri  poffn  aliquis  noflris  ex  ojftbus  ultor.  s> 

Oui  3  me  fuis-je  dit  fur  le  champ ,  ru  es  vengé  ,  & 
ce  n'eft  point  par  un  feuî  homme  $  c'efl  une  nation  en- 
tière, c'eft  un  peuple  impatient  de  la  liberté,  qui  a 
vaincu  ,  dans  un  feul  jour  ,  un  préjugé  de  douze  fïecles; 
c'eft  le  corps  des  François  réunis  qui  vient  de  com- 
battre &  de  terraffer  le  monltre  affreux  du  defpotifme, 
qui,  couvert  des  livrées  de  la  plus  haute  puiffance,  dé- 
voroit  des  victimes  fans  nombre. 
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Je  vis    encore  ,    dans   le  même    cachot  3  le  nom 

de  Silly  ,  ayant  pour  date  1747  3  accompagné  de  cette 
phrafe  effrayante: 

»  L'horloge  ne  fonnera  jamais  pour  moi  l'heure  de  la  liberté.  » 

Ah  !  fans  doute  >  le  malheureux  étoit  convaincu  que 
rien  ne  pourroit  appaifer  la  rage  miniitérielle  excitée 
contre  lui. 

Le  troifieme  nom  que  j'apperçus  fut  celui  d'un  mon- 
fieur  d'Avaux  3  avec  ces  vers  : 

5>  Dijon  ,   cliere  Dijon  !  ô  toi  qui  m'a  vu  naîrre  , 
»  Pour  "jamais  je  te  perds  :  c'en  eft  fait  j  oc  peut-être 
>î  La  main  qui  me  retient  dans  ces  horribles  lieux    - 
s»  Va  terminer  mes  jours  par  des  tourmens  affreux. 

Sans  doute  que  M.  d'Avaux  épancha  de  cette  ma- 
nière les  fentimens  de   ion  cœur  3  en  fixant  fes   yeux 

fur  la  finiitre  poulie  attachée  à  la  voûte Je  demande 

ici  fi  elle  étoit  deitinée  à  fufpendre  un  réverbère  dans 
le  cloaque  où  pourrifToient  ces  illuftres  malheureux.... 
Non  y  non ,  ce  n'eft  point  à  cette  ufage  que  la  delli- 
noit  la  tyrannie.  Mais  éloignons  de  nous  un  pareil  ta- 
bleau :   S:  gliffons  fur  de  telles  horreurs. 

En-  fortant  de  ce  cachot ,  je  ne  vis  rien  de  remar- 
quable dans  les  chambres  que  Ton  rencontre  en  parcou- 
rant.la  tour.  Quelques-unes  étoient  aiTez  fpacieufes,  & 
avoient  des  cheminées  ou  des  poêles  j  mais  toutes  étoient 
peu  ou  point  éclairées.  Les  fenêtres  font  pratiquées  dans 
des  murs  de  dix  pie;is  4'épaiiTeur  j  elles  repréfentent  une 
pyramide  ou  un  cône  tronqué  _,  dont  la  bafe  fe  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  chambre  ;  elles  font  fermées  à  cette 
même  bafe,  au  milieu,  &  au  fommet ,  de  grilles  de 
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fer  dont  l'épaifTeur  ne  donne  pafTage  qu'à  une  tics-foible 

lumière. 

Je  me  trouvai  bientôt  fur  le  haut  des  murs  ,  &  ce 
ne  fut  p>is  fans  éprouver  les  mouvemens  de  la  joie  la 
plus  pure  que  je  me  vis  couvert  de  poufîiere.  Ces  ruines , 
que  je  contemplai  avec  délices  _,  étoient  pour  moi  plus 
que  tous  les  palais  des  rois  j  &  celles  dont  je  fuis  pof- 
felTeurs,  je  ne  \qs  céderai  jamais  qu'au  péril  de  ma  vie. 
Je  fuis  françois....  Quelle  gloire  pour  moi  de  pouvoir 
me  flatter  d'avoir  travaillé  à  la  démolition  de  la  Baftille  ! 

Dans  la  troifïeme  chambre  de  la  troifieme  tour  _,  fur 
le  même  côtéj  je  lus  distinctement  ce  qui  fuit  : 

»  Riolay  ,  Procureur  au  Parlement  de  Bretagne  ,  a  été  mis  à 
55  la  Baftille  en   1788  ,  au  commencement  des  troubles.  » 

J'ai  obfervé  que  cette  chambre  devoit  être  moins  fom- 
bre  que  les  autres  5  mais  je  ne  prononcerai  pas  cepen- 
dant fur  le  degré  de  lumière  que  recevoient  ces  exé- 
crables réduits,  parce  que,  lorfque  j'y  entrai 3  la  plu- 
part étoient  affez  éclairés  3  à  raifon  du  peu  de  hauteur 
des  murs  de  revêtilTement ,  dont  la  moitié  étoit  déjà 
détruite 


Tous  les  cachots  étant  conitruits  fur  le  même  modèle  , 
tous  offrant  le  mêmecoup-d'œil  y  tous  révoltant  égale- 
ment Thumanité  ,  je  n'entrerai  pas  dans  une  defcriptiou 
plus  détaillée.  On  trouve  par-tout,  &  jufques  dans  les 
endroits  d'aifance  ,  des  noms  ,  des  fentences  ,  des  épita- 
phes  >  &  quelquefois  des  vers  alfez  bien  tournés.  Mais 
rien  n'a  fixé  davantage  mon  attention  _,  que  cette  phrafe 
que  j'ai  trouvée  dans  le  cachot  où  l'on  m'a  afluré  qu'a 
été  détenu   M.  Linguet.  Je  ne  prétends  pas  la  lui 


attribuer  ;  mais  cependant  qu'il  me  foït  permis  de  dire 
que  le  ftyle  en  eft  vraiment  marqué  à  fon  coin....  La 

voici  : 

»  La  conflit litijon  d'un  Etat  n'eft  ordinairement  qu'un  ouvrage 
»  du  hazard  ,  que  le  tems  a  façonné  en  le  voulant  infenfiblemen* 
»  ûrr  la  pente  des  abus.  » 

Le  morceau  de  papier  fur  lequel  cette  phrafe  efr, 
écrite  ,  &  que  j'ai  entre  les  mains,  eft  taillé  en  pointe 
aux  deux  côtés  ;  il  étoit  roulé  y  &r  placé  dans  un  petit 

trou  à  gauche  de  la  cheminée Si  ces  expreffions  font 

celles  de  M.  Linguet.,  aflurément  lorfqu'il  les  écrivit 
il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  qu'elles  feroient  lues  fî- 
tôt  par  un  patriote  >  qui  viendroit  fouler  aux  pieds  les 
débris  d'un  cachot  où  il  avoit  tant  fourTert(i). 


(i)  On  m'aiïurc  qu'un  jeune  homme,  parcourant  comme  moi 
tous  les  cachots  avec  des  yeux  avides  ,  trouva  enfin  ,  dans  l'un 
d'eux  ,  ces  mots  tracés  fur  le  mur  ,  à  gauche  de  l'entrée  ,  à-peu- 
près  à  deux  pieds  de  terre  :  (  Comte  de  Mar. )  L'humi- 
dité plus  grande  à  la  féconde  partie  de  pierre  avoir  entièrement 
fait  difparoîcre  le  refte  du  nom  •,  qu'à  quelque  diftance  de  cet 
endroit ,  il  apperçut  la  longueur  du  petit  doigt  d'un  fuif  noirci  ; 
qu'avec  fon  couteau  il  enleva  cette  couche  de  fuif ,  &  découvrit 
une  fente  au  mur  ,  dans  laquelle  il  trouva  un  lambeau  de  toile 
rouge  ,  large  d'envi.* on  deux  pouces ,  fe  terminant  en  pointe  à 
l'une  des  extrémités  ,  fur  lequel  lambeau  font  tracées  ,  à  la  ma- 
nière de  la  marque  du  linge  ,  Oc  en  fil  blanc  très-fin  4  ces  trois 
lignes  : 

— | — H -f-H — i — f-       ans. 
J'ai  refpecié   lès  jours  de  mon    Roi  y 
voila  mern  crime. 

Ce  morceau  de  linge  étoit  roulé  ,  &  contenoit  un  bout  de  ce 
même  fil  bla^ic ,  attaché  à  un  brin  de' crin  noir  très  fort. 


(  129  ) 
Au   milieu   de  nos   chagrins   domeftiques  ,  il    nous 

arrive  de  tems  à  autre  de  Verfailles  quelques  nouvel- 
les confoîantes.  Il  elt  bien  confirmé  que  le  Roi  vou- 
loir, nommer  M.  Necker  principal  miniftre  ,  &  qu'il 
occupe  le  logement  de  M.  de  Maurepas.  Le  miniftre 
Citoyen  &  philofophe  >  qui  ne  peut  plus  être  loué 
que  par  Tes  actions  ,  a  demandé  au  Roi  que  les  grâ- 
ces y  les  penfions  &  les  places  ne  foient  plus  accor- 
dées que  d'après  un  rapport  au  confeil.  Le  public  a 
vu  avec  plaifîr  M.  Lambert  rappelle  au  contrôle  géné- 
ral. Quel  Roi  !  quels  miniitres  !  quelle  nation  ! 

Hier  au  foir  le  peuple  n'étoit  pas  encore  calmé  fur 
l'affaire  des  poudres  3  mais  ce  n'étoit  plus  le  marquis 
de  la  Salle  qui  troubloit  les  efprits  ;  on  crioit  contre 
les  prétendus  fecours  que  lui  a  donnés  la  municipa- 
lité pour  s'évader. 

Cette  opinion  abfurde  &  invraifemblable  n'eil  mal- 
heureufement  que  trop  répandue.  Comment  ces  vingt 
citoyens  qui  ont  obtenu  la  confiance  de  toute  une 
ville ,  un  héros  citoyen  ,  un  maire  prudent  8c  fage  fe 
feroient-ils  prêté  à  une  évafion  qui  les  compromettoit 
eux-mêmes  ,  &  qui  ne  iouitrairoit  qu'un  moment  le 
marquis  de  la  Salle  à  un  jugement  &  au  fuppiice ,  s'il 
ett  coupable. 

C'eft  le  courier  de  Paris  a  Verfailles  &  de  Verfail- 
les a  Paris  9  qui  a  accrédité  cette  erreur  dans  Ton  nu- 
méro de  vendredi  3  en  difant  que  l'on  avait  fait  évader 
le  marquis  de  la  Salle  y  mais  il  s'eit  rétracté  dans  le 
numéro  d'aujourd'hui  >  voilà  le  danger  de  ces  feuilles 
journalières  3  il  elt  impoflible  d'être  exactement  infor- 
mé j  &  une  inexactitude  peut ,  comme  on  voit ,  de- 
venir très-funelte  à  la  chofe  publique.  Il  faudroit  dans 
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(   MO) 

ees  fortes  de  journaux  une  circonfpection  qui  ne  s'ac- 
corde pas  facilement  avec  la  fureur  du  public  pour 
les  nouvelles ,  &  la  prétention  de  les  dire  le  pre- 
mier. 

M.  Thierry  de  Ville  -  d'Avray  avoit  été  compris 
dans  le  nombre  des  agens  de  l'ariltocratie.  Cepen- 
dant il  eft  confiant  aujourd'hui  qu'il  n'a  point  quitté 
notre  monarque  fon  maître  ,  &t  fait  acte  d'avoir  tou- 
jours eu  des  fentimens  éloignés  de  ceux  que  nous  re- 
gardons comme  les  ennemis  de  la  liberté. 

Nousaffurons  que  M.  de  d'Efprménil  eft  de  retour  à 
Verfailles  de  ce  jour. 


(  M7) 
L'ame  remplie  de  tout  ce  que  je  venois  d'obferver  , 

&:  tranfporté  d'un  noble  enthoufiafme  ,  je  m'écriai  : 
»  Enfin  ,  le  defpotifme  cil  écrafé  ,  il  expire. . . .  Enfin, 
m  nous  favons  tous  que  nous  ne  fommes  qu'une  fociétç 
"  d'égaux  y  nous  favons  que  nous  ne  fommes  fournis  à 
»  l'inégalité  que  fous  la  promeffe  exprefle  du  bonheur.  » 
O  vérité  facrée  ! . . .  Tu  viens  donc  enfin  de  frapper 
les  oreilles  des  Rois  !  Repofes-toi  toujours  fur  la  tête 
des  François  ,  &  préviens  à-la-fois  les  révoltes  par  Tef- 
pérance  ,  &  la  tyrannie  par  la  crainte  î .  .  .  .  Raiîure  ce- 
pendant notre  Monarque  chéri  :  dis  bien  à  Louis  XVI, 
le  reftaurateur  de  la  liberté  françoife ,  que  le  François 
paye  au  centuple  9  en  amour ,  en  fidélité ,  tout  ce  que 
fes  Rois  lui  donnent,  (  que  dis-je  )  tout  ce  qu'ils  lui 
promettent  en  bonheur.  Dis-lui  enfin  que  feulement  le 
François ,  dans  fes  mécontentemens  les  plus  violens  ,  ne 
peut  que  fe  remuer  autour  du  trône,  mais  jamais  s'en 
éloigner. 

Mauclerc  >  de  Châlons  en  Bourgogne. 


Pourquoi  ce  malheureux  ,  quel  qu'il  fut  ,  n'a  -  r  -  il  pas  ajoure 
fon  nom  ?  on  fauroit  a&uellernent  quel  homme  fut  victime  du 
reflentiment  de  ceux  qui  n'avoient  pas  craint  de  lui  commander 
un  Ci  noit  forfait. 
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